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L'ASSOCIATION 


Be 


| POUR L'ENCOURAGEMENT ὁ 


Les réunions du Comité ont lieu à l’École des 
Beaux-Arts, à quatre heures, le premier jeudi de 
chaque mois; tous les membres de la Société ont le 
droit d’y assister, et ont voix consultative. Elles sont 
interrompues pendant les mois d’août, de septembre 
et d'octobre. y 

L'Assemblée générale annuelle ἃ lieu le premier 
jeudi qui suit la fête de Pâques. 

La bibliothèque de l'Association (17, rue Bonaparte) 
est ouverte tous les jeudis, de 1 à 4 heures. 


Les demandes de renseignements et les commu- 
nications relatives aux travaux de l'Association doi- 
vent être adressées, franc de port, à l'École des Beaux- 
Arts, 14, rue Bonaparte. 


Les membres de l'Association sont priés de vouloir 
bien envoyer le montant de leur cotisation, en un 
mandat de poste, à M. Ch.-Émile Ruelle, agent et 
bibliothécaire de l'Association, 17, rue Bonaparte. 

Tout membre qui, après deux avis, n'aura pas 
payé sa cotisation, sera considéré comme démis- 
sionnaire. 


L'ASSOCIATION 


Ἀν | POUR L'ENCOURAGEMENT 


ITUDES GRECQUES 


EN FRANCE 


- AU SIÈGB DB L'ASSOCIATION, ÉCOLE DES BEAUX-ARTS 


ἐς 
" 


PARIS 
Ε.. 14, RUE BONAPARTE, 14 


ERNEST LEROUX, LIBRAIRE-ÉDITEUR 
à | 28, RUE BONAPARTE, 98 


E. À 1886 


TS 6 ΠΩ 


πον 


n > établissement d'utilité ῥμδιὴμώ | 
par décret du 7 daté 1869.) 


. STATUTS. 


4 1. OBJET DE L'ASSOCIATION, 


ο Art, 4er, L'Association encourage la propagation des 
meilleures méthodes et la publication des livres les 
_ plus utiles pour le progrès des études grecques. Elle 
τες pme: à cet effet, des récompenses, 
_ 2. Elle encourage, par tous les moyens en son pou-. 
voir, le zèle des maîtres et des élèves. 
_ 3, Elle propose, s'il y a lieu, des sujets de prix. 
| 4. Elle entretient des rapports avec les hellénistes 
‘0 étrangers. 
5. Elle yat un annuaire ou un bulletin, contenant 

ἕ l'exposé e ses actes et de ses travaux, ainsi que l’indi- 
| cation des faits et des documents les plus importants 

pq concernent les études grecques. 


DES TEE Green en 


ὃ I, ΝΟΜΙΝΑΤΊΟΝ Des MEMBRES ET COTISATIONS, 


4 6. Le nombre des membres de l'Association est illi- 
- mité, Les Français οἱ les étrangers peuvent également 
- en faire partie. 
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7. L'admission est prononcée par ἴδ Comité, sur um | 
présentation d’un membre de l'Association. 

8. Les cinquante membres qui, par leur zèle οἱ leur 
influence, ont particulièrement contribué à l’établi 
ment de l'Association, ont le titre de membrés fon te J 

9. Le taux de la cotisation annuelle est fixé au mint- ; 
mum de dix francs. NC 

10. La cotisation annuelle peut être remplacée par k 
payement, une fois fait, d'une somme décuple. La per- 
sonne qui ἃ fait ce versement reçoit lé Litre de membre 
donateur. 


ἃ IIT. DIRECTION DE L'ASSOCIATION. 


11. L'Association est dirigée par un Bureau et un Co- 
mité, dont le Bureau fait partie de droit. 
12. Le Bureau est composé de : 


Un Président, 
Deux Vice-Présidents, 


et de au moins : 


Un Secrétaire-Archiviste, 
Un Trésorier. 


Il est renouvelé annuellement de la manière sui- 
vante : 

1° Le Président sortant ne peut faire partie du Bu- 
reau qu’au bout d’un an; 

2 Le premier Vice- Président devient Président de 
droit ; 

3° Les autres membres sont rééligibles ; 

4 Les élections sont faites par l’Assemblée générale, 
à la pluralité des suffrages. 

18. Le Comité, non compris le Bureau, est composé 
de vingt et un membres. Il est renouvelé annuellement 
par tiers. Les élections sont faites par l’Assemblée gé- 
nérale. Les. sept membres sortants ne sont Be ρων 
qu'après un an. 


vi — 


| embre, soit du Bureau, soit du Comité, 


bbtatäire rédige les San veltaux des RER 
régulièrement transcrits sur un registre. 
À Dases de l'Association sont admis aux 


Fès .… seront suspendues pendant trois mois; 
. du 4e août au 4e novembre. 

> 46. Une Commission administrative et des Commis- 
| sions ‘de correspondance et de publication sont nom- 
. mées par le Comité. Tout membre de l'Association peut 
_ en faire partie. 

Ε΄ 47. Le Comité fait dresser annuellement le budget des 
“ recettes et des dépenses de l'Association. Aucune dé- 
à pense non inscrite au budget ne peut être autorisée par 
…._ Je Comité que sur la proposition ou bien après l'avis 
— dela Commission administrative. 

—_ 48. Le compte détaillé des recettes et dépenses de 
—… l'année écoulée est également dressé, présenté par le 
Comité à l'approbation de l’Assemblée générale et 
_ publié. 

8 IV. ASSEMBLÉE GÉNÉRALE. 


19. L'Association tient, au moins une fois chaque an- 
née, une Assemblée générale. Les convocations ont 
lieu à domicile. L'Assemblée entend le rapport qui lui 
- est présenté par le Secrétaire sur les travaux de l'Asso- 
4 ciation, et le rapport de la Commission administrative 
- sur les recettes et les dépenses de l’année, 

Elle procède au remplacement des membres sortanis 
du Comité et du Bureau. 

Tous les membres de l'Association résidant en France 


géné 


Ἢ +5 Hirahaip δἰ 


8 l'être détérnée avec une inscription spéciale, par 
du du Comité, aux personnes qui auront rendu à l’Associa- 
de services exceptionnels. 

e Comité a us aussi qu "elle serait mise à la disposition 


L exemplaire en bronze. ....  1O:fr. 
ἊΣ en argent, sale 30 


bé de nos confrères qui voudraient posséder cette œuvre 
d'art devront adresser leur demande à M. Ruelle, agent οἱ 
bibliothécaire de l'Association, à l'École des Beaux-Arts, rue Bo- 
naparte, Paris. Ils sont priés d'envoyer d'avance la somme 
fixée, suivant qu'ils préfèrent la médaille en argent ou en 
bronze, afin que l'on puisse y faire graver leur nom. Ils vou- 
_ dront bien, de plus, joindre à cet envoi l'indication des noms 
et prénoms qui doivent former la légende. Les membres qui 
habitent la province ou l'étranger devront désigner en même 
temps la personne de confiance par laquelle 115. désirent que 
la médaille soit retirée pour eux, ou le mode d'envoi qui leur 
convient. Les frais d'expédition seront naturellement à leur 
charge. 


͵ 
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MEMBRES FONDATEURS DE L'ASSOCIATION. 


(1867.) 
MM. : 
+ Aperr, ancien professeur de littérature grecque à l'Académie 
de Genève, rédacteur en chef du Journal de Genève, 


+ ALEXANDRE (Ch) (1), membre de l'Institut. 

Berrranp (Alexandre), membre de l'Institut, directeur du Musée 
de Saint-Germain. mn 

+ BeuLé, secrétaire perpétuel de l’Académie des Beaux-Arts. 

Bréaz (Michel), membre de l'Institut, professeur au Collège de 
France. 

+ BruNET DE PRESLE, membre de l’Institut. 

Burnour (Emile), ancien directeur de l'Ecole PM à: d A- 
thènes, | ps 

Campaux, professeur à la Faculté des lettres de Nancy. Σ ὶ 

CHassanG, inspecteur général de l’Instruction publique. | 

+ DaREMBERG, de la bibliothèque Mazarine. | 

+ Davin (baron Jérôme), ancien vice-président du Corps Ἰδμίρ.- 
latif. 

+ DEHÈQUE, membre de l’Institut, 

Dervannis (Théodore-P.), ministre plénipotentiaire de S. M. 
Hellénique. 

+ Device (Gustave), membre de l'École d'Athènes. 

+ Dinor (Ambroise-Firmin), membre de l'Institut. 

+ Düugner, helléniste, 

Duruy (Victor), membre de l’Institut, ministre de l’Instruction 
publique. 7 

+ EGGER, membre de l’Institut, professeur à la Faculté des let- 
tres de Paris. 

+ EicarHaz (Gustave d’), membre de la Société asiatique. 


ἡ. 


ΟἼΡΕΙ,, proviseur du lycée Louis-le-Grand, 
GiRaRD (Jules), membre de l’Institut, professeur à la Faculté des 
lettres de Paris. 


(1) La croix indique les membres fondateurs décédés. 


: chef de à Revue de Clrstrudlion pu- 
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᾿ δὰ l'Institut, D 8 au Collège de France. TONER 
a), membre de l'Institut, professeur à l'École des RE 


| rome à à la Faculté des pie de Lyon. te er É 


(Charles), membre de l'Institut. | ci 6e 
en l'Académie française. | ΟΣ TE | 
: ar membre de l'Institut. Dee 
péRier (Adrien de), membre de l'Institut. ΕΑ ᾿: 
{Alfrod). membre de l'Institut. 
 Méras (Constantin), à Marseille. 
Muer (Emm.), membre de l'Institut. 
+ Nauper, membre de l’Institut. 
Pam, de l'Académie française, doyen de la Faculté des let: 
_ tres de Paris. 
PeRRoT (Georges), membre de l'Institut, » roseur à la Faculté 
_ des lettres de Paris. 
Ravarsson (Félix), membre de l'Institut. 
Renan (Ernest), membre de l'Institut. 
+ Renier (Léon), membre de l'Institut, 
+ Sawr-Marc GirarniN, de l’Académie française. 
+ THénon (l'abbé), directeur de l'École Bossuet. 
+ Tauror, membre de l'Institut, maitre de conférences à l'École 
normale supérieure, 
Varerras (J.-N.), professeur, à Lies: 
+ ViLLEMaIN, secrétaire perpétuel de l'Académie française. 
+ ΊΝΟΕΝΥ (A.-J.-H.), membre de l'Institut. 
*  WADDINGTON (W.-Henry), membre de l'Institut, sénateur. 
᾿ Wars (Henri), membre de l'Institut. 
… Wesouer (Carle), conservateur à la Bibliothèque nationale. 
Wurre (baron J, de), membre de l'Institut. 
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© Cararméopony (Etienne). εἶ 

δι ΣΟ Casrorc1{Euthymios). ἜΝ A po 

| + Crasces (Michel). A  Σ 

CHÉVRIER Se ΠῚ ΠΝ ATEN 

CoBoMILAS... ποϊρο ἢ dites ΚὙ GE Mia 

1 Der “ ἜΝ). οἱ Ant t lié dec ni 

+ ue (Albert). 

+ Eccrr (Émile). 1 

Ὁ Exoummat, (Gustave à). 5 | 

Foucarr (Paul). - τ ἢ 

Haomerre et Ci, libraires éditeurs, 
Hanrior. 

Heuzey (Léon). 

+ LapranE (V. de). 

Lecomre (Ch.). 

Misro (H.-P.). 
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+ Wyxpxam (Charles). 
Zocrapos (Christakis Effendi), 


M. Zographos, déjà fondateur du prix qui porte son nom, ἃ sousetit ἃ 
œuvre des Monuments grecs pour une somme de cinq mille francs. — 
M. le baron de Witte et M. G. d’Eichthal ont souscrit chacun pour une 
somme de qualre cents francs. -- M. le baron E. de Rothschild, pour deux 
cents francs. 


ANCIENS PRÉSIDENTS DE L'ASSOCIATION. 


1867. MM. Pari, membre de l'Institut. 


1868. -  Eccer, 14. 
| 1869. Beuté, Id. à 
᾿ 1870. Bruner ΡῈ Prestt#, 14. 
1871. Eccer, Id. 
1872. Tauror, 14, 
1873. Mixer, 1. 
1874. Heuzey, Id. 
1875. PErRor, Id. 
1876. Eccer, Id, 
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877. MM. CHassanG, inspecteur général de l'Université. 


ui Foucarr, membre de l’Institut. We SI 
1879. Gunez, proviseur du lycée Louis-le-Grand, … 
1880. DaresTe, membre de l'Institut. act 
1881. Weir, Id. {AT 
1882. MuzLer, Id. ΩΝ 
1883. Queux DE SAINT-HILAIRE (marquis de)... ἢ 
1884. Ομ ΔΌΒΑΝ, inspecteur général de Université, 
1885. Jourpaix, membre de l'Institut. 


MEMBRES DU BUREAU POUR 1886-87. 


Président honoraire : M. N. FT 
Président : M. GRÉaRD. 

ler Vice-président : M. Jules GIRARD. 

2e Vice-président : M. Alfred MÉËzières 
Secrétaire-archiviste : M. A. CRoISET. 

Secrétaire-adjoint : M. Paul GirARD. 

Trésorier : M. 4. MAGNABAL. 


MEMBRES DU COMITÉ POUR 1885-86. 
Nommés en 1884. 


MM. Bréar (Michel). 
Cozci6xon (Maxime). 
Durux (Victor). 
GIDEL. 
HomoLLe. 
Houssaye (Henry). 
Mis pe Queux DE SAINT-HILAIRE. 


Nommés en 1885. 


MM. BERGAIGNE. 


CE 
. 


MISSION ADMINISTRATIVE 


COMMISSION DE PUBLICATION 


MM. Danresre. 


Heuzey. 


Houssaye (Henry) 


Perror. 


T'arBor. 


MEMBRES DONAT ἢ 
πὰ LA 


MM. 
ADAM (Me Juliette), à Paris. ne ἢ 
ΑὙΡΒΕΚΑΚΙΒ (Achille), ἃ Taganrog (Russie). 
. ANQUETIL, inspecteur d'Académie, à Versailles 


_ Axrrozus (Fr.), à Londres, ? 

ATHANASIADIS (Athanasios), à Taganrog (Ru 

Avérinos (Antonios), à Taganrog. ὁ 

BANQUE NATIONALE de dard à π᾿ 

ΒΑΒΕΝΤΟΝ (Arm.}, à Paris. Ὁ ὉΠ Ἰ0Ε 

Barer, avocat, à Paris. δ Mau tre 

Basranis (Héraclès-Constantin), à | Cotton 

 Brer (Guillaume), à Paris. * 

BerrancGer (l'abbé Η. a SU par raid 
vados). ui 

Berraaurr (E,-A.), ati ès-lettres, à Paris, 
+ Beuzé (Ernest), secrétaire perpétuel de ‘Ac 
Arts. 

+ BIEnayMÉ (Jules), membre de l'Institut. 

BiréLas (D.), à Paris. 

Brmpos (Th.), archevéque de Mantinéb.. 

BLampiGNox {l'abbé}, à Paris. 

Bouxos (Élie), à Paris. 

+ BraïLas (ARMENIS), ministre de Grèce, à Londres, ἴρ 


ee membre de Pinstitéés 
iilothéos), archevêque de Nicomédie (Turquie). 
| 7 rm Pierre), licencié ès-lottres, à Paris. 


Ὁ its de conférences à l'École normale bo si 


\: 


7 rs professeur à T'aganrog. 

s (Michel), membre de l'Institut. 

(He), à Paris. 

ss10TIS (G.), fondateur du lycée de Péra, à Paris. 
"RER (Ad.), avocat général, à Paris. 


kYSOVELONIS (Léonidas), négociant, à Manchester. 
ADO Der à Paris. 
5 (Sp.), à Odessa. 
STANTINIDIS (Zanos), à Constantinople. 
_Coronio (Georges), à Paris. 
CoUMANOUDIS (Ét. -À.), professeur à l'Université d'Athènes. 
USTÉ  (E.), ancien directeur de la manufacture des tabacs, à 
j Paris. | 
| Croiser (Alfred), professeur à la Faculté des lettres de Paris. 
Cnorser (Maurice), professeur à la Faculté des lettres de Mont- 
_ pellier. 
- Cuomevas (Victor), professeur au lycée Condorcet, à Paris. 
Damascmixo, professeur à la Faculté de médecine de Paris. 
… Daresre (Rod.), membre de l'Institut, à Paris. 
 Derraporra (Vrasidas), à Taganrog. 
Decyanis (N.), ministre de Grèce, à Paris. 
à » Deserrecias (C (C.), à Odessa, 


ANNUAIRE 1885, b 
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+ DESJARDINS (Charles-Napoléon). 

Dessarnins (M"° veuve Charles-Napoléon), à Versailles, 

+ Device (Gustave), docteur ès-lettres, membre de l'École fran- 
çaise d'Athènes. | | ὶ 

Device (Mme veuve), à Paris (1). - Ë 

+ Dinion, inspecteur général des Ponts et chaussées 

+ Dinor (Ambroise-Firmin), membre de l'Institut, 

Dior (Alfred), libraire-éditeur, à Paris. 

Dorisas (L.), à Odessa, | 

Dossios (N.), professeur au Gymnase hellénique de Galaiz 

Doupas (D.), à Constantinople. 

Douucer (Henry), à Paris. | 

Dozox (Aug.), consul de France à Larnaka (ile de Chypre). 

+ Dumoxr (Albert), membre de l'Institut. | 

DRÈME, président de la cour d'appel d'Agen (Lot-et-Garonne). 

Dupuy, ancien proviseur, à Saint-Germain-en-Laye. 

Duruy (Victor), membre de l’Institut, à Paris. 

Écore hellénique d'Odessa. 

+ EGGER (Émile), membre de l'Institut, à Paris, 

Eccer (Mme Vve Ém.), à Paris. 

Eccer (Victor), professeur à la Faculté des lettres de Nancy. 

Ecger (Max.), professeur au Collège Stanislas, à Paris, 

+ Ercartaz (Gustave d’), membre de la Société asiatique, à Paris, 

Fazieros (Nicolas), à Taganrog (Russie). 

Farcex (Eug.), proviseur du lycée de Versailles. 

FaLLièRes, député, ancien ministre de l’Instruction publique. 

Ferry (Jules), député, ancien président du conseil et ministre des 
affaires étrangères, à Paris. 

Fix (Théodore), colonel d'état-major, à Lille. 

Foucarr (Paul), membre de l'Institut, à Athènes. 

Fournier (Mme Vve Eugène), à Paris, 

GENNADIOS, ministre de Grèce à Londres, 

GEVAERT (F.-Aug.), directeur du Conservatoire royal de müsique 
à Bruxelles. 


Giannaros (Thrasybule), négociant, à Constantinople. 


(1) Don d'une rente annuelle de 500 francs. 


.), proviseur du Lycée Louis-le-Grand, 
x), magistrat à Bar-le-Duc. 
ules), membre de l'Institut. 

Ch.) membre de l’Institut, 
Paul), à Paris. Ὁ 
: (Ch.), inspecteur général de l’Instruction publique. 
| ce), avoué près le tribunal civil dela Seine, à Paris. 
D (Léopold), avoué près la cour d'appel de Paris. 
ÿ (l abbé), docteur ès-lettres, à Lyon, 
ER 5, archevêque d'Héraclée, à Constantinople, 
JCHGUERDANE (Michalakis), à Philippopolis. 
PARIS (N.), consul de Grèce, à Sébastopol, —- 1886, 
γι δ Jay (pour 15 ans) 
ΕΤΤΕ (L.) et Ci, Pau à Paris. 


Haxrior, line à la Faculté des lettres de Poitiers. 
ÿ E auverre-BesvauLr (Amédée), professeur au Collège Stanislas. 
E AVET (Ernest), membre de l'Institut, ancien professeur au Col- 
_ lège de France, 
Laver (Louis), professeur au Collège de France. 
. Haver (Julien), sous-bibliothécaire à la Bibliothèque nationale, à 
Ê ᾿ς Paris. 
+ Hevuzey, conseiller à la cour d'appel de Rouen. 
 Heuzev (Léon), membre de l'Institut, à Paris, 
 Houssaye (Henry), homme de lettres, à Paris. 
 Ixezessis (Alex.), à Odessa, 
. Jasonmis, à Limassol (ile de Chypre), 
. Jonanxinis (Emmanuel), scholarque, à Amorgos (Grèce), 
- Jouxx n'Aussx (D.-M.);, au château de Crazannes (Charente- 
Inférieure). 
- Jorpan (Camille), membre de l'Institut, à Paris, 
 Jorer (Ch.), professeur à la Faculté d'Aix, 
- Kauvoconessis (J. Démétrius), négociant, à Constantinople 
- Kowrosravios (Alexandre), à Athènes, 
. KonrosravLos (Othon), à Marseille, 
ἡ Kosris (Léonidas), à Taganrog. 
« Kruvrsonorr (ΜΠ), à Moscou: 


. ss 


— XX — D © 
+ Lasrrre (Adolphe), libraire à Paris. ARE 7] 


+ Lacroix (Louis), professeur à la Faculté des ἰδίους de Paris. 
LanpeLLe (Charles), peintre, à Paris. 3, ME 


LAPERCHE, à Paris et à Provins. 

Larrry (A.), à Odessa. ΜΠ sr το θῇ 

Larrry (Georges), président du musée et de la ioièque de 
l'École évangélique, à Smyrne. | 

+ Larry (D' Pélopidas), à Odessa. | je 

Lecomre (Ch.), à Paris. ἘΠΕ 

ΤΙΕΘΑΝΤΙΝΙΒ (J.-E.), ἃ Odessa. 

LEGRAND (Émile), à Paris. 

LeresouLLer (le docteur Léon), à Paris. 

Lesseps (Ferdinand de), membre de l'Académie française. τ 

Leviez (Ernest), à Paris. is 4 

Lupcow (Th.-W.), à New-York. 

MaomiLLax (Greorges-A.), éditeur, à Londres. 

Macçrar (Octave), négociant, à Paris. 

MAIsONNEUVE, libraire éditeur, à Paris. 

MazLorrie (Η. de), principal du collège d'Arras. 

Manoussis (Constantinos), à Taganrog. 

Maxoussis (Demetrios), à Taganrog. 

Mawrzavinos (R.), à Odessa. 

Maranco (MS), archevêque latin d'Athènes, 

ï MarceLLus (comte Edouard de), ambassadeur de France à Cons- 
tantinople. | 

+ Marni (Th.-Henri), membre de l'Institut. 

Maspero (G.), membre de l'Institut, professeur au collège de 
France. | 

+ Maurice (Mme Ch.), née Vincent. 

Mavro (Sp.}, à Odessa. 

Mavrocorparo (16 prince Nicolas). 

Mavrocorparo (le colonel Alexandre-Constantin). 

Mavrocorparo (M.), à Odessa. 

Maxmos (P.), à Odessa, 

MAzEroLLE (Joseph), artiste peintre, à Paris. 

r Mecas (B.), à Athènes. 

Meyer (Paul), membre de l'Institut, direct. de l'École des Chartes, 


À domi ait, foot it hd τὰ ΟΝ (Ed LS 
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8, négociants, à roll Vs 


ἕ 


ι (Jean 6), à Paris, 

πο (Nicolas N.), à Paris. | 
r (A.), juge au tribunal civil, à Paris. 
vas (Wladimir}, à Odessa. 

M fréri 

MENTIER (le général Théod.), à Paris, 
Paspart (J.-F.), à Odessa. 


éLicreR, archiviste de la Marne, à Châlons. 
+ Perrin (Hippolyte). 

ns (Ernest), à Paris. ᾿ 
Ξοροῦτο (Ν.), ἃ Odessa. 
550Ν, ingénieur des ponts et chaussées, à Paris. 
Arpys (Nicolas B.), de Samothrace, à Cargèse {Corse). 
pas (D' B.), à Odessa. 
mA (Etienne), à Athènes. 
P er (Edmond), à Paris. 
= QuEux DE SAINT-HizaiRE (marquis de), à Paris. 
— Rawmmaun (Alfred), professeur à la Faculté des lettres, à Paris. 
 Reracn (Salomon), ancien membre de l'École française d'A- 
᾿ς thènes, à Paris, 
Renæm1, gouverneur de la Banque nationale, à Athènes. 
* Rianr (comte Paul), membre de l'Institut et de la Société des 
> antiquaires, à Paris. 
» Ricnanr-KæniG, à Paris. 
- Roserrer, licencié ès-lettres, chef de bureau au ministère de 
4 l'Instruction publique, à Paris, 

Dhonocnan (P. Τὰ, }, à Odessa. 


(1) Don d'une somme de 800 francs. 
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Ropocanacui (Th.-P.), à Odessa. 

Ropocanaoui (Théodore), à Paris. | 45 

Romaxos (.), proviseur du Gymnase de Corfou, 

RorusouiLo (le baron Edmond de), à Paris. | 

SarakloTIs (Basileios), à Constantinople. TASER 

SararHts (Aristide), négociant, à Constantinople, ὃ 

SariPoLos (Nicolas), ancien professeur à rive Ah 

SATHAS (Constantin), à Venise. 

SaycE, professeur à l'Université d'Oxford . 

ScaramanGA (Pierre-Jean), à Paris. 

SCARAMANGA (Jean-E.), à Marseille, 

SCARAMANGA (Jean-A.), à Taganrog. 

SCARAMANGA (Doucas-J,), à Taganrog. 

+ SCARAMANGA (Jean-P.), à Taganrog. 

ScaARAMANGA (Stamatios), à Taganrog. 

ScaLiemanN (H.), à Athènes. 

+ ScLavo (Michel), à Odessa. 

SINADINO (Michel), à Paris, 

SixapiNo (Nicolas), à Paris. 

SINANo (Victor), à Paris. 

+ Somaris (Me Hélène), à Paris. 

SOUCHU-SERVINIÈRE, à Laval. 

SouvanzoGLou (Basili), banquier, à Constantinople. 

STEPHANOVIC (Zanos), négociant, à Constantinople; 

Svoronos (Michel), négociañt, à Constantinople. 

SuiLy-Prubtiomme, membre de l'Académie francaise. 

SyLLoGus littéraire Hermès, à Manchester. 

+ SYMVOULIDÈS, conseiller d'Etat, à Saint-Pétersbourg ; 

ΞΎΝΟΒΟΒ (A.), à Athènes. 

TarLAs (Th.), à T'agaurog. 

TeLry, professeur de l'Université de Pesth, 

+ THEOCHARIDÈS (Constantinos), à Tagañrog. 

TiLiÈRE [marquis de), ἃ Paris, 

Tou&arD (l'abbé), professeur au petit séminaité dé Rouen. 

TourRNIER (Éd.), maitre de conférences à l'École nôrinale süpé- 
rieure, à Paris, 

TourrouLon (baron de), à Valérgues (Hérault\. 


PP OT 


.α ᾿ ὰ Ones: 
AS conservateur à la Bibliothèque nationalé, à 


XanrH »s (Dem. }, à à Odessa. 
+ δ DTA (Sp rs sn 

ὝΡΙΑΒ (Nicolas), artiste peintre à Paris. 

ΖΑΒΙΡΗΙ (Georges), négociant, à Constantinople. 

Zavrrzanos (C.), docteur-médecin, à Corfou. 

+ Zwro (L.), négociant à Londres. | 

Ζοσπαρηοβ (Christakis Effendi), fondateur du prix Zographos, à 
Paris. 

| ZocraPHos (Xénophon), docteur-médecin, à Constantinople. 


(1) L'Université d'Athènes s'inscrit anntéllement pour une somme 
de 400 francs, 


Nora. L’astérisque désigne les membres donateurs, 


MM. 


ACHILLOPOULOS (Érangèle), négociant, à Londres, — 1880. 

* Apam (Me Juliette), 23, boulevard Poissonnière. — 1883. 

AperT, ancien professeur de littérature grecque à l'AC ss 
Genève. — 1867. | 

Arenpout (Théodore), professeur à l'École de médecine d'Athè- 
nes. — 1867. τ 

Azgenr frères, négociants, rue du Tapis-Vert, 13, à Marseille. 
— 1868. 

ALEXANDRE {le président), 23, rue de l’Arcade. — 1883. 

* ALPHERAKIS (Achille), à Taganrog (Russie). — 1869, 

AMBANAPOULOS, négociant, 29, rue de l’Arsenal, à Marseille, — 
1867. 

ANAGNOSTAKIS {Creorges), négociant, à Alexandrie. — 1877. 

ANasrTasrapis (A.), à Alexandrie, — 1880. 

Anasrasrapis (Sotiri), courtier, au Caire. — 1880. 

Anpreapis (Me), ex-directrice de la maison d'éducation franco- 
grecque du Caire, 9, rue du Château-Fadaine, à Nimes. — 
1867. 

* ANQUETIL, inspecteur d'Académie, avenue de Paris, 1, à Ver- 
sailles. — 1872. 

AxraopouLos (Constantin), membre du tribunal de commerce, à 
Constantinople, — 1868, 

* AnrroOBus (Fr.), oratory, S. W., à Londres. — 1879. 

Aposrozipis (D.), à Alexandrie, — 1876. 

Aposrocipis((.), à Constantinople, — 1880. 


ARC ᾿ -Bey ab Lea lobpthète et me, Yeni- 
1 Constantinople. — 1884. | 
᾿ Be (te 28, rue (rustave-Courbet. — 


{ + ee (Athanasios), à Taganrog (Russie). — 1869. 
THANASSAKT (Jean), avocat, au Caire. — 1880. 


* AvGenios (Antonios), à Taganrog (Russie). — 1869. 
AVIERINOS (André), député, à Athènes. — 1873. 


BaGusnauLr DE Pucussse (Gustave), docteur ès -lettres, 156, rue 

; ᾿ Βαμηΐον, à à Orléans. — 1867. 

Bagusaurr DE VIÉVILLE, président de la Société des sciences, 

belles-lettres et arts, à Orléans, — 1879, 

 Baruy (Anatole), professeur au lycée d'Orléans. — 1867. 

_ ! Banque ΝΑΤΙΌΝΑΙΕ pe Gnrèce, à Athènes, — 1868. 

* Banenron (Arm. de), place du Palais-Bourben. — 1877. 

* Bangr, docteur en droit, avocat à la Cour d'appel, 7, rue de 
Bréa, — 1871. 

Banozzi (commandeur Nicold), directeur du musée Correr, à 

L Venise, — 1881. 

Bannias, 34, rue de Bruxelles, — 1867. 

BanTHÉLEMY Saint-HiLaine , membre de l'Institut, 4, bou- 
levard Flandrin. — 1867. 

* Basianis (Héraclès-Constantin), docteur és-lettres et en méde- 

cine, rue Hamel-Bachi, à Constantinople, — 1868, 


= ANVI “- 


Βαβι (G.-A.), sousegouverneur dé la banque nationale de 
Grèce, à Athènes. — 1867. 

Basiy (D.-M.), négociant, à Paris: — 1807. 

Basirrapis (E.), à Alexandrie, == 1880, 

Bayer (Ch.), professeur à la Faculté des lettres de Eye -- 
1875, 

Baxrenr (John), de Hoboken, New-Jersey (États-Unis d'Amé- 
rique), = 1884, 

Bazin (Hippolyte), directeur du petit Lycée de Suint-Rabert 
(Rhône). = 1883. 

Beau, professeur au lycée Condorcet, 19, rue mr 
— 1873. 

Bgaupouin (Mondiy), professeur à la Faculté des lettres de Του. 
louse, — 1884, 

BeausgAN, inspecteur d'Académié, 39, rue de l'Université, = 
1867. 

Beaussire, membre de l’Institut, 96, boulevard Saint-Germain. 
— 1867. 

BeaureMis-BEAUDRÉ, juge au tribunal de 14 Seine, 22, füe de 
Vaugirard, — 1878. 

BeauverGEr (baron de), 8, rue du Cirque, — 1883. 

* Ben (Guillaume), 34, rué des Mathurins, = 1872, 

Beun et Cie, libraires-éditeurs, 58, rue de Vaugirard, = 1884. 

Bétoï, professeur à la Faculté des letiies de Lyon. = 1867. 

… Becuzs, président du Cérelé catholique, 75, rue de Madäiie, — 
1872. 

Benierr (Aïñästase), piôfesseui à l'Institut pédagogique de Ga- 
latz (Roumänié). — 1885. 

Bewizeios (Miltiadès), professeur à l'École dé médeciné d'A- 
thènes, — 1868. 

Béxoisr (Eugène), membre de l'Institut, professeur à la Faculté 
des lettres, 23, avenue d'Orléans. — 1868. 

Benoit (Ch.), doyen dé ln Faculté dés lettres de Nancy. — 
1868. 

BERGAIGNE, membre de l'Institut, 12, rüe Erlanger, 

Beñnaio (l'abbé Eugène), 5, rüe Gay-Lussac. == 1871. 

BERNARDAKIS (Athänase-N.), à Athènes, — 1867. 


= ΧΧΥΙ — 
iré-N. )ς doctéur ëès-lettres, à Mytilène, = 


LRANG a abbé H. de), à Surville, pat Pont-Lévéque (Cal- 
3 “4 ji # (E EL sent agrégé de l'Université, docteur ès-lettres, 
8 rue de Miroménil. — 1882. 

188 (l'abbé), 8, avenué du Maine, =— 1886. 

L10THÈQUE publique de Versailles, représentée par son conser- 

| vateur, M. Ém, Délerot, à Versailles, = 1875. 

B K (D), 4, ruë dé Babylone, =. 1867, 

Brweos (Théoclètei, aïchevéque de Mantinée (Grèce). 

1808. 

© Bisris (Michel), ancién sous<directeur du Lycée héllénique, à 

| 4 ᾿ς Galatz (Roumanie. — 1883, 

 * Bzañpi@Kox (l'abbé), professeur à la Faculté dé théologie de 

᾿ Paris, 17% rue d'Issÿ, à Vanves, — 1869, 

BLancanD (Jules), professeur de grec moderne à la Fâculté de 
Marseille, 40, boulevard Baille, à Marseille, — 1867, 

| B£aNcans (Théodore), 13, quai aux Fléurs, == 1876: 

᾿ς Brocx (Am.), professeur d'archéologie grecque et latine à la 

᾿ Faculté des lettres de Lyon. = 1877, 

D Brocx (R. de), professeur à l'école normale des hutianttés rue 

 Fabri, à Liège (Belgique), = 1872, 

Boissrer (Gaston), de l'Académie f'ançaise et de l'Académie des 
inscriptions et béllés-lettres, professeur au Collège dé France, 
79, rue Claude-Bernard. — 1869, 

Boissonavé (@.), professeur agrégé à la Faculté de droit, 7, 
rue Michel-Ange. — 1867, 

ΒΌΝΝΕΡΟΝ (Paul), attaché à ln bibliothèque dé l'Arsenäl, 19, füe 
Nicole, — 1880. 

BoNrémrs (Georges), 11, rie de Lille. = 1883, 

Bopre (Auguste), 13, rue Bonaparte, 

Bonnien (Henri), 182, rue de Rivoli, — 1877, 

Boñé (Raphaël), vice-conisul d'Angleterre, au Caire, — 1880. 

Boveura pe Mozanvox, 28, rue Pothier, à Orléans, = 1879, 

Boucuents (Adhémaï), ancién chef de bâtaillon à la Légion 
étrangère, à Rôvan, -- 1883, 
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Bouaor (A.), professeur suppléant à la Faculté des lettres dé 
Dijon. — 1878. 
Bounuer (Henri), de la maison Christofle et Cie, sice-présitelté 
de l'Union des arts décoratifs, 58, rue de Bondy. — 1884. 
Bouicuier (Francisque}, membre de l'Institut, 33, rue de Vau- 
girard, — 1867. 

BouLATIGNIER, ancien conseiller d'Etat, à Pise, par Lons-le- 
Saulnier (Jura). — 1870. 

* Bounos (Elie), à Paris, — 1875. 

BourGauLr-Ducoupray, professeur d'histoire musicale au Con- 
servatoire, 11, rue de Cluny. — 1874. | 

Bouros (J.-D.), rentier, à Athènes. — 1872. 

BourquiN (Ernest-Jules), professeur au lycée de Troyes, à Sainte- 
Menehould (H*-Marne). — 1879. 

Bouruy (Emile), membre de l'Institut, directeur de l'Ecole libre 
des sciences politiques, 27, rue Saint-Guillaume. --- 1870. 

Bouvy (le R. P.) des Augustins de l'Assomption, à Nimes, — 
1883. 

ΒΒΑΝΟΟΥ͂ΑΝ (16 prince et la princesse), 34, avenue Hoche.—1885. 

Braxos (D.), professeur de grec, à Constantinople. — 1886. 

* Brauzr lLéonce), ancien procureur de la République, à Paris, 
77, boulevard Haussman. — 1876. 

Bnréaz (Michel), membre de l’Institut, professeur au Collège de 
France, 63, boulevard Saint-Michel, — 1868. 

BreLay (Ernest), propriétaire, 35, rue d'Offémont, place Males- 
herbes, — 1867, | 

Briau (le D' René), bibliothécaire de l'Académie de médecine, 
37, rue Joubert, — 1867. 

BroGzie {le duc de), de l'Académie française, 10, rue de Solfé- 
rino.— 1871. 

* BrossezarD (Paul), capitaine au 2e tirailleurs algériens, à Mos- 
taganem, — 1883. 

BRuNETIÈRE (Ferdinand), rédacteur à la Revue des Deux-Mon- 
des, boulevard de Saint-Julien, à Bellevue-Meudon, — 1885. 

* Bryennios (Philothéos), archevêque de Nicomédie, membre du 
patriarcat œcuménique, à Constantinople. — 1876. 

Buisson (Benjamin) , examinateur à l'Université de Londres, Sa- 


Re ne ur He À 
il Rte et à Paris, | rue ὁ d'As- ΠΣ 


Le (le baron Pierre), licencié ès lettres, 374, rue 
_Saint-Honoré, — 1875. 
nano, rédacteur en chef de l'Ephimeris, à Athènes. 
— 1875. 
| ἰβνωᾳ "ἀνίει à la Faculté des lettres de πον. — 1867. 
ΟΣ Canaranos (Constantin), correspondant de l'Institut de France, 
_ à Athènes, — 188. 
* Cararmeopony (Ét.), docteur en droit, ministre de Turquie, à 
à Bruxelles. — 1872. 
… Canarmeonony (Th.), ingénieur des ponts et chaussées, à Cons- 
tantinople. — 1876. | 
Canniëre (Auguste), professeur à l'École des langues orientales 
vivantes, 35, rue de Lille, — 1873. 
_ Κι Canraurr (Augustin), maître de conférences à l’École normale 
—_ supérieure, 11, rue du Pré-aux-Cleres. — 1875. 
_ *Casso (Mme), 66, avenue d'Iéna. — 1875. 
- “ Casronouis (Euthymios), professeur à l'Université d'Athènes. 
| — 1868. 
-  Casroromis (Constantin), à Athènes. — 1884, 
Carziünas (Cosmas), négociant, 24, cours Devilliers, à Mar- 
seille, — 1867, 


— XÂX — 


Caussape (de), conservateur à la bibliothèque Mazarine, — 1868. 

Cenrr (Léopold), ancien élève de l'Ecole normale, iapri rar 
éditeur, 13, rue de Médicis, — 1883, 

CHABANEaU, maître de conférences à la Faculté des lettres. de 
Montpellier. — 1873. 7 

Csaser (Alfred), 6, place Louis XVI, à Montpellier, — 
1877. 

CanovuiLLer, conservateur-directeur du Cabinet des PAIN 
12, rue Colbert. — 1867, 

CHaianer, recteur de l'académie de Poitiers. — 1871. 


 CHanrgrie (de), administrateur de la bibliothèque de l'Univer- | 


sité. — 1867. 

CHapzain (IL.-C.), membre de l'Institut, graveur en médailles, 
34, rue Jouvenel, à Auteuil. — 1876. 

Cuareuis, recteur de l'Académie de Dijon, — 1868. 

Cuapu, membre de l’Institut, statuaire, 23, rueOudinot, —= 1876. 

* CHASLES { (Henri), 9, rue Royale, — 1881, 

CHASSANG, inspecteur général de l'instruction publique, 9, rue 
de l’Odéon. — 1867. 

* Cuassioris (G.), professeur, fondateur du lycée grec de Péra, 
à Paris, 105, rue Miroménil, — 1872, 

Cnarez (Eug.), ancien archiviste du département du Calvados, 
5, rue Vavin. — 1867. 

Cuenevière (Ad.), licencié és-lettres, 50, rue Bassano,— 1882, 

Cuevreur, membre de l’Institut, au Jardin des Plantes, — 1867. 

* Cnévrier (Adolphe), avocat général, 13, rue de Téhéran, — 
1873. 

Cuévrier (Maurice), attaché au ministère des Affaires étrangères, 
35, rue Jacob. — 1880. 

* Cnoisy (Auguste), ingénieur des ponts et chaussées, 1}, rue 
Chomel., —1867. 

CurisrorLe (Paul), chef de la maison Christofle et Cie, 58; rue 
de Bondy. — 1884. 

* CarysoveLon1 (Léonidas), négociant à Manchester, Belmont- 
Terrace Higher Broughton. — 1869. 

Cuvuir, librairie Fetcherin et Chuit, 18; rue de l'Ancienne- 
Comédie, — 1882. 


πο XXXI — | 
Ὧ r pie Henri IV, 3, rue des Feuillanti- 


ou nn bitécte, à Constantinople. — 1868. 
wr-Tonnenre (due de), 41, rue de l'Université, — 


ΠΑΝ (Georges), avocat, sous-directeur au ministère des 
Affaires étrangères, 26, rue Martignac. — 1873. 
np (F.), professeur à l'Université de Louvain, 109, rue 
de la Station. — 1879. 
ox (Maxime), professeur suppléant à la Faculté des let- 
Εν Eee, 6, rue Herschel. — 1875. 
| Etre D'AAGE, conseiller-maitre à la cour des comptes, 44, 
rue de Londres. — 1872. 
᾿ς Corwer »'Aaus, doyen honoraire de la Faculté de droit, 126, 
__ boulevard Saint-Germain. — 1872, 
_ Comaxos, docteur-médecin, au Caire. — 1880, 
_ ἢ Comsoraecras (S.), à Odessa, — 1873. 
_ Cownos, ancien administrateur de la Bibliothèque nationale 
d'Athènes. — 1876. 
3 . ConsranriN (Othon), négociant, à Alexandrie, — 1879. 
#  “Consranriminis (Zanos), négociant, à (Constantinople, — 
D 1872. | 
Coxsranrininis, professeur de lettres helléniques, 84, Kensing- 
ton Gardens-Square, Baiswaiter, à Londres. — 1878. 
Conatazeuno (M.), négociant, 71, Cornhill, Londres. — 1867, 
Coromyzas (Lambros), libraire-éditeur, à Athènes. — 1878. 
- * Conoxo (Georges), 66, rue de Monceau. — 1884. 
- Cossounis (Thémistocle), négociant, à Constantinople, — 1868. 
>  Couar, doyen de la Faculté des lettres de Bordeaux, — 1876. 
Couany, inspecteur d'Académie, à Paris, 48, rue Sainte-Placide. 
— 1871. 
* Couwanounis (Etienne-A.), correspondant de l'Institut de 
France (Académie des Inscriptions et belles-lettres), professeur 
à l'Université d'Athènes. — 1373. 


σιν το πασσσθοινοστοτησναψγσανν» ρει σε: 
a Day di Ji 


— XXXII — 


Courgaun, professeur au lycée Condorcet, 3, rue γραῖαν, - 
1870. ᾿ Η 
CourcezLes (baron Alphonse de), ambassadeur de France mir 

lemagne, à Athis-Mons (Seine-et-Oise). — 1886. 
Courpaveaux, professeur à la Faculté des lettres de Douai, — 
1876. sé) 
* Cousré (Augustin-E.), ancien directeur de la de des 
tabacs, 5, place Saint-François-Xavier. 
Crépin (A.), professeur au lycée Charlemagne, 278, péri 
Saint-Germain. — 1870. 

Croiser (P.), ancien professeur au lycée Saint-H εἶν rue 
Berthier, à Versailles. — 1874. 

* Crorser (Alfred), professeur à la Faculté des lettres, 54, 
rue Madame . — 1873. ὁ 48 

* Crorser (Maurice), professeur à la Faculté des lettres de Mont- 
pellier. — 1873. 

Crouszé (L.), professeur à la Faculté des lettres, 24, rue Gay- 
Lussac. — 1880. 

* CuesevaL (Victor), professeur au lycée Condorcet, 46, rue de 
Clichy. — 1876. 

Guvicuier, professeur au lycée de Vanves, 5 bis, rue des Freiïlles. 
— 1884. 


* DawascaiNo (D'}, professeur de pathologie interne à la Faculté 


de médecine, 26, rue de l'Université. — 1879. 

-* Daresre (Rodolphe), membre de l'Institut, conseiller à la 
Cour de cassation, 9, quai Malaquais. — 1867. 

Darverat (S.), à Alexandrie. — 1880, 

Daüruix, banquier, 10, rue du Conservatoire. — 1875. 

Davin (Paul), avocat, docteur en droit, 81, rue des Saints-Peres. 
— 1883. 

Decasrros (Auguste), négociant, à Constantinople. -= 1873. 


Decaarue (Paul), professeur de littérature grecque à la Faculté 
des lettres de Nancy. — 1868. 

Decrue, docteur ès lettres, maitre de conférences à la Faculté 
des Lettres de Rennes. — 1977. 

Deracrorx (Alfred), 37, rue Claude-Bernard, — 1883. 
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Ps membre de l'Institut, administrateur-direc- ᾿ 
ibliothèque nationale. — 1874. | 

. (comte Spiridion}, au Caire. — 1880. 

T (Vrasidas), à Taganrog. — 1873. 

: (Maximin}, membre de l’Institut, 8, avenue de Gra- 
el à Saint-Maurice (Seine). — 1874. 

ΓῊΝ ‘inspecteur général de l'Université, 42, rue de La 
ie. — 1867. 
ANNIS (Théodore-P. }, président du Conseil des ministres, à 
cthènes. — 1867. 

Decyannis (N.), ministre plénipotentiaire de Grèce, à Paris, 
* boulevard Haussmann. — 1875. 

* Demerreztas (C.), à Odessa. — 1873. 

emopouLos (D.), à Alexandrie, — 1880, 

… Dsrasta (A.-N.), libraire, à Constantinople. — 1868. 

| Dupasra (Antoine), Meblicinst, à Constantinople. — 1868. 

᾿ς  Descraurs (Arsène), professeur à l'Université de Liège, rue de 
| la Paix. — 1867. 

- Descuamps (G.), membre de l'École française d'Athènes, — 
*1888:: 7" 

° ᾿ DessarDins (M v° Charles-Napoléor), 11, rue Maurepas, à 
_ * Versailles, — 1883. 

4 | Dassanons (Paul), professeur de rhétorique au collège Stanislas. 
|. — 1885. 

_ Dgsnoyene, vicaire général, à Orléans. — 1879, 

… * Device (M veuve}, 112, rue de Provence. — 1868. 

… Devin, avocat au Conseil d'Etat et à la Cour de cassation, 9, rue 
ο΄  Guénégaud. — 1867. 

4 Dezeimenis (Reinhold), correspondant de l'Institut de France, 11, 
= rue Vital-Carle, à Bordeaux. — 1869. 

… Dramanrorouco, à Athènes, — 1884, 

—.! Dinor (Alfred), 56, rue Jacob, —— 1870, 

AxNuaAIRE 1886, δ 
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Dreuraroy (Marcel), ingénieur des ponts et chaussées, 2, impasse | 


Conti. — 1884, Al 
Dixxos, médecin et agent consulaire de la Grèce, à Ζαραι 
(Egypte). — 1888. 
Drmirza, professeur de géographie à l'Université d'Athènes. -- 
1875. | rs 
Dorrus-ENGEL, négociant, à RS — 1885. Ë ἫΝ 
* Donisas (L.), ἃ Odessa. — 1873. Ἂ 
Dossios (Nic.), professeur, à Galatz (Roumanie). — 1881. 
Doucer (Camille), secrétaire perpétuel de l'Académie française, 
au palais de l'Institut. — 1869. 
* Doupas (D.), banquier, à Constantinople. — 1872. 


* Douzcer (l'abbé Henry), 4, place du Palais.Bourbon. — | 


1881. 


-. νος ὩΣ as si “Hdi 


Dounis (Constantin), licencié en droit, 129, rue d'Eole, à Athè- 


nes, — 1889, 

* Dozox, ancien consul général de France, à Versailles, 56, rue 
de la Paroisse, — 1869. | l 
Dracoumr (Marc), ancien ministre de Grèce, à Bucharest, — 

1872. ᾿ 
Drareyron (Ludovic), professeur au lycée Charlemagne, di- 


recteur de la Revue de géographie, 55, rue Claude-Bernard, 


— 1867. 

* Drèe, président de la Cour d’appel d'Agen, — 1867, 

Druon, proviseur honoraire, 2 bis, rue Girardet, à Naney == 
1874. 

Domrer, directeur de l'institution Sainte-Barbe, à Paris. — 
1874. | 

Dücaraux, avocat, président de l'Académie nationale de Reims, 
12, rue de l'Echauderie, — 1879. 

Ducuese (l'abbé L.}, professeur à l’Institut catholique, 66, rue 
de Vaugirard. — 1877. 

Duatr, doyen de la Faculté des lettres de Grenoble. — 1869. 


Dumontier, commandant du génie en retraite, 75, rue de Reri- 


nes, — 1882. 
Durré, professeur de rhétorique au lycée Condorcet; 20, rue 
Saint-Georges, — 1878. 


ST | 
set : ps 32, rue de la ré à Saint: 


re de la marine, 70, rue de Miromesnil. — 1875. 
ot, quai, d'Orsay. — 1867. 
r), membre de l'Institut, | membre du Conseil su- 


…_ * Eccrr (Me v'° Emile, 68, rue Madame. — 1885. 
. * Eccer (Victor), professeur à la Faculté des lettres de Nancy.— 
1872. 
Eccer (Max), professeur au collège Stanislas, 29, rue Saint- 
 Placide. — 1885. 
os (Adolphe d'}, ancien député, 42, rue des Mathurins, 
D 1867. 
'  Etcurmat (Eugène d'), 57, rue Re: — 1871, 
» Evëves (les) de l'École normale supérieure, 35, rue d'Ulm, — 
; 1869. 
᾿ Euèves (les) da lycée d'Orléans. — 1869. 
| Erèves (les) de rhétorique du collège Stanislas, rue Notre-Dame- 
᾿ des-Champs. — 1869. 
ÉLèves (les) de rhétorique du lycée Condorcet (division Gidels 
Talbot). — 1869. 
… Eruuin (le père A.), pour le collège français à Smyrne, ches 
M, Mailly, 95, rue de Sèvres. — 1873, 
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EnLanGer (Emile), banquier, consul général de Grèce, 20, Μιὸ 
Taitbout. — 1869. 

EseIx (Adhémar), professeur agrégé à la Faculté de dit τ 
rue Leroux. — 1881. 

Essarrs (Emmanuel des), professeur à la Faculté des lettres ne 
Clermont-Ferrand, — 1867. . ΓΝ 
EraxGs (Georges des), chez M. des Estangs, père, directeur de 
Forêts, rue de Sévigné, à Rennes. ee: 

Eucuipis (Jean), avocat à Athènes. — 1875. 
EvmorpaopouLos {A.-G.), négociant, Ethelburghouse, Bishops- 
gate street, à Londres, — 1867. 


ÉveLarr, ancien professeur au lycée Saint-Louis, 54, rue Fr F À 


Faubourg Saint-Honoré, — 1868. 


Facniez, à Meudon. — 1882. 
* Fareros (Nicolaos), à Taganrog (Russie). — 1873. 

* Fazcex (E.), proviseur du lycée de Versailles, — 1873. 

* FaLLièREs, député, ancien ministre de l’Instruction M à 

Favre (Léopold), ancien élève de l’école des hautes études, 6, 
rue des Granges, à Genève. — 1867. 

Ferrai (16 professeur), à Venise. — 1883. 

* Ferry (Jules), député. — 1880. 

FEUARDENT, antiquaire, 4, place Louvois, — 1877. 

Fizreu (E.), 31, rue d'Amsterdam, — 1873. 

* Fix (Théodore), colonel d'état-major, donateur de la bibho- 

= thèque grecque de Théobald Fix, commandant la place d'Au- 
male (Algérie). — 1877. 

ForrioLey (l'abbé), proviseur du lycée de Laval. — Rétabli en 
1884, 

ΒΌνταινε (Médéric), ancien notaire, 7, rue Léonie, — 1868. 

ForrouL {l'abbé}, à l'église Saint-Leu, rue Saint-Denis. 1870, 

* FoucarT (Paul), membre de l’Institut, directeur de l'École fran- 
çaise d'Athènes, 13, rue de Tournon, à Paris. — 1867. 

FoucèrEes, membre de l'École française d'Athènes, — 1886. 

Fouizcée (Alfred), villa Sainte-Anne, à Menton (Υ 81]. --- 1884. 

Fouron (M£'), archevêque de Besançon. — 1869, 

* Fournier (Me v° Eugène), 86, rue La Fontaine. -— 1884, 
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ι eur ru lycée Lakanal, à Sceaux. — 1885. 


is " ΨΈΝΟΙ ἜΜΕΝ du pensionnat de jeunes filles 
mm En pas à PARMI, — 1876 "“- 


 , 


1 (Ch. τ᾿ à à Chemise (Manche). — 1868. 
(Paul), 114, rue de Provence. — 1868. 


à βυριὴ, libraire-éditeur, 6, rue des Saints-Pères. — 


| Givpoyu) libraire-éditeur, 6, rue des Saints-Pères, — 
1867. Les 
ASPARD ΕΔ }, professeur de ἐμ ενὲ δὰ ἜΣ EN ον, 
33, rue Claude-Bernard. — 1878. 
Gaurr (Ch.-Maurice), docteur en droit, avocat à la cour de Paris, 
66, boulevard Malesherbes, — 1878. 
 GAUTIER, proviseur du lycée de Vanves. — 1878. 
᾿ς GEBHART, professeur à la Faculté des lettres, 68, rue Gay-Lus- 
sac. — 1868. 
[ δρόμον; membre de l'Institut, ancien directeur de l'École fran- 
_  çaise de Rome, 32, rue du Bac, à Paris. — 1872. 
᾿ς Génn(Aug.) 11, rue du Plat, à Lyon. — 1871. 
. * GeNNADios (Jean), ministre de Grèce à Londres. — 1878. 
| GEORGANTOPOULOS (J.), docteur en droit, avocat, à Constantinople. 
πα 1869. 
“ GrorGez, professeur au lycée, à Nancy. — 1868. 
…  Groncranis (D.), 28, avenue de l'Opéra, — 1886. 
German, membre de l'Institut, à Montpellier, — 1872. 
* Gevagrr (F.-Aug.), directeur du Conservatoire royal de musi- 
que, à Bruxelles. — 1881. 
* GranxnaroS (Thrasybule), négociant, à Constantinople. — 
1868. 
* Guoz (Ch.), proviseur du lycée Louis-le-Grand. — 1867. 
Ginaro (Amédée, médecin, à Riom (Puy-de-Dôme), — 1873. 
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* Girarp (Jules), membre de l'Institut, professeur à la Faculié 
des lettres, 2], rue de l'Odéon, — 1867. ΜΉ 

GirarD (Julien), proviseur du lycée Condorcet, 8, rue du Havre. 
— 1869. | 

* GirarD (Paul), maitre de conférences à la Faculté des LB 
89, rue de Rennes. — 1880. τ: 

* GLACHANT, inspecteur général de l'instractios publiaie δ, 
avenue Montespan {rue de la Pompe, Passy). — 1868. 

GLACHANT (Viétor), élève de l'École normale supérieure. — 
1884, : 

GzimenopouLos (Eustache), avocat, au Caire. — 1880. 

Gzxcas (Nicéphore), archevêque d’Imbros. — 1868. HE 

Goos, archimandrite de l’église hellénique, à Braïla (Roumanie). 
— 1869. 1) 

* Gorranp (Léonce), avoué près le tribunal civil de la pe. 16, 
place Vendôme. — 1889, 

* GorranD (Léopold), avoué près la cour d'appel, 128, rue de | 
Rivoli. — 1883. 

Gorpscamipr (Léopold), 12, rue Rembrandt. — 1876. | 

* Gonxer (l'abbé), docteur ès lettres, professeur à l’Institut ea- 
tholique de Lyon, à Ecully, maison de Sainte-Catherine, près 
Lyon. — 1878. τ. 

GonsE, chef de division au ministère de la Justice, 2, rue de. le 
Pompe, à Versailles. — 1880, : 

Goumy, maitre de conférences à l'École normale supérieure, 88, 

_ boulevard Saint-Germain. — 1867. | 

GRANDGEORGES (Gaston), 23, rue des Jeüneurs. — 1872, 

GRaux (Henri), propriétaire, à Fontaine, près Vervins (Aisne). 
— 1882. | 

GRÉARD (Octave), membre de l'Institut, vice-recteur de l'Acadés 
mie de Paris, — 1867. 

“ GRÉGoIRE , archevêque d'Héraclée , à Constantinople. — 
1872. 


Grisani (P.), professeur de musique, à Alexandrie. — 1880. 
Grisor (J.), professeur au lycée Charlemagne, 8, rue de Rivoli. 
se AUS. 


GrozLos (François), négociant, à Alexandrie, — 1876. 


hu 
és l'Ortire, à mare το rai 


Œ à 


we” “2 


ἴ rer de Sunte-Barho-@ Champs à Fon- 
ἱ € D Ed 1867. | | 
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ϊ οἱ c, libraires-éditeurs, 79, boulevard Rose 
main. — 1867. 
Habür-Cmmisrou (Christos), directeur de l'École voie de Péra, 
à Constantinople. — 1880. 
 Hapci-Consra (Lysandre), directeur de l'École hole, à 
|  Odessn. 2 1885. 
Βαμα (André), licencié ès lettres, 176, boulevard Sainte Gèr- 
_ main, = 1880. 
 Havwpmen (Eugène), avocat, 111, avenue du Trocadéro, == 
| 1869. | 
“ * Haxmor (Ch.), professeur, à la Faculté des lettres de Poitiers, 
D ‘1876. 

4 Harzvep, professeur de rhétorique au lycée Louis le-Grand, 7, 
> vue de l'Odéon, --- 1869. 

- Hauny, boursier de licence à la Faculté des lettres, 22, rue 
_ Condorcet, — 1883. 

- HaussouLiign, maitre de conférences à l'École des Haütes- 
Études. — 1881. 

… “ Hauverre-Bgsxaurr (Amédée), maître de conférences à la Fa 

culté des lettres, 41, rue St-Placide, = 1883, 
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* Haver (Ernest), membre de l'Institut, professeur hou ᾿ 
Collège de France, 19, quai Bourbon. — 1867. 
* Haver (Louis), professeur au Collège de France, char 4 
cours à la Faculté des lettres, 16, place Vendôme. = . 1869. Ἢ 
* Haver (Julien), archiviste-paléographe, bibliothécaire aRBi ᾿ 


bliothèque nationale, 6, rue de Sèze. — 1820. βάδι. ἘΔ ΟΣ 
Heinriox, doyen de la Faculté des lettres, 29, avenue de Nous, ᾿ 
à Lyon. --- 1867. HT 


HenxneGuy {Félix), 54, rue Denfert-Rochereau. — 1873. FE Là 
Henry {Victor}, professeur à la Faculté des lettres de Dot à 


1884. hi ee ἢ} FREE À 
HéreLLe (G.), professeur de philosophie au de. de de cn s 
ms — )877. D 


Héron ΡῈ VILLEFOSSE, conservateur-adjoint des Ἦν σα γπὸ ας me | 
ques et romaines au musée du Louvre. — 1822. ἢ 

* Heuzey (Léon), membre de l’Institut, conservateur au musée 4 
du Louvre, 5, avenue Montaigne. — 1867. + 

HiGnar», professeur honoraire de l’enseignement supérieur, 15, 
rue de l'Hôpital, à Cannes. — 1867. AERE ST 

Hirrorrr (Charles), 54, avenue de Villes té à ver 
sailles. — 1867. 

Hour (S.), 17, rue Laffitte. — 1876. | 

HomozLe, professeur à la Faculté des lettres de Paris, Ho 
boulevard Saint-Germain. — 1876. 

* HoussayE (Henry), 5, rue Léonard de Vinci. — 1868. 
: Husauzr (G.), professeur au lycée Louis-le-Grand, 13, rue Bo- 
naparte. — 1867. 
Hunter (Paul), notaire, 83, boulevard Haussmann. — 
1874. 

Hurr (Ch.), docteur ès lettres, professeur honoraire à l’Institut 
catholique de Paris, 74, rue Bonaparte. — 1878. 

Humserr, professeur au collège Rollin, 3, rue Cretet. — 1875. 


Tazemos (Ulysse), journaliste à Constantinople. — 1876. 
TarroupakIs, avocat, au Caire. — 1876. 

IcoxomopouLos (Denis), médecin-chirurgien, au Caire. — 1874. 
Izrasco (Constantin), à Constantinople, — 1869. 
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᾿ς Keseney ἜΝ ), négociant, à Constantinople. — 1868. 
Kara (Mme Calliope), directrice de l’École normale vi “rk 


Ε ΟΦ KowrosravLos (Alexandre), député, à Athènes. — 1876. 

πα KowrosravLos (Othon-A.), 15, cours du Chapitre, à Marseille. 
_— 1875. 

Konrz (Édouard), proviseur du lycée Janson de Sailly. — 1885. 

Kr£ës (Adrien), professeur à l'École alsacienne, 23, rue Den- 

_ fert-Rochereau. — 1878. 

_ Krinos, pharmacien, à Athènes. — 1875. 

. * Kævrscuorr (Me), à Moscou. — 1874. 

᾿Κποκιρὰβ (Constantin), à Athènes. — 1875. 

Γ ᾿Κυμρπιτιβ (D.-J.), docteur en droit, avocat, à Constantinople. 
| — 1880. 


᾿ ὦ ΡΣ présenté par M. Gustave d'Eichthal. 
- Launé (Édouard), professeur au lycée Saint-Louis, 35, rue Vavin. 
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La CouLonoue (de), maitre de conférences à l'École normale 1 
supérieure, D3, quai des Grands-Augustins, - 1874. ἢ 
Lacroix (Jules), 22, rue d'Anjou-Saint-Honoré, — 1807, 
LapopouLos (Jean), négociant, au Caire. — 1880, jh δὰ 
Larron (Gustave), consul de France, à Andrinople. — 1880. #1 
LamaRE (Clovis), ancien administrateur de an. Sainte À 
Barbe, 5, place Clichy. = 1870. ne * Ἢ 
Lamgros père (Paul), à Athènes. — 1877, Hi ER 
Lamsros (Michel), à Athènes, — 1873. TE τ Ὡς 

Lamwsros (Spyridion)}, directeur de l’enseignement pmaire, à 
Athènes. — 1873, 5 

Lamouroux (Georges- Victor), 9, boulevard Saint-Denis 1880. 

Lamy (Ernest), 113, boulevard Haussmann. — 1883. 

* LanbeLze (Charles), 17, quai Voltaire, — 1868. 

* LaperoKE (Alexis), 63, rue des Saints-Pères. — 1872. 

LaPRADE (Paul de), licencié ès lettres et en droit, 10, rue ‘dé ἐρῶ , 
tries, à Lyon. = 1884. | ES 2 

LARROUMET, maitre de conférences à la Faculté des πσένς de ὺ 
Paris, 9, rue du Val-de-Grâce. = 1884, É 

* LarrrY (Georges), président du musée et de la iiotque de 
l'École évangélique de Smyrne. -= 1882. 

* Larrry (Al), à Odessa, --- 1873. 

Lavorre (Henri), 3, rue Drouot. — 1867. 

Lazarinis (Léonidas:A,), à Constantinople, -- 1882, 

Lesqug (Albert), professeur à la Faculté des lettres de Tou- 
louse, 12, place Sainte-Scarbe. — 1876. 

Le Bcanr (E.), membre de l'Institut directeur de l'École fran 
çaise de Rome, 7, rue Leroux [avenue du Bois de Boulogne). 
BOT. 

Le Bret (Paul), 148, boulevard Haussmann. — 1867, 

* Lecomre (Ch.), négociant, 41, rue du Sentier, — 1875. 

* LeGanrinis (J.-E.), négociant, à Odessa. —= 1878, 

LeGenriL (V.), professeur au lycée, à Caen. — 1868. 

LEGOuEz, professeur au lycée Condorcet, 17, boulevard de Ver- 
sailles, à Saint-Cloud, — 1867. 

* LeGranD (Émile), répétiteur à l'École des langues orientales 
vivantes, 14, rue de Sèvres, — 1870. 


- 
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ju on. ès CRE di δὰ la Faculté libre 
ses cours Morand, à Lyon. — 1868, 
olas), professeur à l’Athénée royal de Liège (Bel- 
το André- Dumont. — 1872. 
uLLET (D' Léon), 44, rue de Lille, — 1872. 
AR professeur agrégé de l'Université de France pour la 
3 anglaise, 19, Tavistock Road, Westbourne Park, 
ndres, — 1877. 
AlF a. }, professeur à l'Université, 34, rue Fusch, à Liègé. 
1868. 
eRoY-BrauLIEu (Anatole), 67, rue Pigalle. — 1870. 
JE Sour» (docteur E.), directeur de la Gazette des hôpitaux, 4, 
_rue de LQison. — 1883. 
(Ferdinand de), membre de l'Académie françalie; 
pr ident de la Compagnie universelle du canal de Suez, == 
884. 


koNNE (Mlle), 17, quai Voltaire. -- 1869. 

ÆupEr, directeur de l'École de médeciné de Roten, 49, pouls: 
À ᾿νανὰ Cauchoise. — 1884, 

évêque (Charles), membre de l'Institut, professeur au Collège 
6 France, à Bellevue, près Paris, — 1867. 

1EZ (Ernest), directeur de la Compagnie d'assurance contre 
l'incendie l'Urbuine, 27, rue du Mont-Thabor, = 1886, 
ΚΡ, directeur de l'Enseignement supérieur au ministère de 
Instruction publique, — 1884. 

AMPRITIS, avocat, à Alexandrie. — 1877. 

4 gau (Arthur), docteur ès lettres, professeur au lycée de 
À . Vanves, 13, rue des Treilles. — 1868. 

Lomas (L. de), ancien magistrat. -- 1883, 

Lui (l'abbé), curé de Morsan, par Brionne (Eure). — 1879. 
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* Τύριον (Thomas-W.), Cottage Lawn Yonkers, New-York 
City et à Paris, chez M. Terquem, libraire, 15, sé EN | 
Saint-Martin, — 1881. Lx: | 


* MaomizLaAn (Georges-A. ) éditeur, Bedfort Street, Covent-Gar- | 
den, W. C., à Londres. — 1878. ἔ ι 
Mais (Nicolas), avocat à Constantinople. — 1883. 

* MaGGrar (Octave). négociant, 28, rue Saint-Lazare. — 1868. 
MacxaBaL, inspecteur général de l'instruction publique en re- : 
traite, 22, rue de Saint-Cloud, à Clamart. — 1867. 
MaAIGRET (Édouard), 25, rue Louis-le-Grand. — 1867. 
MaiGrer (Théodore), 8, rue Volney. — 1867. Ἢ 
* Maisonneuve et Ch. Lecrerc, libraires-éditeurs, 25, quai Vol- | 

taire. — 1875. 

Mazraca (Abraham), professeur, à Constantinople. — 1868. 

Marais (Démétrius), docteur en droit, avocat, à Conan: 
— 1868. 

* MazcortiE (H. de), principal du collège, à Arras. — 1870. 

Maxoropouros (K.), négociant, à Alexandrie (Égypte). — 
1872. Σ 

* Manoussis (Constantinos), ἃ Taganrog (Russie). — 1870. 

* Manoussis (Démétrios), à Taganrog (Russie). — 1869 
Manuez (Eug.), inspecteur général de l’Instruction publique, 6, 
rue Raynouard. — 1871, | 

* Manrzavinos (R.), à Odessa. — 1873. 

* MaranGo (M£"), archevêque latin d'Athènes. — 1885. 

Manraros (16 d'}, au Caire. — 1873. 

MarcHeix , sous-bibliothécaire de l'École des Beaux-Arts. — 
1885. 

Marinos (Miltiade}, à Athènes. — 1873. 

MARTEL, sénateur, 180, boulevard Haussmann. — 1879. 

Marrua (Constant), membre de l'Institut, professeur à la Fa- 
culté des lettres, 55, rue du Cherche-Midi. — 1873. 

Marrua (Jules), maitre de conférences à la Faculté des lettres de 
Paris, 62, rue Saint-Placide. — 1881. 

Manrix (Tomy), avocat à la Cour d'appel, 3, rue Bastiat. — Ré- 
tabli en 1885. 


ruste un Dita de littérature F'ARREARE à école de 
, Middlesex (Angleterre). — 1871. Ç 
(Alexandre), docteur en droit, directeur de la. ban- 
)-Thessalie, à Volo. — 188. He 
atoine), ingénieur, à Athènes. — 1877. ! NE 
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fitte. — 1876. 
(Charles), secrétaire de la Société de taraphie 1 14, 
00. — 1869. , 


Y (Alfred), membre de l’Institut, directeur eénéral des Ar- 
es nationales. — 1867. : : nl ha - 
AvrO (Spiridion), à Odessa. — 1873. 
AVROCORDATO {le colonel Alexandre-Constantin). — 1873. 
M VROCORDATO (le prince Nicolas), ancien ministre de Grèce à 
Paris, 9, rue Lincoln. — 1868. 
AVROGORDATO (Dimitrios-A.), négociant, à FALSE | 
1667. 
[avrogorparo {M.), ἃ Odessa, — 1873. 
VROGORDATO (Emmanuel-A.), négociant, Westbourne l'er- 
race, à Londres. — 1871. ν᾽ 
ὉῈ5 (Alfred), ancien professeur, trésorier de , l'Alliance 
française, 103, boulevard Malesherbes. — 1868. 
. *Maximos (P.), à Odessa. — 1879. 
- Mazarakis (Gerasimos), professeur, au Caire. — 1873. 
Mazeroice (Joseph), artiste peintre, 45, rue du Rocher. — 
_ 1884. 
Mezas (Constantin), 67, cours Pierre Puget, à Marseille. — , 
D 1867. 
 Mxzas (Michel), à Athènes. — 1868. 
 Mexaurr, 7, avenue Villamont, à Lausanne. — 1878. 
| … Mexcke, libraire de l'Université, à Erlangen. — 1885. 
… Mercier (Louis-Victor), licencié en droit, 14, rue d'Aumale, — 
_ 1878. 
…—._ Menzer (Gustave), professeur de rhétorique au lycée Louis-le- 
Grand, 64, boulevard Saint-Germain. — 1869. 
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Mrraxas (St.), docteur-médecin, 22, rue Mazagran, db. 
seille. — 1867. nn LU 
Meunier pu Houssoy, 22, rue de Prony. — 1870, ER TE 
* Mayer (Paul), membre de l'Institut, directeur de l'École des 
Chartes. — 1884. 
Mézières, de l'Académie française, professeur à la Faculté à des | 
lettres, 57, boulevard Saint-Michel. — 1867. A T4 

Mirarakis, homme de lettres, à Athènes. — 1875. 

Mior, colonel, chef d'état-major, 2, rue d'Auteuil. — 1878. 

* Misro (H.-P.) frères, négociants, à Smyrne, — 117 1 ASS PACS 

* Monceaux (Paul), professeur au 7 Condorcet, 34, rue ‘de 1 
Londres. — 1885. RUE 

Monanor, professeur au lycée Condorcet, 38 bis, avenue de 
Neuilly. — 1867. 

Moxon (Gabriel), directeur de la Revue histortréé: maitre de 
conférences à l'Ecole normale supérieure, 18 bis, rue du Parc 
de Clagny, à Versailles. — 1869. 1 | 

MonTAGne (Edmond), chef d'institution, à Villiers-le-Bel. — 
1868. \ 

Moxraur (l'abbé), professeur à l’Université catholique de Tou- 
louse., — 1877. 

Moreau-CHasLon (Georges), 6, place de Valois. — 1869, 

MoscxopouLos (Théodore), secrétaire du consulat de Roumanie, 
à Constantinople. — 1886. | 

Mossor, professeur au lycée Condorcet, 20, rue de Verneuil, — 
1878. 

* Mourrer (Ad.), vice-recteur honoraire de l'Académie de Paris, 
220, rue de Rivoli: — 1867. 

Mourrer (Félix), avoué-licencié, 109, rue Lafayette, à Toulon. 

| — 1882. 

Mouy (comte de), ministre plénipotentiaire de la République 
française près S. M. le roi des Hellènes, à Athènes, et à 
Paris, 26, rue Nicolo, — 1884. 

Myrianraeus (dr Hiéronymos), archimandrite de l’église grec- 
que Sainte-Sophie, Moscow Road, Bayswater, W.,à Londres: 
— 1879. 

MyrianrmopouLos (L.), à Alexandrie, — 1880. 


ER Dimitric à Faperoe “FRA - 1869. 
ἣν de File de Crète, homme de lettres, à Athènes. 


; D σφ. Ὴ 66, rue de Monceau. — 1884. 
oLopuLo (Nicolas-G.), 66, rue de Monceau. — 1884. 
(Augustin), pharmacien, 37, rue des Nonnains-d'Hyères, 
1876. 
p (Auguste), inspecteur honoraire d'Académie, 89, boule- 
Haussmann. — 1867. 
Α > (Charles), membre de l'Institut, 6, rue des Batignolles. 
Ê 1867. 
saRD (Désiré), de l'Académie française, 12, rue de PAR 
— 1867. 
1 (F.-K.}, professeur de langues, au Caire. — 1880. 
é-LAPRUNE, maître de conférences à l'École normale “set 
rieure, 31, rue Gozlin. — 1869. 
ir (H.), attaché à la Bibliothèque nationale, 28, quai de Βό- 
“34 — 1884. 

Rarris (A.), à Alexandrie, — 1880. 
OrPHanDËs (Démétrius), professeur à l'Université d'Athènes, — 
1 ΠΝ 1868. 
Ούπϑει, (Paul), 36, rue de l'Arcadeé, — 1967. 


« Paisawr (Alfred), juge au tribunal de la Seine. — 1871. 
: Paxas (le ἀν F.), professeur de clinique ophthalmologique à 14 
… Faculté de médecine, 17, rue du général Foy. — 1875. 


— XLVUI -τ 


PaxGaLos (Ceorges), du secrétar at du Tr ibunal civil, au € a - 


— 1889. εν À 


Papapakis (le d' A. E.), de Crète, médecin à Athènes. — -- 1884, 


Papanakis (Théophraste), 4, rue Gluck. — 1884, εὐνὰς 


PapapopouLos (Périclès), négociant, au Caire. — 1880. 


Papamarcos (Charissios), directeur de l'Ecole normale des: les 4 


loniennes, à Corfou. — 1882, 


PAPARRIGOPOULOS (P.), professeur de droit à l'Université Au 


nes. — 1868. 

Paparaymios (Othon), négociant, à Meballa-Kibir eo. - 
1882. 

Pappis (Timoléon), à Constantinople. — 1883. 


ParapanTAPouLos (Jean), professeur de l'Ecole commerciale hel- 4 


lénique de Chalki, à Constantinople. — 1868. 
* Paraskevas (Wladimir), à Odessa. — 1880, 


Paris (Gaston), membre de J'Institut, professeur au Cole ie Ë 


France, 112, rue du Bac. — 1868. 
* Parissr, à Athènes. — 1878. ; 
* PARMENTIER (Th.), général, membre du comité des fortifica- 
tions, 5, rue du Cirque. — 1872. 
PaspaLzt (Nicolas), négociant, à Constantinople. — 1868. 


PasparTIs (Alexandre) , docteur-médecin , à Constantinople. — : 


1868. 


Passerar (Louis), professeur agrégé en retraite, L, rue du Belvé- 


.- dère, à Tours. — 1874. 

Passy (Louis), député, 45, rue de Clichy. — 1867. 

Paré (Lucien), attaché à la Direction des beaux-arts, 31, rue de 
Sèvres, — 1877. 

Pepone-LAURIEL, libraire-éditeur, 13, rue Soufflot. — 1868. 

* Péuiorer (P.), archiviste de la Marne, à Châlons. — 1867. 

PepiN-LEnALLEUR (Adrien), 14, rue de Castiglione, — 1880. 

PernikinÈs (C.), négociant, à Constantinople. — 1872. 

ῬΕΒΕΟΥ (Georges), membre de l’Institut, directeur de l'École nor- 
male supérieure. — 1867. 

Perroup (C1.), recteur de l’Académie de Toulouse. — 1884. 

Person (Léonce), professeur au lycée Condorcet, à Maisons- 
Laffitte. — 1867. 


N > A 'Gossn: — 1878. 

υ (Jean), à Alexandrie, — 1880. 

ingénieur des ponts et 7 αν 25, boulevard γος 
. — 1878. 

me veuve), à Senlis (Oise). — 1872. 

rsène), 49, avenue de l'Observatoire. — 1880. 


ὑὸν POULOS di) à Athènes, — 1878. 

rrADIS (Nicolas), négociant, à Constantinople. — 1868. 

τ (Albert), 85, rue Saint-Maur-Popincourt. — 1867. 

car» (Alph.), libraire-éditeur, 82, rue Bonaparte. — 1879. 
Présoure (Edmond), professeur agrégé à la Faculté de droit à 
Douai, — 1880. 

ILASTE ἃ }, avoué, 4), rue Notre-Dame-des-Victoires.= 1 888, 
Les (B.;, à Odessa. — 1879. 

Pirra (le cardinal), administrateur de la Vaticane, à Rome, — 
1884, 

ὌΡΡΑΝΡΙΒ, 199, boulevard Saint-Germain. — 1879. 
Ῥοιτεινελῦ, inspecteur d'Académie, à Vannes. — 1869. 

over (l'abbé), professeur au petit séminaire de Versailles, — 
_ 1883. 

. Pozycanpos (Hierodiaconos), archimandrite, à Constantinople. 
᾿ς -Ο 1873. 

… Ponenyrios Sinaïre (le diacre), au Caire. — 1883. 

1 Porron, 14, rue de l'Arcade, — 1867. 

1 Porrier (René-Jean), professeur suppléant au lycée Condorcet, 
᾿ς 26, rue Joubert, — 1870. 

| Porrier (Edmond), professeur suppléant à l'École des Beaux- 
. Arts, 4, passage des Eaux, à Passy, — 1884, 


ANNuainE 1886, d 


Prarowp (Ernest), 42, rue de Lille, à Abeille, = 
Prerenveres TypALnos, à Athènes. | #4 
PrizrJagrr (l'archiprêtre), aumônier de l'ambassade de 
à Paris, à l’église russe, 8, rue Daru, τσ 1869. ni$é 
Psanras, professeur de grec, 17, Alexander pet Wos 
Park, à Londres. — 1871. ΩΣ 
* Psioua (Étienne), à Athènes. — 1884," 
Psiouart (Jean), agrégé de l'Université, maitre de conférencs 
l'École des Hautes-Études, 26, rue Gay-Lussac. — 1879, 
PsycHARIS } (HR hôtel Bellevue, à Dresde, + 180854 4 


* QUEUX DE SAINT-HILAIRE marquis de), 3, rue Soi 
1867. à a, 
tete 


Raurt (Georges), ina: à Alexandrie. — 1877, δ ὭΣ et 4 
Razrt (Théodore-A.), à Alexandrie, — 1879, ati 
Razut (Théodore), 12, allées des Capucine, à Mano, — | 
1867. Fat 2 
Rauu, Scnuzzi et ARGENTI, négociants, 12, lé des Gun | 
cines, à Marseille, — 1867. | LA δά ἢ ; 
Razzy (Nicolas), 8, rue de Lisbonne. --- 1884, τς | 


* RamBaup (Alfred), professeur à la Faculté des lettres, bed me | 
d'Assas, — 1870. ΕἾΣΙ 4 
RanGan (Rizo), ministre plénipotentiaire de Grèce, βηβόνς 
Strasse, à Berlin. — 1868. ΣΡ ἢ 
| RanGagé (Cléon), consul-général à Sofia. -- 1884, : 
Raver (Olivier), professeur d'archéologie près la FRE 
nationale, 8 bis, rue Raynouard. — 3 
* ReInacH (Salomon), ancien membre de l'École μων d'A à 
thènes, 8]. rue de Berlin. — 1878. | : 
REINACH (Théodore), 31, ruo de Berlin. — 1884. | 4 
RENAN (Ernest), membre de l'Institut, administrateur du Collège 
de France. — 1867. 
* Reniert (Marc), gouverneur de la Banque nationale, à Athènes . 
+ 4607: | 
ReviLour, professeur à la Faculté des lettres de Montpellier, == À 
1869. À 


nc), négociant, à Constantinople, — 1868. Ὁ 
pi membre de ve éd 51, boulevard de PA 


ΒΕ τ TETE 


#8 7 de lol cienne, 109, L Notre-Dame 


cheb), ancien paasul général, à Alexandrie (svt. — 
73.108} tés ἠδ Ne 
(Charles), te. de l'Institut, 25, ἀυλδνενα de Las 
are eve 1867. 
ERTET (G.), chef de bureau au mintstère de l'Instruetion 
, 13, rue Paul«Louis-Courrier, — 1873, | 
OBER ἮΝ 5, | ares scene au Re de ne “ 
873. 
y (Félix), Dates μὴ l'Institut, professeur à la Fa- 
ΗΝ des lettres, à Rennes. — 1872. 
E (Maxime de la), à Orléans, — 1879. 
δ μουν (l'abbé), ancien supérieur du séminaire de Cr est, à Lyon, 
16, rue de Tramassac. — Rétabli en 1885. 
* Ropocanaoi (Théodore), 18, avenue de l'Opéra, — 1884. 
 Ronocanacmi (P.-Th.), à Odessa. — 1873. 
Ronocanaeut (Th.-E,), négociant, 14, allées des μων ὰ 
᾿ς Marseille, — 1867, 
* Ronocaxaout (Michel-E.}, négociant, Ὁ allées des Capueines, 
_ ἃ Marseille, — 1867, 
» * Ronocanacut (P.), 42, avenue Gabriel, — 1867. 
… Rornsou, professeur à l'Université, à Liège. — 1873. 
Romans (Jean), proviseur du gymnase de Corfou (Grèce), 
n2:1873. | 
 Rorusouixp (baron Alphonse de), 21, ruë Laffite, — 1867. 
1 ? Rorusomo (le baron Edmond de), 21, rue Laffite. — 1884. 
» Rousrowrrs (Alexandre), négociant au Caire, — 1880. 

 Ruzire (Ch.-Émile), bibliothécaire à la mener Saintes 

| 1 _ Geneviève, — 1869, 


— LIL — 


SaGL10 (Edmond), conservateur au musée du rar ne rue 
Condé, — 1868. 

Sarxr-Pauz (Georges), auditeur au Conseil d'Etat, place Males- 
herbes. — 1877. 

SAKELLAROPOULO (Spiridion), docteur en philosophie, à Athènes. 
-— 1874. ‘ pe 
SALOMON, professeur au lycée Louis-le-Grand, 6, boulevard 
Saint-Michel, — 1867. | 

SALTELIS (Th.), professeur, à Constantinople. — 1886. 

SALVAGO PANTALEON, négociant, à Alexandrie. — 1867. 

* SarakiIOTIS (Basile), docteur-médecin, à Constantinople, — 
1872. # 

SARANTE ŸATROU, médecin oculiste, au Caire. — 1882. 

* SaraPuis (Aristide), négociant à Mételin (Turquie). — 1868. 

SARCEY (Francisque), 59, rue de Douai. — 1868, ᾿ 

ΘΛΕΙΡΙΒ (Démétrius), orfèvre au Caire. — 1880, 

* SariPoLos (Nicolas), correspondant de l'Institut de France, 
avocat, à Athènes. 1868. | 

7 nee (Jean-N.), étudiant en droit, 9, rue de PSE 
1882. 

* SarHas (Constantin), campo San Stae, à Venise. — 1874. 

* Sayce, professeur à l'Université d'Oxford, King’s Ms — 
1879. 

* ScARAMANGA (Doucas), à Taganrog (Russie). — 1870, 

* SCARAMANGA (Jean-A.), à Taganrog (Russie), — 1870. 

_ * SCARAMANGA (Pierre-J.), attaché à la légation hellénique à 
Paris, 6, rue Le Chatelier (place Pereire). — 1872. 

* SCARAMANGA (Stamatios), à Taganrog (Russie), — 1870. 

* ScARAMANGA (Jean-E.), 2, allées des Capucines, à Marseillé, — 
1376. | 

* SCHLIEMANN (Henri), à Athènes. — 1868. 

ScLAvos (P.-C.), négociant, 76, Palmerston Buildings, à Lon= 
dres. — 1867. 

ScouLoupis (Etienne), ancien député, à Athènes. — 1868. 

ScouzEs (M"®° Hélène), à Athènes. — 1882. 

SELLET (Eug.), professeur au lycée de Vanves, 30, boulevard du 
Lycée. — 1876. | 


ba ut int γα μὲν 


18 — LH -- 
} membre de l'Institut, 16, rue ere - KPT- à: 
ἃ Alger. — 1885. 


SIN κοί Nu. 18, asénué de l'Opéra — 1880. 
ù > (Victor), 4, rue Meissonier. — 1884. 
s (Jean), négociant, à Constantinople. — 1868. 
(Georges-Eustathe), 82, Mortimer Street, Cavendish 
are. W., à Londres. — 1876. 
RYLIZZI (Jean-Isidoris), à Athènes. — 1868. 
Sozomoximis (Épaminondas\, docteur-médecin, 118 de Poros 
(G èce). — 1880. | 
msn secrétaire de la présidence du Sénat. — 1871. 
cau-SERVINIÈRE, docteur-médecin, à Laval. — 1876. 
Soumis (Nicolas), avocat, à Constantinople. — 1881. 
Sourzo (Al.), secrétaire du consulat général de Sofia, — 1872. 
SouvanzogLou (Basili), négociant, à Constantinople. — 1878. 
ameus (Athanase}, docteur en médecine, à Alexandrie, — 
ἡ 1879. 
_ SramouLis (A.), à Silyvrie, (Turquie), — 1874. 
| SrEPHANos (D* Clon), à Athènes. — 1879. 
᾿᾿ Βτερβανουιο A cr à CRT — 1868. 


LL. 


vs Faubourg-Saint-Honoré. — 1883. 

ous LITTÉRAIRE l'Hermès, à Manchester. — 1874. 

| | * SyxGros (A.), député, à Athènes. — 1877. 

. Taramox (Henri), 64, rue de Richelieu. — 1883. 

- Darsor (Eugène), professeur au lycée Condorcet, 11, rue de la 

“ Planche, — 1867. 

.. Tamvacos (N.-D.), à Constantinople. — 1874. 
. Tamy, ancien professeur, 35, rue de Grenelle, — 1877. 

M ΤΆΝΝΕΕΥ (Paul), ingénieur des manufacteures de tabacs, 221, 
… rue du faubourg St-Honoré. — 1885. 

— Tannxv (Amédée), bibliothécaire en chef de l'Institut.— 1872. 


— LIV — 


* Tancas (Th.), à Taganrog (Russie). = 1873, AA HR 
* Terry (J.-B.), professeur de littérature classique N lire J 


de Pesth, 2 1869. | ἜΝ EN 
Ternaux-CoMPANs, secrétaire d'ambassade à Saint Pétaiit : È 
3, rue Neuve-Fortin, à Paris. = 1878. SLA οὐδ δι * À 


Ternier, professéur δὰ collège Rollin, maitre de conférences ἃ 
l'École normale primaire, de Sèvrés, 42, rue de’ ER" 4 
d'Auvergne. - 1878. | Fa daus 1 

Tengrri (Mme Adélaïde), à Zante (Grèce), — 1883. aa ds | 

Terru (comte de}, à Tertu, par Trun (Orne); — 1867. 

Taévanp (A.), professeur au lycée de Versailles, 8, rue Royale, : 
à Versailles. — 1884, υκυμφ ire 

Tagonorinis (Nicolas), pharmacien, à Constantinople, = 1868. 

Tugorocos, chef de la maison P, Théologos, de Men à 
Athènes, -- 1872: ΩΨ: 

* Tuère (marquis dé), 14, rue de Marignan, = 1873. | 


Tourecrsorr (M,), à Cavala Turquie), == 1873: y ἕὰ δὰ 
* Toucarp (l'abbé Alb.), docteur ès lettres, professeur au polit . 
sérñinaire (Rouen), == 1867: santa 1 


* TourNiER, maitre de conférences à l'École normale supérioure, 
16, rue de Tournon. = 1867. | : 

* TourrouLon {baron de); château de Valergues, par Langues 
(Hérault). — 1869. 

TrancHau, inspecteur d'Académie honoraire, à Orléans foire). | 
— 1868. n" 4 

Travers (Albert), inspecteur des Postés et T'élégrapihéé, 13, 
passage Stanislas, = 1885. 

TréLar (Émile), directeur de l'École spéciale d'architecture, 17, 
rue Denfert-Rochercau. — 1877. 

Tresse, 184, rue de Rivoli. == 1868. 

Tréverrer (Armand de), professeur à li Faculté des lettres 
de Bordeaux, — 1869. 

* Tsacaoros (E.-D.), à Athènes. - 1873, 

Tzrzopourt frères (ἃ, et Chr.), bijoutiers, à Constantinople, == 
1881. 


* UniveRsITÉ D'ATHÈNES, =+ 1868, 


| τῇ ἐμῆς Las ἂν sado ἀδοννάι 
ΠΗ 


ofasaur ἡ ἐ δ “Hésterleg Grove Dapsvaier, | 


Ω 


ie a) 2, Hemingon Pak Garde, à Landes. 


| négocant 1, te de d'Anenal, i Marie. 


| conseiller à à la Cour ἢ 1, rue ὁ Ῥυμίοι: — 


MARI 0 de l'École pue de Pin à Constanti- 
je. 1880. 

 (Pantazis), à Tantalr ἰλξῥγπο)..: = 1888, | 

ape professeur au 1ÿéée Cotidoreet, 9, ruë dé Grertulhe, 


8 [lé docteur), à Alexandrie (Égypte). = à 1870 

Vauzi (Ludovic de), conseiller honoraire à la Cour d'appel 

s “Oran, 21807: ‘ | 
5 (Dé), directeur du ἐγαδ δροῦ, ἃ Αἰοχαμάηῖο, ὡ» 


s70. 
is (Mitios), avocat, ἃ Aletañdrie, == 1879. 

in IN, professeur de philosophie à l'École de Pont-Levoyÿ (Loir- 
Cher). = 1869, - | 
ERNA (bat dé}, a château de Hauts: Piétre, par Crémicu 
τ (Isère), = 1869. 

- Vénox-DuverGer, professeur à la Faculté de droit, ts rue 
_ Soufflot, =: 1872. 

At-LAuLACHE, faitre de conférences ἃ γον arilé supé- 
| rieur, = 1870. 

À Mincewr (Edgar), 8, Ebury street, S. W., à “Aus — 1880. 
Οὔ Viasro (Antoine), à εὐνρρι = 1884, 

» * Viasro | Étienne- A.), 12, allées des ΠΝ ὰ Marsétite. - 
᾿ “1875. 

4 * VLasro (Ernest), ingénieur, 44, rue dés ἜΝ - 1884] 


— LVL — 


Vzasro (Michel-A.), rentier, 154, boulevard Malhesherbes, == 
1884, ἐν. ἢ 

* Vrasro (Théodore), chez MM. Ralli frères, à Liverpool, — 

Voaüé {Melchior de), membre de l'Institut, ancien ambassadeur, 
2, rue Fabert, — 1875, 

VozrerA (Gerasimos), négociant, au Caire, — 1876. 

* Vourisuas (Eust.), archevêque de Corfou, — 1873. 

Vouryras (Stavros-Jean), journaliste, à Constantinople, — 
1868. | 

Vreros (Jean-A.), journaliste, à Athènes.. — 1868. 

* Vuorxa (Emmanuel-G.), à Odessa. — 1873. 

* Vuoixa (A.-G.), à Odessa, — 1873. 

* Vuona (Jean-G.), à Odessa, — 1879, 


WanpinGron (W.-Henry}, membre de l'Institut, sénateur, 11 bis, 
rue Dumont d'Urville. — 1867. 

WappiN@Ton (Ch.), professeur à la Faculté des lettres, 50, rue 
de la Tour-d’Auvergne. — 1873. 

WaAGEenER (A.), membre de la chambre des représentants, à Gand, : … 
— 1873. 

WaLLon (Henri), sénateur, secrétaire perpétuel de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, au palais de l'Institut. — 
1869. 

Warez, professeur au lycée Condorcet, 105, rue Miroménil. — 
1871. 

War (Henri), membre de l'Institut, maître de conférences à l'É- 
cole normale supérieure, 64, rue Madame, .- 1867, 

* WescER {Carle), conservateur à la Bibliothèque nationale, 89, 
rue de Vaugirard, — 1867. 

Wirr (Pierre de), 83, boulevard Haussmann. — 1882, 

Wire (baron de), membre de l'Institut, 5, rue Fortin. — 1867. 

Worws (Justin), banquier, 10, rue du Conservatoire, — 1876. 
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* XanrnopouLos (Démétrius), à Odessa. — 1879. 

* Xynias (5.1, à Odessa. — 1873. 

* Xypras (Nicolas), artiste peintre, 19, rue des Prêtres-Saint- 
Germain-l'Auxerrois, — 1884, 
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Baltimore dtats-Unis). 
Johns Hopkins University. 

! Boston. | 
Archæological Institute of America. Ἵ 
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Constantine. 
Société archéologique du département de Constant , 


Constantinople. 
Syllogue littéraire hellénique. 
Le Havre. 


Société havraise d’études diverses. 


Londres. 


Société pour le progrès des études helléniques. 


r 


Marseille, 
Comité Coray. 


Are 


hate 


x 


# 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 29 AVRIL 1886 


DISCOURS 


PRONONCÉ PAR 


M, LE ΝΠ DE QUEUX DE SAINT-HILAIRE 


ANCIEN PRÉSIDENT 


REMPLAÇANT LE PRÉSIDENT MALADE 
ET LES VICE-PRÉSIDENTS EMPÊCHÉS 


MESSIEURS, 


Depuis vingt ans qu'’existe notre Association, c'est 
14 seconde fois seulement que l’Assemblée générale 
ne voit pas à cette place son président en exercice. La 
première fois, vous vous en souvenez, c'était en 1879. 
Cette année, notre président, M. Foucart, récemment 
élu membre de l’Institut, venait de partir pour Athènes 
où il était appelé aux fonctions de Directeur de notre 
savante Ecole française d'archéologie. M. Gidel, alors 
premier vice-président, dans le discours qu’il prononca, 
ne manqua pas de faire remarquer que, contrairement 
à ce qui a lieu d'ordinaire en de semblables occasions, 
c'était deux événements, également favorables aux étu- 
des grecques et heureux pour notre président, qui mo- 


=. ἜΧΕ “: 


tient son absence au milieu de nous. 1] n’en va pas 
dlheureusement de même cette année. Les circon- 
nces qui amènent un de vos anciens présidents à la 
ace qu’il occupe, sont particulièrement douloureuses. 
ΠΝ otre président en exercice, M. Jourdain, est retenu 

- Join de nous, depuis quelque temps déjà, par une mala- 
; die sérieuse qui, sans leur donner d’inquiétudes, afflige 
» ses nombreux amis. Tant que ses forces le lui ont per- 
᾿ς mis, il a tenu à venir assister à nos séances qu'il pré- 

- sidait avec une douceur et une courtoisie qui ne sera 
1 _ jamais oubliée parmi nous. Lors même que sa voix af- 
;  faïblie ne parvenait plus que difficilement à nos oreilles, 
. il réussissait à se faire entendre à force de se faire 
- écouter. C’est l’état de santé de M. Heuzey qui ne lui a 
| pas permis, non plus, de remplir aujourd’hui ses fonc- 
… ‘lions de premier vice-président et qui l’a obligé même 
à décliner l'honneur de vous présider l’année prochaine. 
Notre second vice-président, M. Gréard, recteur de l’A- 
cadémie de Paris, dont vous avez pu apprécier tous, à 
nos séances mensuelles, le tact et le dévouement, est 
retenu à la Sorbonne par le Congrès des Sociétés savantes 
des départements; M. Glachant, le président de l'an 
dernier, esten tournée d'inspection générale en Algérie ; 
c'est à lui, à défaut du bureau actuel, qu'il eût appar- 
tenu de présider cette séance; l'honneur lui en revenait 
à double titre, d’abord comme le plus récent de nos 
présidents, ensuite, comme le promoteur du concours 
de composition grecque entre les ouvriers typographes 
de Paris et de la province, dont vous allez couronner, 
cette année, pour la première fois, les lauréats. 

En vérité, Messieurs, malgré le regret de leur ab- 
sence , je suis tenté de ne plaindre qu'à demi nos 
présidents actuels et nos présidents antérieurs des 
raisons qui les retiennent aujourd'hui loin de nous, car 
elles leur épargnent la tâche pénible d'énumérer de- 
vant vous les pertes cruelles qui ont affligé notre 
Association, pendant ce dernier exercice. 
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Cette année, qui vient de finir, aura été une ἀρῶν, 1 
tristes pour nous tous, une des plus douloureuses 
pour notre Association, qui, en quelques mois, ἃ νὰ 
disparaître trois de ses fondateurs, trois de ses mem- . 
bres les plus actifs, les plus dévoués, trois des per- | 
sonnes qui, après avoir contribué le plus utilement à 
sa fondation, n'ont cessé de lui prodiguer, depuis, les . 
marques d'un dévouement à toute épreuve. Aïrje … 
besoin de rappeler devant vous MM. Eccer, Mizcer, … 
Gusrave d'EicarHAL, que vos yeux chercheront Len . 
vain, désormais, à la place où ils étaient accoutumés à . 


les trouver, exactement fidèles à toutes nos réunions ? 


Comment louer dignement notre vénérable président | 
honoraire, notre cher M. Egger? Mon embarras eût | 
été grand, et je me serais vu réduit soit à répéterles . 
éloges qui ont été prononcés sur sa tombe par 
MM. Desjardins, Himly, Hauréau, Jourdain et Saris 


polos, ou bien à résumer d'une façon incomplète les 


articles de journaux de MM. Renan /{/owrnal des Débats), | 


Michel Bréal (Le Temps), Gh. Huit {Le Monde), Bikélas 


( Ἑστία et Revue du Monde Latin), Sabatier (Journal de Γ 
Genève), ete., ou les notices que vous connaissez, @t M 


qui ont été publiées sur notre regretté confrère, celle 
si précise, si détaillée, si complète de son ami, M, Ana- 
tole Bailly, qui a paru dans les Mémoires de la Société 
de l'Orléanais; l'éloge si exact, si juste, si sobre, 
et en même temps si élevé que M, Alfred Croiset, ἃ 
prononcé en prenant place dans la chaire de littérature 
grecque de la Faculté des Lettres où il succédait au 
savant professeur qui l'avait oceupée pendant nait 
quatre années sans interruption. 

Heureusement pour la mémoire de M. Lgger et pour 
vous-mêmes, je puis vous lire quelques pagesinédites, 
également dignes de lui et de vous. Notre président, 
M. Jourdain, avait préparé le discours qu'il devait 
prononcer aujourd’hui à cette place, et ce discours 
commençait par un éloge de M. Egger, son ami de- 
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| D : pui ᾿ “ep ces villes incomplets et il mu au- 
é da en ne loire les voici : | 


ἃ htm s'est senti frappé? L’ éodition française et 
L la science de l'Antiquité perdaient en lui une de leurs 
- lumières, l'enseignement public, un de ses maîtres les 
us laborieux et les plus dévoués, notre Association, 
| de ses fondateurs qu'elle était fière de conserver à 
. sa tête sous le titre de président d'honneur; nous 
_ tous, le plus sûr des guides et le plus fidèle des amis. 
ἣ J'ai le devoir aujourd'hui de payer, en votre nom, un 
pieux hommage à la mémoire de ce confrère, objet de 
LA nos regrets si affectueux, de vous dire quelle a été sa 
« vie et par quelle suite de travaux honorés, il s’est 
- rendu digne d'inscrire son nom sur la liste des nobles 
À serviteurs de la science et du pays, dont le souvenir 
ne périra pas. 
… « Emile Egger était né à Paris, le 18 juillet 1813. 
᾿ς Son père, qui exerçait la profession de tapissier, por- 
— tait dans cette industrie, avec une parfaite honnêteté, 
… certaines qualités vraiment remarquables de bon goût 
… et de sagacité, Je me suis toujours rappelé avoir vu, 
étant bien jeune encore, à l'exposition de 1827, un 
modèle de tente de son invention qu’on admirait beau- 
coup mais qui ne l'enrichit pas. Peu de temps après, 
il mourut sans laisser de fortune, et le jeune Egger, 
ses études à peine terminées, dut donner des leçons 
pour venir en aide à sa mère et à sa sœur qui, de 
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son côté, s'essayait sous la direction de Redouté, à « 
peindre des fleurs. Elle avait fait dans cet art des pro- « 
grès rapides, et ses premiers essais témoignaient d'un 
talent réservé à de grands succès, quand, à la fleur de 
l’âge, elle succomba aux atteintes d’une affection de 
poitrine, qui, je le sais, ne pardonne pas. 

« Doué de la plus heureuse mémoire et d’une grande 
facilité de travail, mais travaillant avec cette sage mé- 
thode qui double la puissance de l'effort, Egger sut, 
de bonne heure, concilier les occupations que sa situa- 
tion de famille lui imposait avec l'apprentissage de 
cette érudition philologique qu'il devait pousser si 
avant. Tout en donnant des lecons et en écrivant de 
nombreux articles pour le Journal général de l'Ins- 
truction publique, 11 trouvait le temps de suivre les 
cours de M. Boissonade, de M. Eugène Burnouf, et de 
M. Hase, nouait des relations avec les plus savants 
hommes du temps, se faisait recevoir licencié ès let- 
tres, et, deux ans après, à peine âgé de vingt ans, 
docteur ès lettres. Les thèses qu'il présenta, en 1833, à 
la Faculté des Lettres de Paris, pour obtenir ce grade 
témoignaient déjà de la variété et de la force de ses 
études. La thèse latine avait, pour sujet, la vie, les 
écrits et la doctrine d’Archytas de Tarente. Il y soute- 
nait, avec habileté, quoiqu'il ne soit pas parvenu à 
convaincre M. Cousin, un de ses juges, l’authenticité 
des fragments qui nous sont parvenus sous le nom du 
célèbre Pythagoricien. L'objet de la thèse française 
était : L'éducation chez les Romains, qui, l’année précé- 
dente avait inspiré un savant mémoire à M. Naudet. 

« Reçu, en 1834, agrégé des classes supérieures des 
lettres, il fut chargé pendant quelques années de l’en- 
seignement des humanités dans divers collèges royaux 
de Paris, sans interrompre cependant ses études sa- 
vantes, les unes d'histoire, les autres, de pure philologie 
qui devaient être, dans la suite, l'honneur de sa vie. Ce 
fut alors qu'il donna une édition de Longin et une autre 
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& qu'il écrivit pour le concours, en 1839, de ἣ 
5 Inscriptions et Belles-Lettres, son £xa- | | 
es historiens de la vie et du règne d'Auguste DE 
rta le prix. L'ouvrage parut en 4843. 1] est 
. Victor Le Clerc dont la bienveillance avait 
agé les premiers efforts de l’auteur. Il n’est pas 
de ce patronage. Tous les historiens latins 
te, depuis Auguste lui-même, jusqu'aux der- 
oréviateurs de son règne, y sont l’objet de ju- 
motivés, et on peut affirmer sans crainte 
smenti, qu'ils ne furent jamais appréciés avec 


érances et s'était acquis un nom comme érudit. Sous 
s auspices de M. Villemain dont il s’était concilié la 


mme son titre l'indique, l'ouvrage est un recueil de 
»ments de l’ancienne langue latine. On se trompe 
nd on croit connaître la langue latine, sans avoir 
s soin de la ramener à ses sources. Cicéron, Tite- 
ive, Virgile, Ovide, sont sans doute de grands nome 

gnes d’une éternelle admiralion; mais ils ne suffisent 
5. pour nous initier à la connaissance non seulement 
de la langue mais de la civilisation, des mœurs, de la 
“religion de ce peuple que la Providence avait destiné à 
Dr le maître du monde. Cette science que nos 
res eslimaient peu, mais qui, par une sorte de réac- 
ΝᾺ exagérée ct par conséquent injuste, est sur Île 
point de se substituer dans l'estime de beaucoup de 
nos contemporains au culle des grands hisloriens, 
celle science ne se trouve que dans de vieux débris, 
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dans des mots, dans des formules, dans quelques f r'ag- 
ments, témoins du passé. C’est un choix de ces 
ciens témoignages qu'Egger s'était proposé de recu: 
lir. D’autres que lui auraient pu entreprendre un par 
travail mais ils ne l'avaient pas fait, en France, d 
moins ; il en a été chargé par un ministre dont le goût 
égalait le savoir, et il s'est acquitté de cette cu es 
un discernement qui ne sera jamais trop loué. à 

« C'était un honneur pour l’enseignement secondaire 
que de posséder dans ses rangs, un maître aussi émi 
nent; mais Egger méritait d'être appelé à des fonctio δ" ἣ 
plus hautes. En 1840, il fut nommé maître de confé ἧς 
rences à l'Ecole normale; reçu, la même année, avec. 
Ozanam et A. Berger, agrégé des Facultés, il fut choisi, 
par Boissonade, pour suppléant dans la chaire de litté- 
rature grecque de la Faculté de Paris. Une nouvelle et 
plus vaste carrière s’ouvrait devant Egger; il la par“ 
courut tout entière avec autant de zèle et de persévé- 
rance que de profit pour ses auditeurs. Α l'Ecole nor 
male, appelé à la conférence de grammaire qu'Eugène 
Burnouf avait autrefois dirigée, il renouvela les tradi=\ 
tions de son illustre prédécesseur el sut donner à 
l’enseignement d’une branche qui, jusque là, passait 
pour un peu secondaire, une importance et un intérêt 
aujourd’hui très appréciés. A la Faculté des lettres, il 
” élargit la sphère dans laquelle M. Boissonade s'était 
renfermé el s'inspirant des exemples admirés qu'il 
avait sous les yeux, il sut mêler à de pures explica- 
tions de textes, la critique et la littérature dans ce 
qu'elles ont de plus élevé. Le premier fruit de ses” 
leçons qui vit le jour en 1849, est le bel Z'ssai sur l'his=« 
toire de la critique chez les Grecs, suivi de la Poétiquen 
d'Aristote et d'extraits de ses problèmes avec une 
traduction en français. | 

« On peut dire de cet ouvrage qu'il est complet; | 
l’auteur suit le progrès de la critique chez les Grecs 
depuis les temps les plus reculés jusqu'à ces jours du 
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l'Occident. D ne hioste: de: la critique 
re mérite : l’auteur ÿ témoigne dans toutes 
s d’un esprit vraiment philosophique. Il parle 
te et de Platon, comme s’il les eût entendus 
sur le Beau. Quand il arrive à Aristote, 1] 
une véritable philosophie de l’art. Son style a 
nte simplicité qui convient au sujet. On sent 
scrivain est un maître qui parle pour être com- 
t qui n’a d'autre prétention que la clarté. L'Æssaë 
‘histoire de la critique ἃ obtenu un succès que les 
 d’érudition obtiennent bien rarement. La pre- 
re édition est depuis longtemps épuisée, et, à la 
nière séance annuelle de l’Institut, notre confrère, 

Michel Bréal a donné lecture de la Conclusion nou- 
le qu'Egger venait de préparer pour une seconde 
tion, lorsque nous l'avons perdu. 

« Cependant la France avait vu en peu d'années la 
Monarchie remplacée par la République et à son tour 
… lu République renversée par l'Empire. Il est rare que 
… je contre-coup des révolutions ne se fasse pas sentir 
dans la paisible sphère de l'instruction publique. Heu- 
reux les peuples chez qui elles n’ont pas pour effet de 
a bouleverser et de la ruiner! En modifiant sur beau- 
- coup de points les programmes d'enseignement, le 
… nouveau gouvernement dont les vues trop systémaliques 
À πὸ furent pas toujours dignes d'approbation, conçut 
— du moins l'utile projet d'introduire la grammaire com- 
pärée dans notre plan d’études. Une chaire spéciale, 
nn créée à la Faculté des lettres de Paris, fut confiée à 
NM, Hase, et la science que l'illustre philologue allait 
ΟΠ inaugurer dans l’enseignement supérieur reçut en 
nn même temps droit de cité dans les lycées où jusque- 
᾿ς lhelle était inconnue. Egger était resté, dans tout le 
— cours de sa carrière, en dehors de la politique et n'a- 
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vait nulle intention de s'engager sur ce terrain si agité, 
si mouvant, mais, peut-être, ne fut-il pas étranger à 
une excellente innovation qui allait grandir le champ 
de l'enseignement grammatical, objet de la chaire 
qu'il occupait à l'Ecole normale. Quoiqu'il en soit, il se 
rendit sans éprouver de peine, disons mieux, avec - 
empressement, à la proposition qui lui fut faite par le . 
ministre, M. Fortoul, d'écrire un petit volume destiné . 
à propager dans les lycées, la connaissance et le goût : 
de la grammaire comparée. L'ouvrage devait se ré- 
duire à quelques notions élémentaires, sous peine de 
manquer son but; il devait aussi ne trailer que des. 
langues grecque, latine et française, les seules que . 
connussent, à l’époque où il parut, les élèves de nos 
lycées, et nous pourrions même dire, le plus grand 
nombre des professeurs. Mais, sur les rapports de ces 
trois langues, combien d'observations savantes οἱ cu- - 
rieuses ouvrant des perspectives jusqu’à la langue 
mère, jusqu'au sanscril! Soit qu'il traite des parties 
du discours, soit qu’il analyse les règles de la syntaxe, 
soit qu’il aborde les questions importantes de l’étymo- 
logie, l’auteur montre combien il est versé dans la ma- 
tière qu'il traite, combien il est maîlre de son sujet et 
le domine. Tant il est vrai qu'il faut dominer son sujet, 
pour faire un bon livre, ne fût-ce que pour l'usage de 
la jeunesse! 

« Quelques années après, Egger paya un nouveau 
tribut à la science grammalicale par son ouvrage sur 
Apollonius Dyscole, personnage connu aujourd’hui de 
quelques érudits seulement et qui cependant est la 
plus haute expression de la grammaire savante dans 
l'antiquité. Ce qui poussait Egger à s'occuper d’Apol- 
lonius, ce n’était pas seulement le désir de remettre 
en lumière un écrivain oublié, quoique ce désir ne soit 
pas absolument frivole, c'est qu'Apollonius, répudiant 
les fantaisies étymologiques des anciens, notamment 
de Platon, dans le Cratyle, prétendait fonder les théo- 
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ticales sur l'observation des faits. Après 
é ce qu'on sait de la vie très peu connue 
ius, Egger passe à ses ouvrages; il caracté- 
style et sa méthode, puis arrive à sa doctrine 
se ce qu’il enseignait sur ces différentes espèces 
s, sur la syntaxe, l’accéntuation, la quantité, les 
logies, même sur l'orthographe. La conclusion 
lte fidèle analyse, c'est, d’une part, qu'Apollonius, 
ant de la Grèce, qui ne connaissait et ne citait que 
eue de son pays, a laissé une véritable philosophie 
1 langage, laquelle, quoique incomplèle par certains 
᾿ηνὴ οἷ 5, estapplicable à toutes les langues, c’est, d'autre 
que ses livres sont encore la meilleure source où 
uisse aller puiser la science de nos jours. 
- « Après avoir exposé d'une manière générale le sen- 
timent d'Apollonius sur la division et la classification des 
p rties du discours, il explique avec une clarté et une 
idition également remarquables ce que le grammai- 
Ἢ grec a pensé du nom, du pronom, de l’article, du 
rbe et des particules indéclinables, telles que la pré- 
position, l’adverbe et la conjonction. Il n’omet pas 
même ce qui concerne la contraction et l'orthographe. 
Que ces matières soient un peu arides, nous ne le 
ions pas, mais l’auteur a su en diminuer la sécheresse 
par la manière dont il les a traitées, par les rapproche- 
ments qui se multiplient sous sa plume, par la clarté 
de son style, par l'élévation intelligente des aperçus. 
—Apollonius, nom aujourd'hui si peu connu, est replacé 
sous son vrai cadre, dans l’histoire de la Grammaire et 
des théories grammaticales de l'antiquité. 
— « Ces travaux d’une érudition si originale el si variée 
…marquaient la place d'Egger à l’Académie des Inscrip- 
lions et Belles-Lettres. Il y fut élu le 24 avril 1854, en 
remplacement de Benjamin Guérard. Dans une carrière 
déjà longue, il s'était loujours proposé comme récom- 
pense suprême ce lémoignage de l'estime du monde 
… savant, οἱ il ne cacha pas sa joie de l'avoir enfin obtenu. 
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Mais le succès où d'autres s’endorment ne fut pour 1 
son activité qu'un nouveau stimulant. Durant les trente: u 
et-une années qu'il passa à l'Académie, il s'est montré - 


le membre le plus laborieux et le plus zélé. Non-seu- 
lement il assistait à toutes les séances avec une assi- 
duité vraiment exemplaire, il prenait part aux discus- 
sions, toutes les fois qu'il en trouvait l’occasion, il y 
mêlait des réminiscences souvent décisives et étonnait 
ses confrères anciens et nouveaux par les richesses de 
sa mémoire toujours présente. | 

. « Ilécrivit sur les sujets les plus divers des mémiéirés 


considérables qui seront toujours consultés avec fruit; - 


il ne se refüsait pas à en lire des fragments dans les 
assemblées générales ou trimestrielles de l’Institut, et 
combien de fois n’a-t-il pas rempli ce rôle de lecteur! 
Quand chacun s’abstenait ou se taisait, l’Académie des 
Inscriptions le trouvait toujours prêt à prendre la pa- 


role au nom 46 565 confrères, et àcharmer un auditoire 


d'élite par la solidité et la finesse lumineuse de ses 
communications. | 
« Tels sont, pour nous borner à quelques exemples, 


entre tant d’autres dont Mme Esgcer a soigneusement 


dressé la liste, le mémoire sur La Poésie pastorale ; celui 


sur Les Secrétaires des Princes chez les anciens ; celui sur 


Les Traités internationaux chez les Grecs et chez les Romains; 
celui sur L’Ætude de la langue latine chez les Grecs; celui 
sur Le Meurtre politique chez les Grecs. Tous ces mé- 
moires seront toujours consultés avec autant de profit 
que d'agrément ; ils offrent une solidité unie à un in- 
térêt qu’on ne trouve pas chez beaucoup d'autres éru- 
dits chez qui la science est sévère jusqu’à devenir 
rébarbalive. » 


Les feuillets que M. Jourdain m'a remis se terminent 
ici. Je me garderai bien d'y rien ajouter, comme je 
n'en ai voulu rien retrancher. La vie de M. Egger, à 
partir de la date où son ami s’est arrêté, est la plus 
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plupart d’entre nous, car c’est celle où 
χὰ le plus souvent au milieu de nous. De 
ère que notre Président se rétablira promp- 
qu’ ‘il pourra achever bientôt, lui-même, la 
5 étude dont je ne vous ai lu que le commen- 
ft le vœu que je me permets d'exprimer 
| votre | nom comme au mien, bien certain d’être 
Ἀλἠδιρξρνδίο de tous vos sentiments. 
ι D A paire après la mort subite de M. Egger 
oyat, un autre de nos fondateurs qui fut deux fois 
hifuésident, un de nos confrères les plus zélés et 
lus dévoués, s'éteignait à Cannes, où, miné par 
Diable maladie, il était allé chercher, trop 
, une espérance de guérison que ne conservaient 
e ses nombreux amis. 

M. Micrer (Bénigne-Clément-Emmanuel), mort le 
anvier de cette année 1886, était né à Paris, le 
avril 4812. De quinze mois plus âgé que M. Egger, 
_ s'était, comme lui, entièrement consacré à l'étude 
grec dès sa première jeunesse; mais, tandis que 
M. Egger se renfermait, pour ainsi dire, dans la 
…liliérature grecque ancienne, dont il faisait son 
« domaine qu'il a exploré jusque dans ses derniers 
“ recoins, M. Miller s’attachait particulièrement à l'étude 
ἐδ la Grèce au moyen-âge, pendant cette période si 
| obscure et si peu connue encore, même après les ré- 
- cents travaux des Français, des | api des Anglais et 
“des Allemands, que l’on appelle l'époque byzantine. 
. Lous les deux, je devrais dire tous les trois, en rappe- 
_Jant devant vous le nom toujours vivant de leur ami, 
: notre regretté Brunet de Presle, tous les trois, ils 
s'étaient partagé le domaine entier de l'histoire de la 
… Grèce et des lettres grecques. L'anliquité, depuis les 
temps préhistoriques jusqu’à la domination romaine, 
— üippartenait à M. Egger. Depuis l'ère chrétienne jus- 
qu'à lu chute de Constantinople sous Mahomet Il, 
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c'était le domaine de M. Miller. Depuis le xv° 
jusqu’à nos jours, y compris l'époque héroïqu 
régénération en 1821, la Grèce avait pour hist 
enthousiaste et convaincu, M. Brunet de Presle, Au- 
jourd'hui, les trois branches de ces savantes études on né 
perdu leurs chefs qui, tous les trois, furent 165. pi 
dateurs de notre Association, nos présidents, nos amis. 
Tous les trois, ils ont droit à notre reconnaissance qui. 
ne peut plus se traduire, hélas! que par la constance} 
de notre souvenir et la sincérité de nos regrets. 
Peu d'existences ont été aussi laborieuses évie 
bien remplies que celles que je viens de rappeler. 
M. Jourdain vous a dit quelques-uns des travaux de« 
M. Egger; je n’ai pas la prétention d’énumérer tous 
ceux de M. Miller. Le temps qui m'est accordé ne. me. 
le permettrait pas, et je dois me borner à ΝΌΡΕΣ en 
signaler les principaux. Fe. 0 
Doué d’un esprit éminemment curieux, avi dé de tout 
savoir et de tout connaître, M. Miller s'était adonné de. 
préférence aux époques les plus obscures du moyen-… 
âge byzantin. Il aimait mieux fouiller dans les replis 
de la grande mine ouverte à la Renaissance, pour y 
trouver des filons inconnus ou injustement dédaignés, « 
que de travailler avec la foule toujours renouvelée des « 
savants à la mise en œuvre des trésors déjà mis àäu 
_ jour. Atlaché, dès 1833, au cabinet des manuscrits « 
grecs de notre bibliothèque, alors Royale, il s'était u 
imposé la tâche de lire, la plume à la main, tous les 
trésors confiés à sa garde, comme son collègue, M. Pau- « 
lin Paris, s'était donné celle de lire et d'analyser tous 
les manuscrits du fonds français. De ces lectures et de - 
ces recherches il tira d’abord un Mémoire sw l'histoire « 
de l'établissement des Vandales en Afrique, qui, en 1836, 
obtint un prix à l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Leltres, puis un volume, publié en 1839, à l’Imprimerie 
royale, et qui contient Le Périple de Marcien d'Héraëlée ; 
l'Epitome d'Artémadore; Isidore de Charax, etc., c'est un 
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muscrit grec de la Bibliothèque de Paris, un 
46 de la chevelure, discours inédit d’un auteur ano- 
Ὶ 6, en réfutation du discours de Synésius intitulé : 
ἿΣ de la calvitie. 
rès avoir accompli ce travail qui eut effrayé les 
. plus laborieux, il voulut se donner la satisfaction d’ex- 
_ plorer tous les fonds grecs des bibliothèques étrangè- 
res. Il sollicita et obtint des missions pour visiter les 
dépôts d'Italie (1836 et 1842), d'Espagne (1843), de Rus- 
sie (1856) et plus tard de Grèce. Ces voyages et ces 
études philologiques ne l'empêchaient pas de s'occuper 
> activement de bibliographie. Il publia, avec M. Aube- 
_ nas, de 4840 à 1845, une Æevue de bibliographie analytique 
qu’il céda en pleine voie de prospérité à M. Didot et 
qui fut continuée sous le nom de Nouvelle revue encyclo- 
pédique. 
_ Ces recherches quelquefois pénibles dans des dépôts 
inexplorés ou mal connus, lui procurèrent souvent la 
bonne fortune, moins rare qu’on ne croit, car le hasard 
m'yentre que pour bien peu, de fuire de précieuses 
découvertes. C’est ainsi qu'en 1843, à l'Escurial, 1] 
trouva dans un manuscrit du xvie siècle, Les frag- 
ments de Nicolas de Damas relatifs à la mort de César. 
… Imprimés en 1849, ces fragments furent traduits en fran- 
᾿ς çais pour la première fois, par notre confrère, M. Al- 
- fred Didot, tout jeune alors. En 1848, parut le Catalogue 
des manuscrits grecs de la bibliothèque de l'Escurial, publié 
par ordre du gouvernement. Quelques années plus tard, 
en 1851, M. Miller mettait au jour un document d'une 
…._ importance capitale pour l'histoire du christianisme, les 
ο΄  Philosoplumena, qu'il crut pouvoir altribuer à Origène 
οὐ qu'il avait rencontrés dans l'amas confus des ma- 
—  nuscrits rapportés de Grèce par Minoïde Minas. En 
*  janviér 1850, il fut nommé bibliothécaire de l'Assem- 
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blée législative, en remplacement de Beuchot et il n’a 
cessé que tout récemment d'occuper les mêmes fonc- 
tions auprès du Corps législatif de l'Empire et de l'As- 
semblée nationale. En 1855, il publia, à l’'Imprimerie 
devenue Impériale, en deux volumes, Les poèmes de Ma- 
nuel Philé, d’après les manuscrits de l'Escurial, de Flo- 

rence, de Paris et du Vatican, qu’il fit précéder d’une 

savante préface écrite en un latin à la fois élégant et 

facile. En 1856, il était en Russie, avec la mission offi- 
cielle, conduite par M. de Morny pour assister au cou- 

ronnement de l’empereur Alexandre IL, et il ne se lais- 

sait pas détourner, par les fêtes et les réceptions,.du 

plan qu’il s'était tracé, d'explorer les bibliothèques de 

Moscou et de Saint-Pétersbourg, A son retour, ül 
fut élu, le 20 juin 1860, membre de l’Académie des 

Inscriptions et Bclles-Letires. Ses parrains furent son 
maître, M. Hase dont il avait suivi les cours ainsi que 

tous les philhellènes et les hellénistes marquants de ce 

temps, et M. Egger, son ami. Cet honneur ne fit qu'a- 

viver son ardente curiosité. En 1863, il allait explorer 
les mystérieux monastères du Mont Athos où il espé- 

rail faire de nouvelles conquêtes, et il pénétrait jusque 

dans ces couvents des Météores, où la vie contemplative 
s’est bâti une aire inaccessible aux pas humains. La 
moisson qu'il y fit ne fut ni aussi abondante, n1 aussi. 
riche qu'il l'avait pensé; cependant les fruits de sa 
mission, qu'il a racontée spirituellement dans un arti- 
cle du Correspondant du 25 avril 1866, et dont il na 
donné qu'une partie dans ses Mélanges de littérature 

grecque, en 1868, auraient suffi à plus d’une ambition. Il 
se consola, en faisant avec passion, dans 1116 de Tha- 

sos où le hasard l'avait jeté et où le retint une décou- 

verte singulièrement heureuse, des fouilles d'où sont 
sortis ces admirables bas-reliefs et ces curieuses in- 
scriplions qui sont aujourd’hui un des ornements du 

musée du Louvre. 

Collaborateur assidu de la Revue de numismatique, de 
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» archéologique, et du Journal des savants, dont il 
té nommé rédacteur, en 1874, en remplacement 
ulé, il donna à ces recueils de nombreux articles 


ires sur les Bulles byzantines, sur les Znscriptions 
pues découvertes dans l’île de Thasos, à Salonique, à 


A la mort de M. Brunet de Presle, en 1875, il avait 

appelé à la chaire de grec moderne de l'Ecole des 
angues orientales vivantes, en remplacement de ce 
savant; à partir de ce moment, il s’occupa plus parti- 
culièrement de la langue et de la littérature grecques 
modernes el fit, souvent, dans le Journal des savants, des 
_ articles fort remarqués sur les principales publications 
_ philologiques ou littéraires des Grecs actuels, sur les ou- 
_ vrages de M. Comnos, sur le lexique grec de M. Couma- 
_ noudis, sur les traductions de Shakespeare, de M. Bi- 
kélas ; sur la collection des almanachs grecs, etc. Une 
de ses dernières publications, est celle qu'il fit pour 
l'Ecole des langues orientales vivantes, en collaboration 
avec M. C. Sathas, de la Chronique de Cypre, de Léonce 
Machairas, texte grec et traduction française, (deux 
volumes grand in-8°, 1882). D'une activité et d'une ar- 
deur infatigables, M. Miller a travaillé jusqu’à son der- 
nier jour. Quoique bien affaibli déjà, 1l avait emporté 
en partant pour ce dernier voyage du Midi d'où il ne 
devait pas revenir, une caisse remplie de livres, une 
valise pleine de notes. Mais en même temps qu'il 
voulait tout apprendre et tout connaître, il travaillait 
avec un soin minutieux ce qu'il avait l'intention de 
livrer au public. Il gardait pendant des années, par 
devers lui les pièces qu'il ne trouvait pas encore assez 
bien accompagnées ou assez finies pour être exposées 
et qu'il se complaisait à polir sans cesse : on disait 
même qu'il était un peu jaloux de ses richesses, et qu'il 
… naimait pas qu'on les connût avant le moment choisi 
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pour leur exhibition; c'est qu'il voulait les montrer 
dans tout leur lustre. Gette lenteur, pleine de charmes, 
pour celui qui caresse et perfectionne sans cesse une 
idée qu’il croit pouvoir réaliser au jour voulu, n’est pas 
sans périls; outre l'ennui de voir publier par d’autres, 
plus actifs ou moins scrupuleux, les trésors dont on 
se croit seul dépositaire, que de travaux restent inache- 
vés qui ne pourront être terminés, que de matériaux ac- 
cumulés pendant toute une vie de labeur et quirisquent 
de ne pouvoir être utilisés. Ce sera malheureusement 
le cas pour quelques-uns des travaux de M. Miller. 
Nous pouvons cependant, sur ce point, rassurer nos 
savants confrères. Nous savons que tous les manus- 
crits, tant grecs que français, laissés par M. Miller, ont 
été religieusement recueillis par celle qui porte digne- 
ment ce nom honoré, et qu'ils seront confiés à des 
mains exerçées et savantes qui ne tarderont pas à nous 
faire jouir de ces curieux travaux. Puisque j'ai parlé 
de Mme Miller, j'ai la satisfaction, Messieurs, de vous 
faire connaître de sa part, une libéralité dont notre 
Association doit profiter exclusivement. Suivant en cela 
l'exemple donné par la famille du feu comte de Marcel- 
lus, qui nous avait fait présent des ouvrages de notre 
confrère, Mme Miller a bien voulu faire don à notre Asso- 
ciation des exemplaires restants de toutes les œu- 
vres de son mari; ces livres seront mis à la disposi- 
tion de ceux de nos confrères qui manifesteront le 
désir. de les posséder. La plupart de ces ouvrages, 
sortis des presses de l’Imprimerie nationale, ne se 
rencontraient que rarement en librairie et à des prix 
fort élevés ; on croyait même que quelques-uns étaient 
épuisés. On a retrouvé, après la mort de notre ami, un 
nombre d'exemplaires assez considérable, pour com- 
bler bien des lacunes dans nos bibliothèques, pour 
faire bien des heureux parmi nos confrères, au nom 
desquels } ἃ] le devoir d'adresser à Mme Miller nos plus 
respectueux remerciments. 
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‘}:"4 Mort à Cannes, a voulu que ses restes re- 
ἢ près de Metz, dans un pays qu'en se mariant 
adopté comme une seconde patrie, et qui lui 
devenu plus cher encore depuis qu'il l'avait vu si 
lement arraché à la France et saignant loujours 
tte séparation. N'ayant pu exprimer sur sa tombe 
te au-delà de nos frontières officielles, les regrets 
Associalion, je crois de mon devoir de les trans- 
tre, en votre nom, à la femme et à la fille de notre 
er et regretté confrère qui laisse parmi nous un 
uvenir qui ne s’effacera pas. 
eus si ces deuils cruels et successifs n'avaient 
ἢ pu désarmer l’impitoyable mort qui choisit ses victi- 
| mes, nous apprenions, 11 y ἃ quelques jours à peine, 
| qu'un nouveau malheur venait de frapper notre Asso- 
. ciation déjà si éprouvée. M. Gusrave D'ÉicHrHaL, qui, 
. malgré son grand âge, manquait rarement à une de nos 
- réunions, soit publiques, soit privées, que je voyais, 
᾿ _ lors de notre dernière séance, monter notre escalier 
ἶ avec une vivacité et un entrain que lui enviaient les plus 
. jeunes, a élé emporté en peu de jours par une maladie 
_ aussi soudaine qu'imprévue. 
. Μ. 6. d'Eichthal ἃ été pour nous, vous le savez, 
fé Messieurs, non pas seulement un des fondateurs de 
- notre Association, mais bien son véritable fondateur. 
- Sur mes instances, il a consenti à raconter, il y a quel- 
- ques années, dans l'Annuaire de 1877, l'histoire si cu- 
« rieuse et si instructive de la fondation de l'Association 
« pour l'encouragement des Etudes grecques en France. ἃ 
dit comment, de la proposition de Beulé d'organiser 
… une société de sécours pour les insurgés crétois, et de 
Ja pensée de Brunet de Presle de faire revivre l'ancien 
… comitéphilhellénique, il avuit dégagé l'idée de la création 
… d'une association ayant pour but d'encourager les étu- 
…— des grecques. A ce titre, il mérite d'être considéré, 
…. avec Beulé et Brunet de Presle, comme le vérituble 
—. fondateur de notre compagnie. Vous savez {ous avec 


4 


— LXXVIHI — 


{ 


quel zèle, avec quelle ardeur, avec quel amour, pater- À 


nel, si je puis ainsi parler, il a surveillé nos débuts. 
dans le monde, il a suivi notre développement qui ne È 
s’est pas toujours fait, il faut bien le dire, selon ses | 
idées ou ses préférences. Nous avons élé un peu, à 
son égard, comme ces fils de famille, enfants terribles, « 
qui, suivant l'impulsion personnelle de leur génie, se . 
développent autrement parfois que leurs parents l'au- « 
raient souhaité, et qui leur donnent bien des soucis, ce 


qui ne veut pas dire qu'ils tournent mal! M. d'Eich- 


thal qui, maigré tout, était fier de son œuvre, ne nous 4 


a jamais ménagé du moins ni ses conseils, ni son appui 


matériel et moral. Dans la constitution première de no- . 


tre Association, il a réclamé les fonctions de trésorier, 


les plus importantes, les plus nécessaires, et aussi les M 


plus modestes. 11 ne les a résignées que lorsqu'il ἃ vu 
notre prospérité définitivement assurée. Par excès de 
modestie, il a toujours obstinément refusé de se laisser 
nommer président et n’a accepté que les fonctions de 
vice-président qu’il ἃ remplies pendant deux années de 
suite. Lorsque la mort est venu l'enlever à notre res- 


pectueuse affection, un certain nombre denosconfrères, « 
je le sais, avait l'intention de proposer qu'onluidécernât K 


le Litre de président honoraire qu'il avait plus que per- 


sonne contribué à faire donner à M. Egger. Ce vœu 


ne peut plus aujourd’hui être déposé que sur sa tombe, 
devant laquelle votre secrétaire-général, au nom de 
l'Association, a exprimé, avec le tact exquis que vous 
lui connaissez, nos regrets et notre reconnaissance. 

Voici quelques notes qui m'ont été communiquées 
par les fils de notre regretté confrère; ce sont des 
notes sur sa vie écrites, par lui-même en 1875. Elles 
n'en ont que plus de prix ; je vous demande la permis- 
sion de les lire, toutes sommaires qu’elles soient, 
me réservant de vous parler plus longuement, du con- 
frère éminent que nous venons de perdre, dans lune 
de nos prochaines réunions. 
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Gustave d'Eichthal est né à Nancy le 22 mars 
| parents israélites, et se convertit au catholi- 
à l'âge de 13 ans. Après de bonnes études faites 
ège Henri IV, il devint, en 4822, le disciple 
Auguste Comte, et par lui, connut Saint-Simon. A 
bsuile de voyages en France et en Angleterre, et de 
elques années d’apprentissage commercial, il se 
à en 1829 à l’école Saint-Simonienne, et en devint 
es membres les plus actifs. Après la dissolution 
Y'école, il se rendit en Italie et de là en Grèce, où 
fonda avec un autre jeune homme fran φάει 
\Mexandre Roujoux, sous la direction du ministre 
 Colettis, un bureau d'économie publique. De cette époque 
datent des relations qui, trente ans plus tard, le 
conduisirent à publier, en commun avec M. Re- 
_mieri, la brochure sur l'Usage pratique de la langue grec- 
… que comme langue universelle (1864) et à fonder avec 
… plusieurs hellénistes français et hellènes, l'Association 
. pour l'encouragement des études grecques en France (4867). 
. Revenu d'Athènes à Paris en 1835, il y publia l’année 
. suivante : Les deur mondes (Introduction à l'ouvrage 
τς d'Urquhart, intitulé : la Turquie et ses ressources.) Dans 
- ce livre, il indiquait la transformation de l'empire 
- d'Autriche en monarchie austro-hongroise, comme 
… condition nécessaire d’une nouvelle organisation po- 
- litique de l'Eürope. Dans les années suivantes, il s'oc- 
- cupa d'études ethnologiques, notamment des apports 
- de la race blanche et de la race noire considérés comme 
types mâle et femelle de l'humanité (4839), Secrétaire de 

la Société d'Ethnologie, il publia divers travaux dans 

…—. ]es mémoires de cette Société ; c'est à la. même série 
᾿ς que se rattache le travail sur les origines boudhiques de 
la civilisation américaine, publié en 1865. Toutefois, 
la principale préoccupalion de M. d'Eichthal a toujours 
été la réalisation de cette pensée de Saint-Simon que 
l'ordre nouveau, qui date de l'émancipation des Etats- 
᾿ς Unis et de la Révolution française, ne peut définitive- 
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du christianisme; développement qui, à son Lour, exige M 
la révision des documents sur lesquels le christia- 
nisme se fonde ; telle ἃ été l’origine de l'ouvrage inti= « 
tulé : £'xamen critique et comparalif des trois premiers 
Evangiles. (Les Evangiles, [re partie, 2 volumes in-89, … 
Paris 1863) et de la brochure intitulée : Les trois grands « 
peuples méditerranéens et le christianisme (in-8&°, Paris, 
1864.) M. d'Eichthal s’est également occupé d'une 
étude critique du Pentateuque, et en a fait paraître, à 
litre d'essai, un fragment : La sortie d'Egypte, d'après 
les récits combinés du Pentateuque et de Manéthon (in-42, 
Paris, 1873.) Enfin, au même ordre de travaux se 
raltache le mémoire qu'il a publié sur le Texte primitif 
du premier récit de lu création. Genèse, ch. 1, 1, a 
(Paris. 1875.) M. d’Eichthal ἃ aussi publié depuis 
dix ans divers articles dans l'Annuaire des études 
grecques et dans le même recueil, postérieurement à 
ce qui précède, un mémoire intitulé : Socrate et no- 
tre temps, qui ἃ été traduit en grec et magnifiquement 
publié à Londres par M. Valettas (1880.) » 

Dans ces dernières années, M. d’Eichthal s’occupait 
avec ardeur d'écrire une histoire de Saint-Simon et de 
l’école Saint-Simonienne, qu'il connaissait mieux que 
personne, qui est aujourd'hui assez peu et surtout « 
assez mal connue, et sur laquelle il possédait, avec 568 
souvenirs, des documents officiels les plus importants. 

À propos du livre sur les Evangiles, Sainte-Beuve, 
dans ses Nouveaux lundis (tome VI, page 41), a donné 
de M. G. d'Eichthal, un curieux et très ressemblant È 
portrait dont je détache ce passage : Ἶ 

« M. Gustave d’'Eichthal, une intelligence élevée, 
consciencieuse, tenace, imbue d’une religiosité forte 
et sincère, en quête, dès la jeunesse, de la solution du 
grand problème théologique moderne sous toutes ses. 
formes, s’est appliqué avec une incroyable patience à 
une comparaison textuelle des Evangiles, et en a tiré 
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n 64 ' uences ingénieuses qui ont à la fois un air 
e et rigoureuse vérité. » | 
us m 'excuserez, Messieurs, de ne pas initie en 
ent, sur la vie et les œuvres de M. d’Eichthal, 
le ne pas m'étendre sur les services de tout genre 
à rendus à notre Association, son œuvre, dont il 
it justement fier ; le temps me presse et je n'ai pas 
i encore cette lugubre énumération des pertes qu 
US nt affligés cette année. 
Après vous avoir parlé de nos doyens que nous avons 
| disparaître, il me reste à vous dire quelques mots 
l \ des plus jeunes parmi nos confrères, que vous 
n'a ez sans doute jamais vu parmi nous, et qui cepen- 
dant donnait les plus sérieuses et les plus légitimes 
espérances. 
᾿ ‘2 1 y a presque un an déjà, le 43 avril 1885, sde 
à Hyères, emporté par une maladie inexorable, 
vingt-quatre ans, René GRrousser, ancien élève μη 
ΕἾ ἄσο0}6 normale supérieure, ancien membre de l'Ecole 
d'archéologie de Rome, agrégé de l'Universilé et mai- 
« tre de conférences à la Faculté de Grenoble. L'énu- 
-mération de ces titres universitaires conquis si vite, 
prouve quels avaient été le travail et la persévérance de 
-Grousset. A peine sorti de l'Ecole normale, il avait té- 
«- moigné le désir d’être admis dans notre Association et 
m'avait demandé de lui servir de parrain avec M. Alfred 
“Croiset, Des mains pieuses viennent de recueillir et 
Ι de publier en un volume quelques- uns des Essais de 
ce jeune homme de si grand avenir. La lecture de ces 
| pages inachevées, comme celle de ses poésies et sur- 
«tout de sa correspondance, montre ce que l'on était en 
…(iroit d'attendre de Grousset. Je vous renvoie, Mes- 
_ sieurs, à ce volume qui devrait être dans toutes nos 
D ace, et que vous me remercierez de vous 
“avoir signalé. Vous y trouverez deux notices émues, 
Pune, biographique, par M. René Doumic, professeur 
du Collège Stanislas; l'autre, lilléraire, par M, Imbart 
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de la Tour, maître de conférences à la Faculté des 
lettres de Bordeaux, tous deux anciens condisciples et 
amis de Grousset, qui vous feront comprendre quelle. 
perte les lettres et la science ont faite en ce jeune. 
homme, dont le talent donnait déjà plus que des pro= 
messes et dont la nature était à la fois si belle, si gé- 
néreuse, si noble. Pour nous, nous devons particuliè- 
rement retenir, dans ce volume, sous le titre d'Études 
homériques, deux morceaux d’une rare valeur, comme, 
finesse et comme pénétration, l’un, sur Hélène; l'autre, 
sur les Jeux en l'honneur de Patrocle ; ce ne sont que des 
exercices d'école, je le sais, mais ils montrent déjà, 
avec un goût très délicat, un vif sentiment de la beauté 
littéraire et surtout de la beauté morale qui resplendit 
dans les poèmes d'Homère. Certes, s’il eût vécu, René 
Grousset eût tenu une place remarquée dans notre jeune 
littérature ; il eût fait honneur à notre Association qui. 
dépose, d'une main émue, une couronne sur latombesi 
prématurément fermée du plus jeune peut-être de ses | 
membres. ἢ 

La colonie grecque qui, vous le savez, fournit à nos « 
listes un nombre d’adhérents presque égal à celui de nos" 
compatriotes, ἃ fait également une perte sensible en law 
personne de M. P. Vernupaci, oncle de notre confrère « 
J. Psichari et membre de notre Association depuis 
1873. C'était un homme de bien, connu dans le monde 
des affaires plus que dans celui des lettres. Il avait une È 
réputation de délicatesse scrupuleuse et sa conscience « 
était en quelque sorte proverbiale. Excellent patriote, « 
il était toujours occupé de faire son devoir en venant 
discrètement en aide à bon nombre d'étudiants grecs à M 
Paris, toujours prêt à contribuer de sa bourse à toutes « 
les bonnes œuvres françaises ou grecques, et toujours « 
de façon à ce que nul ne le sût. Profondément attaché 
à la France qu'il habitait depuis sa jeunesse, d'un « 
esprit droit, juste, d’un sens loyal et du caractère le 
plus sûr , il s'était attaché à faire le bien plutôt qu'à 
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| souvenir attendri et pieux. Il méritait une 
ἕ rmi nos morts, malgré la modestie et l’obs- 
sa vie. M. P. Vernudachi n’a pas d'histoire; 
ΑΝ voir été cachée, selon le conseil du philo- 
ec, λάθε διώσας, sa vie n'en ἃ été que plus 
plus digne d’éloges. 
sieurs, les pertes sensibles que nous avons fai- 
ilto année, si douloureuses, si cruelles qu elles 
t, ne doivent pas abattre notre courage, elles doi- 
au contraire, lui donner un aiguillon nouveau. 
| de sort naturel des sociétés littéraires qui, lors- 
elles durent, sont une image de la vie humaine, de 
vieillir les jeunes et disparaître les anciens. Il 
5 faut pleurer ces derniers, comme une famille 
rc itement unie pleure ses parents et ses bienfaiteurs ; 
ais d’autres devoirs nous incombent; celui de nous 
montrer digne de ceux que nous avons μάνα ό. celui de 
perpétuer parmi nos descendants leur mémoire. et leurs 
F k waux ; celui d'accomplir dignement la mission qu’ils 
1 ont confiée, et cette mission est grande, grave, 
sérieuse, aujourd'hui surtout. L'Hellénisme est me- 
nacé; les éludes grecques sont compromises; notre 
devoir, la preuve de notre existence et de notre virilité, 
tre seule raison d'être, c’est de les défendre par tous 
A 5 moyens qui sont en notre pouvoir, et le premier de 
at ἣν». c'est de prêcher d'exemple. Nous devons donc 
“être les premiers à la tête des défenseurs de cette 
8 Le idée. Notre patrie grecque est en danger; nous 
“wons vingt ans : Haut les cœurs, Sursum corda! 
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MESSIEURS, 


En dehors des ouvrages auxquels vous dé 
prix, le rapport de votre secrétaire doit tou 


votre attention. " | 

Cette année, comme les précédé “ie 
anciens lauréats se hâtent de justifier par de: 
preuves de leur mérite les meet ee pe 
avez accordées. Dr 

M. Salomon Reinach, l'auteur du Manuel de p 
que vous avez couronné l’année dernière, ἢ 
donné, il y a quelques mois, un nouveau vol 
en valeur au précédent. C'est un Zraité d'e 
grecque, de plus de cinq cents pages. Si le prix. 
récent de M. Reinach ne le mettait pas en quele 
sorte hors concours, il est certain que son livre ser 
au premier rang de ceux que l'Association devrait c 
ronner. Quoi de plus utile aux Études grecques qu 
traité de ce genre, où tant de savoir est mis d'une n 


— LXXXV — 


commode à la disposition des étudiants et des 
ἢ Quoi de plus méritoire aussi que le courage 
quel M. Reinach affronte coup sur coup les en- 
es les plus redoutables ἢ Ce qui fait le prix de ce 
e, c'est que l’auteur n’ignore nullement les dif- 
és auxquelles il s'expose. On peut lui appliquer 
que Thucydide disait des Athéniens, que tandis que 
δι. peuples étaient braves souvent par igno- 
du péril, eux l’étaient en pleine connaissance de 
>, et sans que leur intelligence du danger affaiblit 
eur résolution. Dans ce volume comme dans les pré- 
| μι ents, M. Reinach sait à merveille qu’il commettra 
es fautes, qu'on pourra le reprendre sur plus d’un 
point ; mais il sait aussi qu'il rendra malgré tout un 
»s grand service, et il se résigne bravement à subir 
des critiques qu'il prévoit, pour ne pas manquer l'occa- 
5 on d'accomplir une œuvre extrêmement utile et que 
ersonne probablement, à son défaut, n'aurait osé en- 
ι μψηνα L'Association sera heureuse, en louant 
l'auteur pour sa vaillance, de l'assurer en me temps 
que le résultat, malgré ses scrupules, répond à la 
dur de l'effort, et que notre liltérature philologi- 
D compte désormais, grâce à lui, un excellent livre 
> plus. 

_ Trois ouvrages ont fixé définitivement le choix de 
votre Commission des prix. Elle décerne le prix ordi- 
| “naire à l'ensemble des publications du Syllogue litté- 
“raire hellénique de Constantinople. Elle partage le 
prix Zographos par moitié entre M. Amédée Hauvette- 
. Besnault, pour ses thèses sur l’'Archonte-Roi et sur 
les Stratèges athéniens, et M. Bouché-Leclercq, pour 
… lu série de ses traductions successives des histoires de 
— Curtius, de Droysen et de Herzberg. 

Vous connaissez tous, Messieurs, le Syllogue litté- 
« raire de Constantinople, avec lequel notre association 
… entretient depuis longtemps d'excellentes relations de 
… confraternité philhellénique. Vous savez l'objet qu'il 
k 
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se propose : servir de centre en Orient aux amis des 
choses grecques, et propager de plus en plus. ἩΜΗΝΝ 
les Hellènes (surtout ceux de la Turquie) à la fois le. 
culte de leurs antiques chefs-d'œuvre nationaux el ce. 
lui des sciences toutes modernes qui ont trouvé dans 
les derniers siècles en Occident le terrain le plus favo- 
rable à leur développement. Le Syllogue de Constanti-" 
nople est une des plus utiles créations de cet esprit. 
grec contemporain que nous voyons parlout si avide 
de culture, si actif à multiplier les écoles, si généreux. 
à les doter, et pour qui les intérêts mêmes du patrio- 
tisme se confondent comme naturellement avec ceux ΕΝ Ξ 
la civilisation. . 
Quinze gros volumes in-4° portent témoignage: a 1 
l’activité du Syllogue. Dans ces volumes, on trouve un È 
peu de tout : non seulement des travaux philologiques « 
ou littéraires, mais aussi de la philosophie, de la mo- 
rale, et même de la botanique et de la physiologie. Ily. 
a là, pour nos habitudes occidentales, un mélange un 
peu déconcertant au premier abord. Nous pratiquons \ 
la division du travail en matière de sociétés et de pu=… 
blications scientifiques comme en tout autre, et nous « 
poussons cette division chaque jour plus loin. Le mé- « 
lange de tous ces sujets dans un même recueil nous Ὶ 
donne plutôt l’idée d'une revue destinée aux gens du 
monde que d’une publication savante. Et il est certain 
qu'en fait quelques-uns des travaux publiés par le Syl: « 
logue sont plutôt des œuvres de vulgarisation que de 
recherche originale. Mais il s’en faut de beaucoup que 
ce caractère y domine exclusivement, À côté des étu- 
des qui ont pour principal intérêt soit de faire connai- 
tre aux lecteurs les résultats essentiels de certains tra- 
vaux scientifiques récents, soit de ramener l'attention 
sur des problèmes lilléraires et moraux bien souvent 
traités déjà, il en est un grand nombre d’autres qui ap- 
portent à la science des faits nouveaux ou des idées 
nouvelles : sans remonter au-delà du dernier volume 
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uve, dans les suppléments qui l’accompa- 
16 part un certain nombre d'inscriptions ré- 
it découvertes, de l’autre, chose plus inatten- 
lettres inédites de l'empereur Julien. M. Pap- 
1105 Kérameus, qui les publie avec introduction 
, est convaincu que les bibliothèques de 10- 
t encore plus d'un secret à nous livrer. Parmi 
ablications du Syllogue, quelques-unes seront 
it utiles en Orient, mais d’autres, on le voit, sont 
| “uses pour tout le monde, et parfois même plus 
“encore pour les savants de l'Occident que pour ceux de 
a Grèce. Par exemple, le Syllogue a entrepris la pu- 
= tion, depuis l’année 1873, d'un recueil des monu- 
ent s vivants de la langue tin (συλλογὴ τῶν ζώντων 
χείων τῆς Ἑλληνικῆς γλώσσης). Un trouve dans ce re- 
| 5 οὶ! des monographies sur les dialectes d'une foule de 
ays helléniques; monographies généralement bien 
Les, méthodiquement conçues et exécutées avec soin. 
in ’est pas besoin de beaucoup de réflexion pour com- 
[3 - andre à quel point des travaux de ce genre peuvent 
id précieux pour les savants de l'Occident; ceux-ci 
Ξ . sauraient avoir, pour recueillir les faits de cet or- 
dre, ni les mêmes facilités ni peut-être les mêmes ap- 
| titudes que des indigènes. Le Syllogue ne saurait trop 
“s'éngager dans cette voie. Il rendra par là de très 
| grands services à la science de tous les pays. C’est 
| pour cela que votre Commission, Messieurs, n'a pas 
cru, en récompensant les publications du Syllogue de 
« Constantinople, tenir trop peu de compte de notre ti- 
- tré, qui nous oblige à encourager les Etudes grecques 
. en France. La science, quand elle est de bon aloi, ne 
«s'arrête devant aucune frontière. Elle est vraie par- 
͵ tout, et partout utile, à la condition d’être divulguée et 
… répandue. Il est donc bon de signaler en France les ex- 
« cellents travaux du Syllogue de Constantinople. En les 
… faisant connaître à quelques-uns de nos confrères fran- 
; πὰ qui les auraient peut-être laissés passer inaper- 
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çus, c'est bien encore pour la science française que « 
nous travaillons. D'autant plus que la Grèce moderne : 
peut rendre encore à nos études classiques un autre 
genre de services; c'est d'aider la Grèce antique à y 
maintenir son rang. Par ce temps de programmes uti- 
litaires, qui sait si Ce ne sera pas quelque jour une - 
bonne note pour Démosthène et pour Xénophon d'a- - 
voir parlé une langue qui s'écrit presque encore dans * 
les journaux d'Athènes et que les marins de l’Archipel . 
peuvent comprendre sans trop de difficulté? Le con- « 
frère vénéré que nous avons perdu récemment, M.Gus- « 
tave d'Eichthal, insistait volontiers sur cet argument, « 
et j'avoue que je le trouvais parfois superflu à côlé de « 
tous les autres qui se présentent en foule à l'esprit en « 
faveur des études grecques. Aujourd'hui, je serais « 
moins difficile. Le moment n’est pas loin peut-être où « 
tous les arguments auront leur prix, et surtout, selon « 
toute vraisemblance, les arguments tirés d'une utilité | 
pratique et immédiate. À ce point de vue encore, le. 
Syllogue de Constantinople, par ses vaillants et heu- 
reux efforts en faveur de la diffusion de la culture 
grecque, défend une cause qui nous touche, qui nous 
est chère, et qui a peut-être besoin d'être gagnée en 
Orient pour l'être aussi en Occident. Vous serez heu- » 
reux, Messieurs, que ce témoignage public de notre - 
vive sympathie parvienne au Syllogue l’année même 
où, sur son initiative et sous sa direction, un congrès 
d'hellénistes doit se réunir à Constantinople, Peu d’en- 
tre nous, sans doute, pourront s'y trouver présents. 
Que du moins l'expression de nos vœux pour le succès 
de cette réunion arrive jusqu’au Syllogue, et que nos 
confrères d'Orient veuillent bien voir, dans le prix que 
nous offrons au recueil de leurs travaux, une marque 
de la vive sympathie avec laquelle nous ne cesserons 
de suivre par la pensée leurs entreprises et d'y applau- 
dir. 

Les deux livres de M. Hauvette-Besnault que j'ai 
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nnés tout à l'heure sont des thèses de doctorat, 
hèses dont l’idée première à été conçue pen- 
un séjour à l'École d'Athènes. Nous sommes ha- 
jitués, Messieurs, depuis plusieurs années déjà, à 
trouver dans la liste de nos prix ces rapprochements 
de noms. L'École d'Athènes produit beaucoup, et le 
doctorat en profite ; nos concours aussi. 

ans sa thèse latine, M. Hauvette-Besnault s’est oc- 
jé de l’Archonte Roi. Comment le pouvoir des an- 
ens rois d'Athènes s'est-il transmis aux archontes ? 
mment leur pouvoir religieux en particulier a-t-il 
ssé aux mains de celui des archontes qu’on appelait 
le roi, βασιλεύς ἢ Quelles vicissitudes cette magistrature 
a-t-elle traversées et quelles étaient au juste ses fonc- 
tions? Telles sont les problèmes intéressants et dif- 
ficiles que M. Hauvette a cherché à résoudre. I] n’a pu 
_ toujours y parvenir. Les documents sont rares et quel- 
_ quefois obscurs. Sur l'interprétation d’un ou deux tex- 
._ tes, il est permis de ne pas partager son opinion. Mais 
ce qui caractérise en général sa méthode au plus haut 
degré, c’est la connaissance exacte des sources, la 
_ prudence et la sagacité. Ajoutons à cela la netteté du 
style et la clarté de la composition. La dissertation sur 
l’Archonte Roi est en ce moment le meilleur exposé de 
la question qu’on puisse lire. 

Le volume sur les Stratèges vaut mieux encore. Le 
sujet est par lui-même plus important, et les qualités 
de l'auteur s'y montrent d’une manière plus frappante. 
C'est toute l’histoire de la stratégie athénienne que 
— nous présente M. Hauvetie : origine des Stralèges, 
—_ [68 Stralèges au ve et au 19° siècle, les Stratèges après 
la conquête macédonienne, telles sont les trois parties 
du livre. Pour ne parler que de la principale, celle qui 
se rapporte au 1° et au 11° siècle, l'intérêt en est évi- 
dent. Toutes sortes de problèmes particuliers dont la 
solution importe à l'intelligence complète des écrivains 
se posent au sujet des Stralèges : mode οἱ date de leur 
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élection, conditions exigées des candidats, rapports 
des Stratèges entre eux, nature de leurs fonctions, et | 


bien d’autres encore. L'auteur les a étudiées avec cette 
conscience scrupuleuse et ce ferme jugement dont je 
parlais tout à l'heure, et il n’y en a pas un sur lequel 


il n'ait contribué, par un usage judicieux des docu- 


ments, à répandre quelque lumière. Mais ce ne sont 
pas seulement ces détails qui font l'intérêt du livre. 
En réalité, les fonctions des Stratèges tiennent à tout 
l’ensemble de la vie politique athénienne. Leur histoire 
est l'histoire même d'Athènes vue par un certain côté. 


Leurs relations avec les orateurs, avec l'assemblée du 


peuple, avec leurs soldats, sont des faits d'ordre psy- 
chologique et politique d'une grande portée. Un chan- 
gement dans leur rôle ou dans leur situation corres- 
pond à une transformation de l'esprit public, des 
mœurs, de la culture. N’est-il pas frappant, par exem- 
ple, de voir quelle différence existe dans leurs rela- 
tions avec les hommes d’État, avec les orateurs, selon 
qu'on les étudie au ve ou au 1v° siècle ? Au ve siècle, il 
n'est pas rare que les hommes politiques influents 
soient élus Stratèges. Cimon, Périclès, Nicias sont à 
la fois des chefs de parti, des orateurs écoutés, el des 
Stratèges souvent chargés de commander l'armée ou la 
flotte. Au siècle suivant, tout est changé. La séparation 
-est à peu près complète entre les fonctions de stratège 
et la tribune politique. Ni Callistrate, ni Aristophon, πὶ 
Démosthène, ni Eschine ne sont des Stratèges ; ce sont 
des orateurs, des hommes d'État, et rien de plus. Les 
fonctions sont devenues des professions de plus en 
plus distinctes. Les arts, en se compliquant, ont exigé 
de plus en plus une vie d'homme tout entière. Il nous 
est difficile, à nous, modernes, qui vivons sous un ré- 
gime analogue, d'être bien sévères pour cette sépara- 
tion. Et cependant, que de conflits personnels, que de 
querelles mesquines entre orateurs οἱ généraux dans 
l'Athènes du 1v° siècle! Quoiqu'il en soit, le fait par 
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est curieux et provoque à réfléchir. Sur la 
e aussi, que de traits de mœurs lumineux 
nt fournis par l'histoire des Stratèges ? Tous 
qui ont lu Démosthène se rappellent l'amusant 
ver contre Conon, ou l’on voit un honnête Athé- 
ubir de la part de Conon et de ses acolytes toute 
orte de plaisanteries d'un atticisme bien étrange. 
Ὄ e de ces scènes se passe au camp de Panacton, où 
aideur tenait garnison comme hoplite. Il avait 
r voisin de tente Conon et sa bande. La nuit ve- 
nue, ceux-ci lui font toutes les misères imaginables, à 
_ Ja fois de celles qu’on peut raconter, et de celles que 
Rabelais seul pourrait dire. Les malheureux vont se 
plaindre au Stratège. Dans une armée moderne, un 
| _ simple soldat aborderait moins facilement son général. 
e Stratège adresse aux coupables des reproches bien 
_ sentis, mais, dès la nuit suivante, les querelles re- 
commencent, et le tumulte devient tel que les officiers 

“ accourent, y compris le Stratège. Les adversaires sont 
aux prises, et les généraux se jettent sur eux pour les 
… séparer. Dans tout cela, nulle trace de punition disci- 
- plinaire, Le Stiratège est un magistrat débonnaire, qui 
harangue plus volontiers qu’il ne punit. Une scène de 
. ce genre en apprend bien long sur les armées athé- 
niennes, c'est à-dire sur un côté considérable de la 
vie antique. 

M. Hauvette n’a pas manqué de rappeler le fait et 
d'en rapprocher plusieurs autres qui achèvent de le 
faire comprendre. Dans tout son livre, il associe très 
habilement l'exactitude du savoir, qui donne seule aux 
ouvrages d’érudition la solidité, avec le goût des idées 
générales qui seul les rend intéressants. Je demande 
la permission d'ajouter que depuis la soutenance de 
ses thèses, M. Hauvette-Bernaull ἃ été appelé par ses 
juges de la veille à devenir leur collègue, et qu'il con- 
tinue à donner comme maître de conférences à nos élu- 
diants l'exemple des qualites à la fois solides et distin- 
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guées que votre commission a voulu honorer dans ses 
ouvrages en leur décernant la moitié du prix Zogra- 
phos. τῷ 
Le savant qui partage ce prix avec M. Hauvette est 
un des plus infatigables travailleurs de ce temps. J'ai 
nommé M. Bouché-Leclercq, dont la réputation n’est 
plus à faire. Les longs ouvrages ne lui font pas peur. 
L'Histoire de la divination dans l'antiquité, parue ïl y ἃ 
six ans, était un travail monumental où l’on peut dire 
que la question a été épuisée. Cette année même, un 
ample et précieux Manuel des Institutions romaines est 
venu combler une grave lacune de notre lillérature 
philologique et scolaire. Mais ce n'est pas de ces tra- 
vaux que j'ai à vous parler aujourd'hui. L'Histoire de 
la divination échappait cette année à notre compétence 
par sa date, comme le Manuel des Institutions romaines 
par son sujet. Si je rappelle les titres de ces livres, 
c'est pour compléter un hommage qui s'adresse non- 
seulement au travail que vous couronnez aujourd’hui, 
mais à tout l’ensemble d’une carrière scientifique com- 
mencée par des thèses remarquées et continuée depuis 
sans interruplion par une série d'excellents travaux. 
L'ouvrage qui nous donne aujourd'hui l'occasion d'ac- 
quitter en partie la dette contractée envers M. Bouché- 
Leclercq par tous les travailleurs, est cette belle suite 
de traductions qu'il a inaugurée en 1880 par le premier 
volume de l’Ærstoire grecque de Curtius et qui, après 
l'achèvement du Curtius, s’est poursuivie et se pour- 
suit encore par la traduction de Droysen et par celle 
de Herzberg. Grâce à celte persévérance, nous possé- 
dons aujourd’hui en français, sur l’histoire de la Grèce, 
une série de travaux remarquables qui n’ont rien perdu 
à changer de costume et pour qui la traduction n’a ja- 
mais été une trahison. L'attribution d’une récompense 
à une œuvre si utile et de si longue haleine n'a vrai- 
ment pas besoin d’être justifiée. Ce n’est pas là sans 
doute une œuvre originale : c’est une traduction, 61 
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> tradt toc pour laquelle M. Bothétatieles a dû 
lamer le concours de plusieurs collaborateurs. Que 
«οἱ reçoivent donc une part de nos remerciements. 
ils seraient les premiers à reconnaître que pour 
r à bon terme une œuvre de ce genre, une volonté 
rageuse qui dirige tout est indispensable. 
tte volonté directrice a été la principale contribu- 
personnelle de M. Bouché-Leclercq à l’œuvre com- 
ne, sans compter le travail effectif des traductions 
lil a lui-même exécutées et la revision de toutes les 
autres. Quant à ce fait que l’œuvre est traduite et non 
| originale, qu'importe, si le labeur n'en est pas moins 
| immense et consacré à l’œuvre la plus utile? Des tra- 
_ ducteurs (quin ‘étaient même pas tous excellents) sont 
- entrés pour ce seul mérite à l'Académie française. 
D Comment notre Association, qui doit encourager les 
__ Études grecques, se ferait-elle scrupule de reconnaître 
… qu'une traduction comme celle dont je parle, et qui est 
« excellente, répond à merveille à son programme? D'ail- 
… Jeurs, un savant comme M. Bouché-Leclercq ne se ré- 
_ signe pas facilement à n'être qu'un simple interprète 
de la pensée d'autrui. En traduisant, il vérifie, il juge, 
il améliore. Des notes excellentes ont été ajoutées; la 
᾿ς disposition extérieure de l'ouvrage est devenue plus 
- élégante et plus commode; des sommaires, des tables 
| … de toutes sortes, des index en ont rendu l'usage plus 
3 attrayant. Un atlas de grande valeur, et qui est une 
œuvre nouvelle, accompagne la traduction française. 
Bref la marque personnelle du traducteur est partout 
visible, et la grandeur du travail est relevée d'une tou- 
…._ che d'originalité discrète qui achève de mériter à 
Ἢ M. Bouché-Leclercq une approbation que son mérite 
Ἢ de traducteur suffirail à justifier. 
À D'autres ouvrages encore, Messieurs, ont paru à vo- 
tre commission dignes d'estime à divers égards. Mais 
l'importance en était moindre évidemment que celle des 
travaux ou très considérables ou très neufs dont je 
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viens de vous entretenir. M. Zikidis, par exemple, a . 
publié en grec moderne de bonnes études sur l’ancien 
dialecte attique : on y trouve un judicieux emploi des . 
faits mis en lumière par la science grammaticale con- . 
temporaine, et il n’est pas douteux que ce livre ne soit | 
appelé à rendre des services à l'enseignement dans la | 
patrie de l’auteur. Mais M. Zikidis lui-même, nous « 


pouvons en être sûr, s’inclinera volontiers devant les 


titres du Syllogue de Constantinople. On en peut direà « 
peu près autant de la petite Ærstoire de la littérature « 
grecque de M. Eusthatopoulos, très sommaire, mais 
nette, et qui a le mérite d’embrasser toute la période 


byzantine. Pourquoi faut-il que les ouvrages d'imagi- 
nation échappent entièrement à notre compétence, 
même quand il s'y mêle une certaine dose de réalité 
historique ? Je ne sais trop si j'ai seulement le droit de 
nommer ici le drame d’AHéraclius, œuvre d’un écrivain 
grec contemporain, M. Cléon Rangabé, dont le Julien 


et la Z'héodora, en grec aussi, ont trouvé naguère de : 


nombreux lecteurs parmi les Hellènes, et un certain 
nombre jusqu’en France. Voilà pourtant qui est fait, à 
la demande formelle, je le déclare, de plus d’un de ces 
lecteurs sympathiques. 

Nos prix, Messieurs, vous le voyez, sont décernés à 


des travaux qui les honorent. Chaque année nous ap- 


porte sa moisson, et la diselte ne semble pas nous me- 
nacer à brève échéance. Notre enseignement supérieur 
aime le grec ; nos étudiants le cultivent avec une bonne 
volonté vraiment digne d’éloges. Souhaitons que ce bon 
exemple agisse de proche en proche, et qu'il finisse par 
atteindre jusqu’à nos bacheliers, 
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(Joseph-Jean-Remy), élève du lycée Charle- 
| Brunsonvi (Léon), élève du lycée Condorcet. 
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ique. Beaise (Marie-Charles-Henri), élève du collège de 
Neufchâteau (Vosges). 
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PRIX DÉCERNÉS 


(1868-1886) 


. Prix de 500 fr. M. Tournier, édition de Sophocle., 


Mention honorable. M. Boissée, 9 vol. de l'édition, avec tra- 
duction française, de Dion Cassius. 


Prix de l'Association. M. H. Wu, édition de sept AA 3 


d'Euripide. 


Prix Zographos. M. A. Barry, Manuel des racines Qrecques 
et lutines. 


Mention très honorable, M. BerNarDakis, Ἑλληνικὴ γραμματιχή. 
. Prix de l'Association. M. Alexis PiEeRRoN, Édition de l’Iliade. 


Prix Zographos. M. PAparRiGoPouLos, Histoire ΜΑΥΜΝΌΟΥ dé ἴα 
Grèce. ὲ 


. Prix de l'Association. M. Ch.-Émile ΕυεξιμΕ, Traduction des 4 


Eléments harmoniques d'Aristoxène. 


Prix Zographos. Partagé entre M. SarHas (᾿Ἀνέχδοτα ἑλληνιχά, 


Χρονιχὸν ἀνέχδοτον Γαλαξειδίου, Τουρχοχρατουμένη Ἑλλάς, Νεοελ- M 


ληνιχὴ φιλολογία, Νεοξελληνιχῆς φιλολογίας παράρτημα) et M. Va- 
LETTAS (Δονάλδσωνος ἱστορία τῆς ἀρχαίας ἑλληνιχῆς φιλολογίας 
ἐξελληνισθεῖσα μετὰ πολλῶν προσθηχῶν χαὶ διορθώσεων) 

Prix de l'Association. (Ν᾽ ἃ pas été décerné.) 

Prix Zographos. (N'a pas été décerné.) 

Médaille de 500 fr. M. Pozrris, Μελέτη ἐπὶ τοῦ βίου τῶν νεωτέρων 
Ἑλλήνων. 

Prix de l'Association, M. Amédée ΤΆκΡιεῦ, Traduction de la 
Géographie de Strabon, tomes 1 et II. 

Médaille de 500 fr. M. A. Boucnertr, ἙἭ,ρμηνεύματα et Καθημε- 
ρινὴ ὁμιλία, textes inédits attribués à J. Polluæ. 


Médaille de 500 fr. M. A. de Rocrras D’AlGLuN, Poliorcétique 
des Grecs; Philon de Byzance. 
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᾿ aphos. M. CoumanouDIs É.-A.), "Ἀττικῆς ἐπιγραφα ἐπι- 


; de 500 fr. M. C. Sarmas, Bibliotheca grœca medii ævi. 
Association. M. C. Wescner, Dionysii Byzantii de 

gatione : Bospori quæ supersunt, grœæce et latine. 

da phos. M. Émile LeGrann, Recueil de chansons po- 

és res { grecques publices et traduites en français pour la 

remière fois. 

+ mr très honorable. M. E. Fizceuz, Histoire du siècle de 


in très honorable. M. Alfred Croiser, hélas son ca- 
_ractére et son talent. 
de l'Association. Partagé entre M. C. Saruas (Mich. Pselli 
Ἢ _ Historia bysantina et alia opuscula) et M. ῬΕΤΙΤ DE JULLE- 
ll: VILLE, Histoire de la Grèce sous la domination romaine. 
Prix Zographos. Partagé entre M. Miztarais (Κυκλαδιχά) et 
ΟΜ. Margaritis Dimrrza (Ouvrages relatifs à l’histoire de la Ma- 
x ᾿ cédoine). 
. Prix de l'Association. Partagé entre M. LaLuer (Thèses pour le 
_ doctorat ès lettres : 1° De Critiæ tyranni vita ac scriptis ; 
_ Ro Condition de lu femme dans la famille athénienne au 
ve et au 1ve siécle avant l'ére chrétienne) et M. Phil. BRYEN- 
nios (Nouvelle édition complétée des lettres de Clément de 
| Rome). 
__ — Prix Zographos. MM. Coumanounis et Casrorcuis, directeurs de 
1 ᾿Αθήναιον. 
. Prix de l'Association. (N'a pas été dééainé, ) 


| 4 a — Prix Zographos : es Bayer et Ducmesne, Mission au mont 
ο΄  ‘Athos. 


pie Prix de l'Association. Partagé entre M. B. Aupé (Restitution 
Là du Discours Véritable de Celse traduit en français) et M. Victor 
Ῥκου (Édition et traduction nouvelle de la Chirobaliste d'Héron 
d'Alexandrie). 


jee Prix Zographos. Le Bulletin de Correspondance hellénique. 


« 1879. Prix de l'Association. M. E. ϑλσιμο, directeur du Dictionnaire 
des antiquités grecques et romaines. 


— Prix Zographos. M. P. Decuarme. Mythologie de la Gréce an- 
tique. 


—. 1880, Prix de l'Association. M. Ex, Caizzemer, Le droit de succession 
12 légitime à Athénes. 


— Prix Zographos, M. Henri Vasr, Études sur Bessarion. 


La ; ΓΗ 
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1881.. Prix de l'Association. M. F. Aug. GEVAERT, Histoire de lan mu- 1 
sique de l'antiquité. 
— Prix Zographos, M. A. CarrauLr, La trière athénient 16, 
1882. Prix de l'Association. Partagé entre M. Max. CoLL16NON (Ma- | 
nuel d'archéologie grecque) et M. V. Prou (Les thédtres 
d'automates en Grèce, au n° siècle de notre ère). 
— Prix Zographos. Partagé entre M. J. Marra (Thèse pour le 
doctorat ès lettres sur les Sacerdoces Athéniens) et M. P. G1- 
RARD (Thèse pour le doctorat ès lettres sur l'Asclépiéion d’'A- 
thènes). τὰ 
1883. Prix de l'Association. Partagé entre M. Maurice Croiser (Essai 
sur la vie et les œuvres de Lucien) et M. Coùat (Lu Poésie 
_ aleæandrine sous les trois premiers Ptolémées). 
-- Prix Zographos. Partagé entre M. Conros (Πλωσσιχαὶ raparnph- 
σεις ἀναφερόμεναι εἰς τὴν νέαν ἑλληνικὴν γλῶσσαν) οἱ M. Émile 
LeGranD (Bibliothèque grecque vulgaire, t. 1, ΤΙ, In. | 
1884, Prix de l'Association. Partagé entre M. Max Bonnér (Acta 
Thomæ, partim inedita) et M.Victor Henry, (Thèse pour le 
doctorat ès-lettres sur l'Analogie en général : et les Re 
tions analogiques de la langue grecque). Ὁ La 
— Prix Zographos. Partagé entre M. Auguste Cnoisy (Études sur 
l'architecture grecque) et M. Edmond Porrigr (Thèse pour 
le doctorat ès-lettres sur les Lécythes blancs attiques). 
1885. Prix de l’Association. M. Salomon Reinacr, Manuel de philo- 
lagie classique. ἫΝ 
— M, Olivier Rayer, Monuments de l'art Dé ii As 
1886. Prix de l'Association. Le Syllogue littéraire hetaniaves de 
Constantinople. Recueil annuel, 4 
—, Prix Zographos. Partagé entre M. Am. a (De 
archonte rege; — Les stratèges athéniens. Thèses pour le 
doctorat ès-lettres) et M. Boucné-Lecrerc (Traduction des 
ouvrages d’'Ernest Curtius, J,-G. Droysen et G.-F, Hertz: 
berg sur l'histoire grecque). fi: 


ξὺν: 


LICATIONS Gus Μὰ L'ASSOCLTION 
LE ne. D'AVRIL 1885 A MARS 1886 


provenance n’est pas indiquée féqué! la pübiendon Ἢ offerte 
est un ΩΝ de l'auteur. mére Ἐπ 


cer GE VE MA 
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Bazær d'A ᾿ — Ai Ῥέραναϊ" τοῦ Ὁ Ἰδύνου a ἄλλα τινὰ HS mnt 
Athènes, 1882, in-8, 64 p, ? ex. 

N (H.). — Le galet inscrit d'Antibes, Offrande phallique à ue. 
dite (ve et vie siècle av. J.-C.), = Etude dushel pue 
Ἵ ᾿πἐνέσονομοθιαὶο (2 planches). Paris, 1885, in-4. 

; (Démétrius). — Στίχοι. Ἔχδοσις νέα. Athènés, Kôromilas, 
μὲ Ὁ 1885.. ἴη-12, 

BLANCARD (Jules). — Etudes sur la Grèce contemporaine, les Métaxas. 
Peu: ns en imprimerie centrale du Midi. 1885, in-8, 38 p. 
1é-Lecterco (A.). — Histoire grecque de Ernest Curtius. — His- 
toire de l’hellénisme de J.-G. Droysen. — Histoire de la Grèce 
sous la domination des Romains, par G.-F. Hertzberg, — Tra- 
το duction française sous la direction de M. A. RAT Rien 
bn Paris, E. Leroux, 1883-1886, 10 vol. in-8. 

Buroës (P.). — Recherches expérimentales sur l'inflience du 
” traitement pneumatique sur la fermentation des jus sucrés. 
(Mémoires communiqués à l'Académie des sciences dans ses 
séances du 19 mai, 2 et 16 juin 1884.) Paris, Savy, 1884, in-8 
84}. 

Ολμβοποσιοῦ (Dem, Gr.). = Εἰχόνες, σατυριχαὶ διατριθαί, Athènes, 
᾿ 1882, ἰη-8, 

οἰ κα Ἡ φωνὴ τῆς χαρδιᾶς μὸν, λυρισὴ συλλογή, Athènes, 1873, ἰη58, 

' - -ὀ Μῦδοι χαὶ Διάλογοι, Athènes, 1881, ἰη-8, 

᾿ς “αἰ ἸΙχλαιαὶ ἁμαρτίαι, λνριχὴ συλλογή. 1874 (12 poésies). Athènes, 
M =. 1882, in-8. 

… Céviun (Maurice), — Eloge d'Agrippa d'Aubigné, Paris, imprimerie 
| Jouaust et Sigaux, 1885, in-8 de 32 p. 

ἢ ΠΟ CoLLtGNON (Max.). — Caractères généraux de l'archaïsme grec (extrait 
de la Revue archéologique). Paris, Leroux, 1885, in-8 de 22 p: 


| 


(1 


Ὁ — 


ConporouLos (K.). — ᾿Αθανασία τῆς ἑἐλληνιχῆς γλώσσης, ἢ ἀνεύρεσις τῆς | 


ὁμηρικῆς γλώσσης ἐν ταῖς δημώδεσι διαλέχτοις τῆς συγχρόνου Ein © 


νιχῆς. Athènes, 1884, in-8. 

Daresre (Rodolphe). — Les inscriptions hypothécaires. Paris, L. La- 
rose et Forcel. 1885, in-8 de 16 p. 

Denys D'HALICARNASSE. — Edition grecque et latine, par Kiessling et 
Prou (bibliothèque gr. lat. de F, Didot). 1885, gr. in-8. — Don 
.de l'éditeur. 4 

Dimirza (Marg.). — Τεωγραφία φυσικὴ χαὶ πολιτιχὴ, πρὸς σχρῆσιν τῶν you 

. vasiwy συνταχθεῖσα. Athènes, 1885, in-8. 

_— Περιοδεία τῆς Αἰγύπτου. Athènes, 1885, 1η-8, 

-- ‘O ᾿Ἰσθμὸς τῆς Κορίνθου. Athènes, 1883, in-8. 

-- Jour γεωγραφία πρὸς χρῆσιν τῶν γυμνασίων ἑλληνιχῶν χολείων 
χαὶ παρθεναγωγείων συνταχθξεῖσα. Athènes, 1882, in 8, Μέρος α΄, 
ἔχδοσις 6΄. 

-- Ἱστορία τῆς ᾿Αλεξανδρείας ἀπὸ τῆς χτίσεως μεχρὶ τῆς ὑπὸ τῶν ᾿Αρά- 
Guy χαταχτήσξεως αὐτῆς. Athènes, 1885, in-8. 

Donxé (Alb.), traduit par N.-B. Prarpys, de Samothrace. — Συμθού- 
dau πρὸς τὰς μητέρας περὶ τοῦ τρόπου τοῦ ἀνατρέφειν τὰ γργθνητα 

παιδία. Smyrne, 1883, 1η-8, 

Drosint (Georges). — Εἰδύλλια, Τραγουδία τοῦ χωρίου, χτλ. Athènes, 
1884, in-12. er” 
Dumoxr (Albert). — Notes et discours. 1873-1884. Paris. Armand Co- 

lin, 1885, in-12. — Don de Mw* Ve Albert Dumont. 

Dupuis (J.) — Le nombre géométrique de Platon, troisième mémoire 
(extrait de l'Annuaire des études grecques), augmenté de notes. 
Paris, Hachette, 1885, in-8 de 54 p. 

EGGer (E.). — De l’état civil chez les Athéniens. Observations histori- 
ques à propos d’une plaque de bronze inédite qui paraît provenir 
d'Athènes. Lu dans la séance publique annuelle de l’Académie 
des inscriptions et belles-lettres le 9 août 1861. In-4. (Achat.) 

— Académie des inscriptions et belles-lettres. — Mémoire sur la 
poësie pastorale avant les poètes hucoliques. Lu dans la séance 
publique annuelle du 2 décembre 1859, In-4. (Achat.) 

— Rapport sur les travaux de l'Ecole française d'Athènes, lu le 


31 juillet 1863 dans la séance publique annuelle de l'Académie 


des inscriptions et belles-lettres. In-4. (Achat.) 

— De l'étude de la langue latine chez les Grecs dans l'antiquité, 
Lu dans la séance publique annuelle de l’Académie des ins- 
criptions et belles-lettres du 10 août 1856. In-4. {Achat.) 

EUSTATHOPOULOS. — Σύνοψις τῆς ἑλληνιχῆς γλώσσης. Athènes, 1885, in-8, 


GENNADIOS (P.). — Περὶ τῆς ἀσθενείας τῆς ἀμπέλου, ». τ. ). Athènes, “ 


1885, in-8, 24 p. 
ΟἼΡΕΙ,. — Sur le théâtre grec contemporain (article de la Revue gé- 
nérale). 


), — Faculté des lettres de Poitiers. Notions sur l’his- 
de l’art en Grèce. Paris, E. Leroux, 1885, in-8 de 88 p. 
Besnauzr (Am.). — De archonte rege. — Les Stratèges 
1 ens. — Thèses pour le doctorat ès-lettres. Paris, E, Tho- 
1885. 2 vol. in-8. 

(Henry). — La Loi agraire à Sparte (extrait de l'Annuaire 
études grecques). Paris, E. Perrin, 1884, in-8 de 28 p. 
Grèce depuis le Congrès de Berlin (Revue des Deux-Mondes, 


Jeee (C.). — The Anabasis of Xenophon, books III and IV. With the 
_ modern greek version of professor Michael Constantinides. 
Glascow, James Maclehose and Sons, 1885, in-12. — Don de 
414 M. Constantinidis. 

 KazoGeras (Nicéphore). — Λόγος ἐπιχήδειος εἰς τὸν ἀοίδιμον Λύσανδρον 
ΟΝ j'te 7 47e ἀρχιτέχτονα, 2. +. À. Athènes, 1885, gr. in-8. 

| KanouDes. — Καππαδοχιχά. T. Ier, Athènes, 1874, in-8. 

_ Kyriacos (Const. J.). — Τὸ διεθνὲς δίχαιον ra0° ὅλας αὐτοῦ τὰς σχέσεις, 
| 1 Διατριθὴ ἐπὶ ὑφηγεσία, Athènes, 1883, in-8. 

Mit Περὶ ἐχδόσεως ἐγχλημάτων. Athènes, 1885, in-8. 

LaFroN (Gustave). — Ἐπὶ τῷ θανάτῳ τοῦ Βίχτόρος Oùyw (Andrinople, 
27 mai 1885). In-8. 

ἣ ΓΑΜΒΒΟΒ (Spyridion), éditeur. — Suyplementum Aristotelicum edi- 
à tum consilio et auctoritate academiæ litterarum Borussica. 
Vol. I. Pars 1. — Excerptorum Constantini de natura animalium 
libri duo. — Aristophanis historiæ animalium epitome subjunctis 
. 4 Aeliani, Timothei aliorumque Eclogis. — Edidit Spyridion Lam- 
| . bros. Berolini, 1885. Gr. in-8. 

| 2 - Mavrocenis (Spyridion). — Bios Κωνσταντίνου τοῦ Καραθεοδώρη, ψηφίο- 
[ἢ ἢ ματι τοῦ ἐν Κωνσταντινουπόλει ξλληνιχοῦ φιλολογιχοῦ Συλλόγου συν- 
| 4 rayels, 2. +. à. Paris, Gauthier-Villars, 1885, gr. in-8. 

᾿ ᾿. - Muxær. — Bibliothèque royale de Madrid, Catalogue des manuscrits 
δ grecs (supplément au catalogue d'Iriarte), Extr. des notices et 
1 extraits des manuscrits, etc., t. XXXI, 2e partie. 

᾿ς Muron. — Μέλτωνος Ἀπολεσθεὶς Παράδεισος. ἜἜμμετρος μετάφρατσις ᾿Αλεξάν- 
| ὅρου Σ. Κασδάγλη. Edition avec les illustrations de Gustave 
Doré. Leipzig, 1884, in-4, Livr. 1-9, 

— Paramanrcos (Charisios). — Περὶ τοῦ σχοποῦ τῆς ἐχπαιδεύσεως τῆς ξλλη- 
: FA νίδος νεολαίας. Πραγματεία παιδαγωγιχὴ. Corfou, 1885, p. in-8. 2 ex. 
Pasparis (A.-G.). — Τὰ Βυξαντινὰ ἀνάχτορα χαὶ τὰ πέριξ αὐτῶν ἱδρύματα. 
Ἢ Athènes, Perris, 1885, in-8. 1 carte, 

Pmanmacopoucos. — Discours prononcé dans le syllogue national 
2. hellénique à Genève, lors de la fête de l'indépendance des Hel- 


“οὐ... 


το lènes, 25 mars 1884. Texte grec avec traduction française, par + 
Alexandropoulos. Paris, E. Leroux, 1884, in-12, © 
Porrris (N.-G.). — Τὸ δημοτικὸν ἄσμα περὶ τοῦ μὸν δὰ Meter Athènes, 

1885, in-8. 
RANGABÉ (Cléon). — Ἡράχλειος, δράμα εἰς μέρη πέντε, ΜΝ mt. 
Leipzig, 1885, gr. in-8 richement relié, Si FAUNE 
Reinacu (S.). — Traité d'épigraphie grecque, précédé d'un essai sur 
les inscriptions grecques par C.-T. Newton, traduit avec l'auto- ἡ 
risation de l'auteur, augmenté de notes et de textes épigraphi- 
ques choisis, Paris, E. Leroux, 1885, gr. in-8,  . 
SCORDELIS (Vlassios-G.), — Ἡ ερολόγεον PAROLE MON ἤτοι ἡρκαῦα- 
γωγία ἐν τῇ πράξει, Athènes, Constantinidis, 1885, in-12 
SHAKESPEARE, traduit par BixéLas (Démétrius). — Ὑραγωδίᾳ Laurel 
pou Ῥωμαῖος nai Ἰουλιέτα, μεταφρασθεῖσα Ex τοῦ EE éd 
νέα ἐπιδιωρθωμένη. Athènes, Koromilas, 1885, in-12. «4 
TANNERY (Paul). — Notice sur des fragments d'onomatomancie’ anith- ἮΝ 
métique (extrait du Bulletin des sciences mathém.), gr. in4. 
— Sur l'arithmétique pythagoricienne (extrait du Bulletin des 
sciences mathématiques. Mars, 1885), in-8 br, ἘΠ 
— Questions héroniennes (extrait du Bulletin des sciences ma- 
thématiques, t. VIIT, 1884), in-8 br. 
— Scholie du moine Neophytos sur les chiffres hindous. Paris: Ἐ, 
Leroux. 1885, br, in-8 (extrait de la Revue archéologique). 
— Sur la chronologie des philosophes antésocratiques (extrait des 
Annales de la faculté de Bordeaux, janvier 1886), in-8. 


TrrANTArILLIS (Cost.). — L'assedio di Missolungi. Conferenza tenuta 
presso l'Ateneo di Venezia il 26 marzo 1885. Ver 1885, 
in-8. 


— Τῇ φιλοπάτριδι χοινότητι τῶν ἐν Βενετίᾳ ᾿Ἑλλήνων, Poésie en vers 
politiques intitulée : Τῇ ἑλληνικῇ νεολαίᾳ, Venise, 18 yat 
1886, in-8. ᾿ 
— Della filosofia stoica 6 dei nr da essa recati all’ umanità. 
Venise, 1886, in-8, 
VANDENKINDÈRE L'Université de Bruxelles (notice historique). Bruxel- 
les, 1884, gr. in-8, 
Ziximis (Georges-D.), — Μεγάλη ἑλληνιχὴ γραμματικὴ τῆς ἀττιλῆς πεζο- 
ραρικῆς διαλέχτου. Athènes, An. Constantinidis, 1885, in-8, 
— Toaupariai παρατηρήσεις εἰς τὴν ἀρχαίαν ξλληνικήν, Athènes, 
1885, in-8. $ 
Traduction grecque d'une lettre de M. Sardou à M, Rangabé au sujet 
de Théodora (extrait de l'Huésx). — Don de M. G. d'Eichthal. 
MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE. — Comité des travaux histori- 
ques scientifiques. Liste des membres titulaires, etc. ; des cor- 
respondants du ministère, etc.; des sociétés savantes ἂν Paris 
et des départements. Paris, 1885, in-8. 
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échangés avec les Meier ἢ l'Association 
endant l'année 1883-86. 


πον ἢ 


P aris . 


administratif du Ministère de l'Instruction publique, 
evue critique d'histoire et de littérature. 
Canal de Corinthe. 
vue du monde latin. 
Athénes, 


mdance hellénique. 

s de 2 Société archéologique d'Athènes. 

"μερὶς ἀρχαιολογιχὴ, recueil publié par la même Société. 
γασσός, recueil publié par le Syllogue Parnassos. 

y»... Bulletin de la Société historique et ethnologique de Grèce, 


Νέα ty mi 


Ἐρημερὶς, ete., Journal de la Société hygiénique, 

Ὥρα, Παλιγγενεσία, ᾿Εθνοφύλαξ (1867-1870), — Don d'un membre de 
l'Association, 

Auxerre, 


Mémoires de la Société des études historiques et naturelles, 


Οἱ Σύλλογοι. 


ὃ 


| Constantinople, ᾽ν 

ΡΥ γα Ἐν EME ΒΕ ὙΠ ἐν μὲ Τα ‘at 
| Recueil du Syllogue littéraire héllénique. Ὁ) ἐμ 

ΠῚ  Ἡμερολόγιον τῆς ᾿Ανατολῆς. 18-1884 ur A. A 


Hocuali de la Société archéologique de Con 
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Νεολόγος. | ci 
Ἐχχλησιαστιχὴ ἀληϑεία. τῆς SET LS 
Recueil de la Société hâvrai se d'études diverses erses 
“Toaiés. 


Society for the promotion of hellenic Studies, 


Montpelli ier. 


Mémoires de la section des lettres de V'Académie 
tres de Montpellier, 


Osceola | (Ε. w. Mivouri)… da $ 
The Platonist, publié par Thos Johnson. à #3 
Smyrne. | 
Publications du Musée et de l'École évangélique. 
Trieste, 


Νέα ἡμέρα. 


Messieurs, l'Association pour l'encouragement des étu- 
grecques en France a consulté l’esprit et observé la 
_ lettre de ses statuts (1), lorsqu'elle a ajouté au pro- 
- gramme des prix qu'elle décerne annuellement l'annonce 
— de récompenses à distribuer, par voie de concours et 
ous forme de livrets de caisse d'épargne, aux ouvriers 
ompositeurs qui maintiennent chez nous la tradition 
… de la typographie grecque et aux apprentis qui doivent 
… Ja continuer. Deux livrets, de 100 francs chacun, pour 
… les premiers, deux autres livrets de 50 francs pour les 
Ι seconds, étaient proposés en 1886. Ce concours ἃ eu 
…— lieu, le 8 mars, pour les ouvriers, et le 10, pour les ap- 
« prentis typographes, avec un succès que nous sommes 
— heureux de constater en vous rendant compte de nos 
+ opérations. 

La Commission nommée à cet effet était composée 
de MM. Glachant, Ruelle et Huit. Elle a pris soin de 
faire insérer, quinze jours à l'avance, dans le Gutenberg 
οἱ, dans la Zibliographie de la France, journal du Cercle 
de la librairie, une note indiquant la date du concours, 


(1) Article ler, 
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ainsi que le texte du règlement approuvé par vous dans 
la dernière Assemblée générale. Certaines questions 
non prévues par ce règlement s'étant présentées au 
cours de l'inscription des concurrents ont été résolues . 
par elle dans le sens le plus libéral. C’est’ aïnsiqu'elle 
a admis l'inscription des dames compositrices et qu'elle 

a autorisé les ateliers, où la casse grecque différait de 

celle qui est en usage à l’Imprimerie nationale dont le 

matériel avait été mis gracieusement à notre disposi- 

tion, à faire transporter leurs casses propres au siège 

de cet établissement public. Les concurrents de natio- 

nalité étrangère, s’il s'en fût présenté, auraient dû être 

écartés, le concours ayant pour objet spécial d’encou- 

rager la typographie française. 

La Commission s’est ensuite occupée d'arrêter les 
formes du concours, Aux termes du règlement, deux 
textes, à composer respectivement en déux heures, ont 
été autographiés, le premier, pour les ouvriers, com- 
prenant seize cents lettres, et le second mille lettres 
environ, pour les apprentis ou plutôt les élèves, afin de 
leur donner le nom dont on les appelle dans la corpo- 
ration, Chaque feuillet autographique a été distingué 
par un mot grec reproduit sur une fiche que les con- 
currents durent signer de leur nom, selon le mode usité 
pour les concours généraux de l'Université. Ces pré- 

cautions n'ont pas été jugées superflues pour mettre 
hors de doute la sincérité de l'épreuve et prévenir toute 
fâcheuse réclamation. Les casses fournies par l'Impri- 
merie nationale, étant de numéros divers, ont été ti- 
rées au sort, ainsi que les autographies. La maison 
Lahure et la maison Chaix avaient envoyé leurs casses; 
les concurrents de la maison Delalain ont accepté la 
casse de l’Imprimerie nationale, quoique légèrement 
différente de la leur, Nous ne nous dissimulons pas 
que cet embarras d’avoir à déplacer un appareil assez 
lourd, et dont les pièces multiples peuvent aisément se 
confondre, a pu réduire le nombre des concurrents. 
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nt l'expérience 95 faite; da difficulté n'a rien 
1iontable. 
urs dits, onze ouvriers sur quatorze inscrits, 
lèves sur douze présentés ont accompli leur 
s un grand atelier commun. La procédure in- 
Rime a été facilement comprise par tous les: 
eur eurr gt ai ΑΜΒ incident ne s'esl produit au cours 
s deu: , présidées par M. Glachant, Un senli- 
Ἣν td γᾶς ation généreuse parmi les hommes, de cu- 
| ve parmi les enfants, animait cette réunion 
availleurs assemblés pour produire,comme autre- 
5, leur chet-à œuvre, et nous aimons à constater la 
6 étlacordialité parfaites de leurs rapports, 
st x tn avec le sys de votre commis- 
ES 162117 ἢ 
Dès le lendemain, u mars, nd! Conmtaaiorse 8 s'est 
Γ unie dans la Bibliothèque pour prendre connaissance 
dela correction des épreuves faites par M, Huit pour 
le sw concurrents ouvriers, ét par M. Ruelle pour les 
‘ s compositeurs. Elle a arrêté son classement en 
Phatonant compte que des devises. Ensuite les envelop- 
_ pes cachetées , contenant les fiches correspondantes 
avec la signature des intéressés, ont été ouvertes, et le 
_ rapprochement opéré entre les épreuves et les fiches 
| édit its des devises a donné le résultat suivant : 


Ϊ ἘΠῚ ῬΉ ᾿ς 15 Compositeurs ouvriers. 
. Θηἱ ορίθηα un livret de 100 francs : 

1 4 Maréchal (Ambroise), de l'Imprimerie Lahure; 
- - ἢ Moiz (Jules), de l'Imprimerie Delalain. 

᾿ ° bise très honorable : 


A M. Jouvin (Ernest), de l'Imprimerie nationale, 
- Mentions honorables : 


1 MM: Charles, de l’'Imprimerie nationale ; 
F Boutal (A.), de l'Imprimerie nationale, 
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2 Elèves compositeurs. 


A mérité un livret de 50 francs : 
M. Beaucureux (Eugène), de l’Imprimerie Chaix. 


La commission partage 16 second livret de même va+ 


leur entre : | 


MM. Boutal (Georges), de l’Imprimerie nationale; 
Ternard (Louis), de la même Imprimerie, 


La composition de M. Maréchal, qui sort premier de 
ce concours, était sans fautes; il avait même rétabli un 
accent oublié dans l’autographie. Celle de M. Molz, qui 
concourait avec une casse dont il n'avait pas l'habi- 
tude, avait au plus quatre fautes d'impression, On se- 
rait heureux de n'avoir jamais à corriger que de sem- 
blables épreuves. Il y a lieu de remarquer que les 
primes ont été remportées par des spécialistes très 
exercés, appartenant à l’industrie libre, tandis que les 
ouvriers de l’Imprimerie nationale, qui arrivent fort 
honorablement en seconde ligne, font partie de l’ate- 
lier dit Oriental, où 118. travaillent journellement sur 
plusieurs systèmes, arabe, hébreu, sanscrit, et non 
spécialement sur le grec. Selon la remarque de l’un 
d’eux, ils deviendraient promptement plus habiles en 
ce dernier genre de composition, s’ils avaient plus sou- 
. vent occasion de le pratiquer. 

Quoi qu'il en soit, la Commission insiste pour que la 
médaille en bronze de l’Association soit ajoutée à la 
prime conquise par MM. Maréchal et Molz. Les ré- 
compenses honorifiques accordées à MM. Jouwvin, 
Charles et Boutal (A.) ne font pas obstacle à ce qu'ils 
puissent se représenter à un prochain concours dans 
lequel ils ont les meilleures chances de réussir pleine- 
ment. 

La Commission estime que ce premier essai d’un 
concours de composition en grec a donné les résultats 
les plus encourageants. Elle espère que l’Assemblée 


28. eng cu Mdr he 


: FA son œuvre en πιαϊπίν νον au 
on nécessaire pour un nouveau 


nous devons offir lous nos remercie- 
des Etat e l'imprimerie nationale, 
oniol et à M. Rousseau, 


articipation ε γυναι Ἧ, à l'exécution de l’en- 
ar εν nous avions réclamé leur con- 


ee ur sh Da. : 


Le Président, 
CH. GLACHANT. 


MT VF 14e 


‘1800 ἢ 
᾿ οἷν 89 θυ ἢ 


Ὁ ΞΟΘΟΣ 
ἐσραι ΕΑ 


RAPPORT 


DE I SC {τπ|: TOC 


MESSIEURS, 


La Commission administrative est heureuse d’avoir 
à vous faire part d’une bonne fortune qui est échue à 
l'Association des Études grecques, dans le courant de 
l'année 1885-86. Sur les 136 obligations de l'Ouest qu’elle 
possédait 28 sont sorties remboursables à cinq cents 
francs. Votre trésorier aurait dû encaisser quatorze 
mille francs, mais il a fallu tenir compte de la prime à 
déduire sur le prix d'achat primitif, s’élevant à cent 
soixante-quinze francs, plus les frais de négociation de 
la Société générale, votre intermédiaire entre l’Associa- 
tion des Études grecques et la Compagnie de l'Ouest 
soit vingt francs, et la somme remboursée finalement 
s’est trouvée réduite à treize mille huit cent cinq francs. 
Ce n’est pas sans difficulté qu'elle est entrée dans la 
caisse de l'Association. On a commencé par demander 
un exemplaire de nos statuts. Cet exemplaire fourni, 
on ἃ exigé un extrait de la délibération générale nom- 


“ὦ 


Soir ri 5 
crc, cet. FER produit, une délibé- 
ἢ spéciale autorisant. votre trésorier. à faire les 
0 ns nécessaires pour percevoir le rembourse- 
dans. Ces divers délais ont été préjudicia- 
en a qu'ils n’ont pas permis de toucher, pendant 
| les intérêts de ladite somme. Toutefois on 
eu ᾿ À. Détecter d’une perte relativement légère eu 
μὰ ἃ Ιὰ plus-value que le remboursement des obli- 
| gal Ὁ dun fait entrer dans votre caisse. 
Sal Que emploi donner à celte somme, votre Domi 
es n administrative a dû délibérer à cet effet. Quelques 
membres ont émis l’avis d'acheter du trois pour cent 
mortissable, d’autres de la rente trois pour cent, ou 
d’autres valeurs. On a fini par adopter l'opinion de 
nsacrer la-somme reçue au remplacement des 98 
obligations remboursées; par l'acquisition d'autres 
Ϊ os de même nature, que le cours moyen de trois 
“06 nt quatre-vingt-six francs soixante-quinze centimes, 
8 permis de porter de 28 à 36, Par cette opération 
D cciation a gagné 8 obligations de l'Ouest. 

Dans le courant de l’année, votre Commission ad- 
Bnientire a cru opérer sagement en consolidant, 
pour ainsi dire, la somme qu’avaient produite les do- 
« nations, pendant l’année précédente, ce qui.a permis 
— Lacheter, au cours moyen de trois cent soixante-dix- 
… sept francs quatre-vingt-sept centimes, 6 obligations 
| de l'Ouest. De sorte que l'Association possède depuis 
… le mois de janvier 1886, 150 obligations de l'Ouest, au 
lieu de 136, Lou: δ! δ; 14 dé plus qu'elle n'en avait 
antérieurement, dont 8 proviennent de la plus-value 
de la somme remboursée, οἱ 6 d un achat, par un pla- 
cement nouveau. | 

Ces deux opérations constituent des opéralions extra 
budgétaires ; aussi elles ne figurent pas dans le budget 
annuel de l'Association, Ce sont des dépënses extraor- 
dinaires auxquelles on a pourvu par des ressources 
éxtraordinaites. 


eme 


ΑΝ 
Ἢ ΠΕ 
τε 
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Nous arrivons maintenant au budget annuel normal 
qui présente un élat moins satisfaisant. Comme dans. 


les années précédentes, les cotisations ne sont pas | 
payées avec exactitude par tous les membres. Aussi la 
recette a considérablement baissé. Sur 554 membres » 


| 
ni 


| 
| 


4 
4 


que compte l'Association 261 seulement ont acquitté la » 
cotisation annuelle, les autres 293 paieront probable- … 


ment et figureront, il faut l’espérer, au budget courant, 


dans le produit des cotisations arriérées, mais il n’en . 


résulte pas moins qu’on ne peut compter pour les dé- : 


penses sur une recette équivalente à deux mille neuf 


cent trente fr. Le plus grand nombre des non payants « 
appartient à l'étranger. Or ces étrangers habitent des . 
pays où le calme n’est pas encore rétabli, où la percep- . 
tion est par conséquent difficile. Aussi le tableau com- « 


paratif des recettes pour 1885-86 fait-il ressortir au 
total une différence en moins de trois mille deux cent 
-six francs quarante-six centimes. Elle s'explique par 
les diminutions qu'ont subies les articies : 


ee A Ed 4,530 τ 1,670 » 
Là PAT AN LS A nr ét ΟΝ εὐ  θθίτις, 
ΤΥ εν τ ΝΠ STE LOU. RARE 200 » 
DL So ve er T RL UE τὰ RER ον: L 400 » 
DIE TS ΣῊΝ ὲ 999 80 
donnantun 1668) θὲ ρννιρ αυ ρν ἘΞΑ Ἐν 3,492 80 


qui doit être atténué des faibles plus-values 
des articles : 


dés ous 00045 chute ses ES 111 04 

à PORN ER εν rs bi de δι ἢ A 5 30 

10, st. see 00... ᾿ 140 » 

TorAc./. ἐν δε, 286 34 

et se ramène au chiffre ci-dessus de...... 3,206 46 


i générale. ............ 
on annuelles tions ces ce 
ΠΥ menées... 
pr @R 88 membres dona- 


ue de ἘΠΕ νθτα ὁ d'Athènes, .. 


᾿ ae Fe sd de la recette, ..... 
_ όταν, de l'avoir au 1er mars., 


ails. Ἷ 


1e Pubs de l'Annuaire : 
JF 


T4 ER ὑγράν tirage. ti 
je Rédaction de la Bibliographie, , 


π΄ À reporter, ...., 
ANNUAIRE 1886. 


Li grecs. andere ee ».6 0,0 9.0.0! 


dé tableau comparatif des recettes de 
1-85 et ἐν ré 256) 


Lt εἶ 


ἐΡΠΨΌΘΣΘΌΡΙ 


“-᾿ NT Ὁ}. 


loir ἜΣ ἡ ἢ 


1885-86 
: δεῖν, 


Π1,018. 80 οἷν ; Ἢ 
218 24. x Βυ 4 
500 Mie::800 » 
12150 136 80 
3,920 .» 2,610.» 
1,840 » 1,080. » 
-Rs100,» 13100:% » 
200 D! x pt D» 
400 ». ne D 
706 40 483 60 
» » 140 » 
500 » 500 » 
12,084 94 8,878 48 
24,512 13 23,697 75 
MERE RESTES 


Le tableau comparatif des dépenses vient nécessai- 
nent après celui des recettes, le voici dans tous ses 


1884-85 1885-86 
2,001 05 2,439 » 
150 » 150 » 
2,101 05 2,589 » 


ñ 
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Report... .,.,,,  2,701.05 


29 Recueil des monuments grecs... 800 » 
3° Impressions diiverses...,.,... ” 145 60 
40 Envoi de publications... ....,... 356 75 
5° Loyer de la rue Bonaparte, ..., 476 40 

AMP νυ χυννευν ee + 10 

Service et aménagement. ..,.. 90 » 
60 Service du palais des Beaux-Arts 210 10 
70 Indemnité annuelle à l'agent bi- 


bliothécaire. ......,... cs "1,000. 0 1,000 » 
Indémnité extraordinaire, ..... 200 » » | 
80 Recouvrement de cotisations... 153 45 53 50 ; 
90 Garde des titres de la Société. 17 10 19 10 
100 Courses et commissions. ...,., 52 10 43 05 
110 Frais de correspondance, . ..... : 87 80 86 35 
120 Id, de bureau, ,.....,,...., 206 45 246 65 
130 Reliure et achat de livres. ..... 206 10 104 75 


149 Prix de l'Association. ....,.,,.. 1,000 » 1,000 » 
150 Prix Zographos,,....,,....,. 1,000 » 1,000 » 


169 Prix des lycées. ..,..,.,.0..s 173 45 207 85 
170 Médailles, .....,...:... 556 » 128 95 
189 Concours de typographie grecque » 309 » 


Fotals.. ces: ΙΕ 8,727 80 
EC] SE eme τον 


Les recettes aÿant donné........,,,,.... 8,818 48 
Les dépenses effectuées n'étant que de... 8,727 80 


Elles sont, comme elles doivent être géné 
ralement, inférieures de.,.......:.,....., 150 68 
Cl: 


Le budget de l'exercice 1885-86 avait prévu ὑπὸ dé: 
DONSE δ. οὐ εν ἐνὸς ες νχον ον pistes “So se. 0,108 # 
La dépense effectuée he 5 étant élevée qu'à 8,727 80 


a donc été inférieuré aux prévisions de.,,.. 4,067 20 


verre es 


ant des recettes de l’année 1885- 

RICE EEE ΞΕ Ἤ 8,878 48 

e somme il faut ajouter l’encaisse à 
aude mars 1885, π᾿ ne βΑν. 41, 819 3 


obtient la somme totale de........ 23,697 τῇ 
chant le montant de la dépense ef- 
| l'année 1885-86. Létañrasessé ΘΙ OÙ 


Le un avoir RTS A Put δ 14,969 95 


di ge s'élevant, au 14 mars 1886, à, | Δι 98 
Par l’encaisse de l'agent bibliothécaire. 489 73 
Par l'encaisse du trésorier. ....,.,.., 55 » 


TOTAL ÉGAL, 6,40... 14,969 95 
“_ Après vous avoir présenté la situation de l'année 
᾿ budgétaire 1885-86, il reste à vous soumettre le projet 
à mn de l'exercice 1886-87. Pour les recettes d’abord, 
6 budget s'établit de la manière suivante : 


pu 19 Reliquat dé l'exercice 1885-1886... ...…. 14,069 95 
20 Coupons de 136 obligations du chemin de fer 
0... heu. διὰ à 
… Coupons de 15 "obligations du chemin de fer du 
80 Intérêts de la Compagnie générale, ,..,... 125 » 
40 Arrérages de la rente Deville. ....,.,.... 500 » 
50 Subvention du Ministère de l'Instruction pu- 


22 500 » 
Ν᾽ ᾽ ὀ ..,..,.., τὸν εὐ ἀγεναδνε ον ἈΠΟ. à 
70 Don dé l'Université d'Athènes... εν γεν ενγννν » » 

89 Vente des NT tés ce ni dn as ÉD EU 6 ΣῊ μον να 500 » 


TOTAL à reporters νον νιν. 22,313 19 
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Report ........ 22,818 10 
Si nous défalquons le reliquat......,.....……. 14,969 95 


nous trouvons que les recettes propres 
de l'exercice courant peuvent être évaluées de 
ΠΣ ons sns00s 0 ES 
Les recettes de l'exercice précédent ja 
avaient té évaluées à... unes reste RUE 


IEC 


D'où résulte pour 1886 une différence en 


MOI δ; Σὲ γον ϑνάχον doû dot avt NU ἢ 853 80 
; CE SEEN 


1] est bon de laisser ces prévisions dans un chiffre 


inférieur, afin d'éviter toute surprise désagréable par 
une évaluation de recettes qui ne se réaliserait pas: 

Nous vous présentons donc les dépenses, avec la 
certitude qu’elles seront couvertes.soit parles recettes, 
soit par le montant de la réserve. 


Publication de l'Annuaire... ........., οὐ νου νονφονν CORRE 


Rédaction de la bibliographie...,.....,,.,..:,,..... 150 » 
Monuments grecs. bites nee 0000 4 000: 
Impressions diverses, ..,,.,...,......… Σὰ TES οὐὦ 125 » 
Envoi et distributions des publications, .......,. 300 » 
Salle de la rue Bonaparte, loyer, assurance, .,..... 500 » 
Service au palais des Beaux-Arts... 150 » 
- Indemnité à l'agent bibliothécaire... sos TOUR 
Droit de garde dés Hitres.........s ee ΥΩ ΝΣ 20 » 
Recouvrement des cotisations... ses cie ses 150 » 
Courses et commissions. ..,.,..…. A EST see LUS 80 » 
Reliure et achat de livres, .......,,.., sos PAC UE 200 » 
Mobilier... te ee EE Magie es PRE SA 60 » 
Frais de bureau... épais a NS NN “ss RU pi 60 » 
Prix de l'Association, ........... ire RE δ ν᾿ νὴ. Κ 
RTL ΟΡ ΕΣ + τ με D pee 1,000 » 
Concours entre les ouvriers et apprentis typographes. 300 » 


Torau des dépenses en 1886... 7,795 » 


RP Ce ES ne. SE Cr ss 4 


| Le 34 c., jointes ἃ ᾿᾽θη- ἘΠῚ mr 
r. 95 c., donnent... 22,313 19 
vues ne s'élèvent qu'à... 7,195 » 


m'a LUNRIT., 
RH NAN ΕΔ 
| dE PÉSEPVE... νον ηνεληνλεεηενον 14,518 19 


Σ ᾿ 
ποπττττεισεττττοττετο...--..--.- 


s que suffisante pour couvrir les entre- 
les que l'Association des Études grecques 


τ TAN CONDONIS SOU 800 À 
res de la commission administrative : 

CHASSANG. 

PEsson. 

G. D'ElcaTHAL. 


LAPERCHE, 
TALBOT. 


Le Trésorier : 


| J.-G, MAGNABAL. 


MONUMENT EGGER 


Le jour même des obsèques de M. Egger, plu 
sieurs des membres de l’Association pour l’encoura- 


gement des Etudes grecques en France, désireux de 


rendre hommage à la mémoire du président honoraire 
qu’elle venait de perdre, ont eu la pensée d'ouvrir une 
souscription, exclusivement limitée aux membres de 
l'Association, et dont le produit serait consacré à éle- 
ver un monument sur la tombe de M. Egger, 

Un grand nombre de nos confrères ayant répondu 
avec empressement à cet appel, l'inauguration de ce 
monument a eu lieu le 30 mai 1886, à quatre heures de 
l'après-midi, au cimetière du Montparnasse. 

Le monument consiste en un buste, coulé en bronze, 
d’après le modèle exécuté il y a quelques années par 
M. E. Cougny, statuaire, et offert par lui à M. Egger. 
Le buste que l'artiste ἃ remanié pour sa nouvelle des- 
tination est supporté par une stèle en granit gris de 
Flandre; sur la face antérieure a été gravée l’inscrip- 


tion suivante : 
A LA MÉMOIRE 
DE 


ÉMILE EGGER 


MEMBRE DE L'INSTITUT 
PROFESSEUR À LA FACULTÉ DES LETTRES 


1813 1 1885 


L'ASSOCIATION 
POUR L'ENCOURAGEMENT 
DES ÉTUDES GRECQUES EN FRANCE 


(SOUSCRIPTION PARTIC ULIÈRE) 
Quantalibet caecutit in his sapientia terris 
Jamdudum alterius lucis amore trahor. 
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| personnes environ avaient répondu à 
u Comité et entouraient la famille de M. Eg- 
, anciens confrères de l'Institut, collègues de 
des lettres de Paris, auxquels étaient venus 
joindre un grand nombre de Grecs. 
ne 4 suronne de feuilles de chêne et de laurier avait 
posée sur la tombe par l'Association des Élèves 
ens Élèves de la Faculté des Lettres. 
re discours ont été prononcés à cette occasion, 
. le M de Queux de Saint-Hilaire, au nom du 
ὁ de la souscription; M. D. Bikélas, au nom des 
por grecs ; M. A. Croiset, au nom de l’As- 


Voici ces discours, que les souscripteurs ont lus 
- déjà dans la brochure où ils ont été imprimés à part 
ps qui leur a été distribuée. 


Ë RL ou DISCOURS 
| DE 


“ M. LE Mi DE QUEUX DE SAINT-HILAIRE 


Messreurs, 


Je ne prends, en ce moment, la parole devant vous 
que pour accomplir un devoir, celui de remercier, au 
nom des promoteurs de la souscription, nos confrères 
de l'Association pour l'encouragement des études 
grecques en France. C'est le généreux empressement 
qu'ils ont mis à répondre à notre appel qui nous ἃ per- 
mis d'élever sur la tombe de M, Egger le monument 


RL. À dé ne de à: ds Lu ἀπ. 
ἰόν. un δος, τ᾿ οὐ μων νιν. “ui 
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durable de notre souvenir οἱ de notre reconnaissance 


que nous inaugurons aujourd’hui. 

La première pensée de cet hommage rendu à une 
mémoire qui nous est chère à tous est venue spontané- 
ment et simultanément à quelques-uns d’entre nous, 
au moment même où nous assistions aux funérailles 
de l'homme excellent qui avait été si soudainement 


ravi à notre affection. Nous avons ainsi voulu donner 


à tous ceux que l'éloignement de Paris, au moment 
des vacances, avait empêchés d'assister à la cérémo- 


nie funèbre, l’occasion de se retrouver un jour autour 


de cette tombe, si brusquement ouverte, et qui renferme 
la dépouille mortelle de celui qui fut si laborieux et 
si savant, si bon et si dévoué. 

Si nous avons cru devoir nous limiter aux seuls 


membres de l'Association pour l’encouragement des 
études grecques en France, c’est que nous avons pensé. 


que cette Association dont M. Egger avait été l’un des 
fondateurs, trois fois le président, et dont il était 
depuis plusieurs années le président d'honneur, ren- 
fermait, avec le plus grand nombre de ses amis per- 
sonnels, tous les amis des lettres grecques, auxquelles 
il avait consacré sa vie entière, Nos intentions étaient 
modestes, comme l'était le caractère de celui que nous 
voulions honorer. Nous avons voulu simplement dépo- 
ser sur sa tombe, au nom de l’Association, un exem- 


plaire en bronze du buste que connaissent bien tous : 


ceux qui ont eu l'honneur d’être reçus dans le cabinet 
de M. Egger. Ce buste a été fait, il y a quelques années, 
par M. E. Cougny, statuaire de grand talent, frère 
d'un de nos confrères. Son premier mérite, à nos yeux, 
en dehors de sa valeur artistique dont vous pouvez 
juger, était de retracer avec une fidélité rare les traits 
de l’ami que nous avons perdu. 

L'empressement de nos confrères nous a permis de 
réaliser promptement tous nos désirs. Il nous permet- 
tra même de donner à chacun des souscripteurs un 


᾿ εὐ ΓΕ ᾿ 


+ 
a til, ste Die 5 Sa CE ma PE D .--.-----. 


jus + νου ρου μῦς κότον χ τολεινδι με χλκϑα. 


“Ja finite qui m'en prie, à tous nos confrères de 

Ἵ location des études grecques, à ceux qui sont pré- 
_sents à cette pieuse cérémonie comme à ceux que la 
. distance tient éloignés de nos yeux, mais non de notre 
6 œur, et qui nous ont permis de rendre cet hommage 
; à la mémoire vénérée d’un homme de bien dont les 
" vants travaux et le doux souvenir seront plus durables 
5 nos cœurs que ce monument, bien qu'il soit fait 
᾿ de granit et de bronze, car le cœur et l'esprit peuvent 

| Bouts opposer leur constance à la rapidité du temps 


60] passe, emportant avec lui tout, excepté le souvenir. 


LAN πα EDEN EE ENCRES Po 
Tee En ἡ νι 
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DISCOURS 
DE 


M. D, BIKÉLAS 


Messieurs, 


Ce n’est pas la bienveillante amitié dont m'honorait 
M. Egger qui me donne le droit de prendre ici la pas 
role. Je le dois avant tout à ma nationalité. On a bien 


voulu ne pas oublier que la Grèce avait réclamé sa 
part dans la pieuse cérémonie qui nous td au 


jourd'’hui devant ce monument. 


Le nom de M. Egger n'est pas moins connu et res- 
pecté en Grèce qu'il ne l’est en France, On l’a vu aux 


témoignages de douleur exprimés par la presse grec- 


que tout entière à la nouvelle de sa mort. On l’a vu 


encore à l’'empressement touchant avec lequel les mem- 


ΠΥ Éd Ψ Prausnier der ff Se 


bres grecs de notre Association ont répondu à notre 


appel pour offrir ce tribut à sa mémoire. — Et ce ne’ 


sont pas seulement les syllogues littéraires et les amis 


personnels de M. Egger qui se sont hâtés d'inscrire 


leurs noms sur nos listes : d'humbles savants, des pro- 
fesseurs inconnus ont tenu à nous envoyer leur of- 
frande, d'autant plus précieuse qu’elle n’était pas prise 
sur le superflu, durant les épreuves que traverse en ce 
moment notre patrie. 

Mais pourquoi cette manifestation de la Grèce envers 
la mémoire du savant français ἢ Qu’avait-il fait pour 
mériter sa reconnaissance ? — Il avait cultivé avec 
éclat les lettres grecques, et il n’avait jamais caché ses 
sympathies pour la Grèce de nos jours. Il était un 
grand helléniste et un vrai philhellène. Voilà ses titres 
à notre respect et à notre gratitude. 


| “- GXENT — 
as trop s'étonner, messieurs, si, considé- 


é avec ceux qui vouent leur vie à la culture 
res grecques. Les hellénistes sont pour nous 
des compatriotes. Ils acquièrent complètement 
r droit de cité lorsqu'ils sont célêbres comme M. Eg- 
| ss dti leur savons gré de la gloire dont ils se cou- 


nest pas er facile de vivre en esprit dans 
ce antique sans ressentir un intérêt bienveillant 
| Sol Grèce d'aujourd'hui. L'helléniste est naturelle- 
m orté à devenir un philhellène. M. Egger en ἃ 
» "ὦ des preuves les plus flatiteuses pour notre 
nour-propre d'Hellènes. 
Et pourtant j'hésite un peu à appliquer à M. Egger 
nom de philhellène. J'aurais dû dire plutôt qu'il était 
ami de la Grèce. En grec, le même mot signifie 
: deux choses ; mais il me semble qu'elles -offrent 
e certaine différence en français. 
Le philhellénisme est le produit d'une autre époque, 
EC t l'enthousiasme d'une France encore ébranlée par 
“ les secousses des événements épiques de la période 
᾿ évolutionnaire, répondant à l’héroïsme d’une Grèce 
que l'on croyait morte. On célébrait alors nos malheurs 
et nos exploits; on nous envoyait des secours, on ve- 
nait combattre et souvent mourir pour notre cause. 
… La France n'a pas à se repentir de son philhellénisme, 
- cb nous lui en serons reconnaissants à jamais. Cepen- 
M dant, une fois la lutte pour l'indépendance grecque 
… finie, l'enthousiasme diminua, Π fut même suivi d'une 
période de réaction. Le philhellénisme ne fut plus de 
- mode ; quoique la Grèce eût toujours ici des amis. 
L C'est durant cette époque que grandit M. Egger. Il 
» n'uppartenait pas à la génération des anciens philhel- 
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lènes. Enfant, il avait, lui aussi, entendu avec émotion 


le bruit de la chute de Messolonghie; mais son cœur 


de jeune homme n'a pas eu le temps d'être enflammé Ὁ 


par l'enthousiasme du philhellénisme. Ce n'est qu'avec : 


le temps, à force d'étudier la Grèce sous tous ses as- : 
pects et dans toutes ses phases, qu'il nous ἃ donné … 


son amitié. Elle n'était que plus sincère pour être 


calme et raisonnée. Il nous jugeait avec une bienveil- 


lance exempte d’exagération et libre de préjugés; il 


suivait avec intérêt nos pénibles efforts de reconstitu- | 


tion nationale: il nous donnait, dans ses écrits, des 


conseils utiles οἱ des encouragements précieux; et … 


surtout il partageait notre confiance dans l'avenir, sans 
que ni les défaillances de notre inexpérience politique, 
ni les procédés d’une diplomatie qui n’est pas toujours 
équitable, eussent pu ébranler sa foi en nous. Il a à été 
un ami véritable de la Grèce. 

Il n’a pas été le seul. Nous avons eu el nous avons 
encore, et nous aurons toujours des amis en France, 
comme il y aura toujours des hellénistes. Les tradi- 
tions, dont M. Egger a été si longtemps le dépositaire 
le plus fidèle et le plus illustre, ne sont pas destinées 
à péricliter jamais dans ce noble pays. Qu'il soit per- 
mis à un Grec de l’affirmer, pour l'honneur même de 


la France, sur la tombe du savant helléniste, de l'ami 


sincère de la Grèce dont nous honorons aujourd'hui la 
mémoire ! | 


| ᾿ΑΡθοῦτϑ | 
DE 


M ALFRED RROIET 


wat ue: à vous dire ce que fut M. Egger. Ici 
me, le jour de ses obsèques, plus tard dans des 
AUX, devant des Sociétés savantes, à la Faculté 
lettres, on a retracé sa vie et rappelé ses œuvres. 
: y éloges qu’il méritait lui sont venus de toutes parts, 
, chose remarquable, Paris n’en a pas eu le privi- 
ge : à Orléans, à Caen, des biographes ont pu inté- 
sser un nombreux auditoire en parlant d’un profes- 
5 eur qui n'avait jamais eu de chaire qu’à Paris. Preuve 
« touchante de ce don qu'il avait en un si haut degré de 
[3 | s0 répandre, de se communiquer à tous sans s’épuiser, 
. de faire foyer, pour ainsi dire, foyer GE VE et ré- 
auffant. 
Après tous ces hommages, plusieurs de ses amis 
ont pourtant cru qu'il restait encore quelque chose à 
faire, et votre concours a prouvé qu'ils avaient raison. 
Ε Les discours et les notices consacrés à sa mémoire 
. n'étaient que des hommages individuels : il fallait 
. qu'un hommage collectif exprimât d'une manière sen 
- sible ce que j'indiquais tout à l'heure, la diffusion in- 
cessante et féconde de son activité, dont tant. de per- 
sonnes avaient senti l'influence. C’est là, messieurs, 
ce que signifie cette image, consacrée à son souvenir 
je ne dis pas par tous ceux qui devaient quelque chose 
à M. Egger (le nombre en eût été trop grand), mais du 
moins par les membres de l'Association pour l’encou- 
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ragement des Études grecques, c’est-à-dire ῥα dou. ἢ 
coup de ceux qui lui devaient le plus. 


En quoi donc consistait cette dette? Un certain 


nombre d'entre vous, Messieurs, ont reçu l’enseigne- 


ment de M. Egger, et les plus récents de ses élèves, . 
nos étudiants actuels, de la Faculté des lettres, ont . 
tenu justement à honneur de s’associer à cette céré- . 


monie. Mais beaucoup aussi parmi ceux qui m'entou- 


rent n’ont été les élèves de M, Egger que dans la me- 
sure où tout homme qui lit est l'élève de ceux qui « 
écrivent de bons ouvrages. Et cependant, tous, nous . 
lui devons quelque chose de plus que ce que nous 
avons appris dans ses livres. Tous, nous sommesses 


obligés, pour le bon et grand exemple de cette wie, 
dominée tout entière par le sentiment le plus élevé du 
devoir accompli sans défaillance et sans ostentation. 


M. Egger était justement fier de n'avoir jamais Î 


manqué une leçon pendant les quarante-quatre années 
qu'a duré son enseignement. Pourquoi n’ajouterais-je 
pas qu'à l'Association des Études grecques il n'est 
guère de séance depuis vingt ans à laquelle il n'ait as- 
sisté ? Faible mérite en apparence; en réalité, symp- 
tôme d’une rare vertu, de celle même qui a rendu la 
vie de M. Egger si utile et si honorée : je veux dire 
son attachement à toutes les obligations, petites ou 
_ grandes, qu’il acceptait et qu'il recherchaïit, et de son 
dévouement actif, personnel, infatigable aux œuvres 
qu’il croyait bonnes. Combien de membres, dans tou- 
tes 165 Sociétés, ressemblent à ces contemporains de 
Démosthène à qui le grand orateur reprochait de 
compter toujours sur l’activité du voisin et de s’accor- 
der sans scrupule à eux-mêmes le droit de rester 
tranquilles ! Quand il s’agit de repousser Philippe, cela 
mène à Chéronée; quand 11 ne s’agit que d'études 
grecques, c'est moins grave, je le reconnais; mais 
enfin ce n'est pas ainsi qu'on donne toute sa mesure 
et qu'on remplit tout son rôle. M. Egger était toujours 
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er de sa personne. 1] était sans cesse là où 
ipait des choses grecques. 1] savait écouter 
ΤΙ s’intéressait à ce que disaient les autres, 
and ceux-ci n'avaient que peu de chose à lui 
re, et il les intéressait à son tour par sa pa- 
ilière, aisée, pleine d’à-propos et de souvenirs 
. Ajoutez à cela l'autorité du savoir et celle du 
ctère, et vous aurez, Messieurs, le secret de son 
ce. C’est pour cela que tant d’entre nous, même 
avoir été à proprement parler ses disciples, res- 
ent ses obligés dans l’ordre intellectuel, et ont con- 
éré comme un devoir de lui en témoigner leur-re- 
Mises 106, Ils n'oublieront jamais cette vie si 
| arts laborieuse, si bien ordonnée, où aucun ins- 
n'était perdu et où le repos même, par d’utiles 
n' iversations, tournait au profit de la science. Ils l'é- 
queront souvent dans leur souvenir, comme un 
or et un encouragement, et, chaque fois qu'ils y 
ront, ils se sentiront plus disposés à RPTPUF 
éd toute leur tâche, 
M. Jourdain, notre président de l’année dernière, 
irait été certainement aujourd’hui notre interprète si 
Vétat de sa santé le lui avait permis. A son défaut, 
ious aurions tous souhaité que M. Gréard, notre pré: 
Sident actuel, se trouvât libre d'exprimer devant ce 
monument érigé par l'amitié et la reconnaissance, les 
émotions que nous éprouvons. Heureusement, Mes- 
sieurs, vos sentiments suppléeront à l'insuffisance de 
ΠΟ ès paroles, Οἱ vos souvenirs, pour être vifs οἱ pro- 
. fonds, n'ont pas besoin de nos discours. 
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DISCOURS 


DE 


M. ERNEST RENAN 


MESSIEURS, 


Au nom des amis de M. Egger, je tiens à remercier 
l'Association des études grecques de l'hommage qu'elle 
rend aujourd’hui à cette mémoire vénérée. Grâce à la 
pieuse pensée que vous avez conçue et réalisée, Mes- 
sieurs, nous aurons désormais sous les yeux, en wisi- 
tant ce rendez-vous des morts, l’image vraie, vivante, 
sincère de celui que nous avons aimé. Nous retrouve- 
rons dans ce buste son visage aimable, son regard 
bienveillant, son fin sourire. Près d’un an s’est écoulé 
depuis qu'une mort subite nous l’a ravi, et 1] n’est pas 
un seul d’entre nous qui ne sente cette perte plus cruel- 
lement que le premier jour, tant était grande sa place 
dans le cœur de ses amis! 

Vingt fois je me suis surpris à écrire, à penser en 
vue de lui, comme s'il vivait encore; vingt fois un cruel 
froissement contre la réalité m'a tiré de mon rêve, 
L'œuvre scientifique de notre siècle gardera la trace 
de son infatigable ardeur ; l'Université, l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres se souviendront des ser- 
vices qu'il a rendus : ses amis seuls sauront tout le 
bien qu'il a fait. Comme il ne cherchait que la satisfac- 
tion intime de sa conscience, 1l fuyait l’ostentation et 
gardait son secret pour lui seul. On ne vit jamais une 
antipathie plus instinctive contre les voies obliques, le 
charlatanisme et le mal. Son honnêteté perçait dans sa 
vie comme dans ses œuvres. 1] miait peu, il affirmait 


eu Les ais apporté aux. 
s plus diverses. Dans les grands doutes de 
entait rassuré par son approbation, car 


> 8 
; l'une inflexible règle de droiture était en 
Ds Ho0kes lui aber ere chose, celles 


LT Vous avez AE surtout que 
ΜΝ ἀβρρϑοϊδίαῦτη du mérite. Celui que vous 
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SOUSCRIPTION PERMANENTE 


POUR LA PUBLICATION 


DES MONUMENTS GRECS 


Nos confrères sont témoins des sacrifices que nous faisons depuis 1872 


pour mettre chaque année sous leurs yeux quelques beaux ouvrages de 


l’art grec, dont les reproductions, exécutées par des artistes habiles, 
ont obtenu le suffrage de tous les connaisseurs. Maigré les dépenses 


qu’entrainent toujours les publications de ce genre, le CoMITÉ DE L'As- . | 


SOCIATION désire que les fascicules de nos Monuments grecs puissent 
toujours être envoyés, comme l'Annuaire, à tous les Membres de l’As- 
sociation, sans aucun changement dans le prix de la cotisation an- 
nuelle de 10 francs. 

En conséquence, le Comité ἃ RE de s'adresser à la générosité 
déjà éprouvée des Membres de l’Association, et d'ouvrir une souscrip- 
tion permanente et toute volontaire, à l'effet de former peu à peu un 
fonds de réserve pour le dessin et la gravure des planches. Il recom- 
mande vivement cette souscription à tous ceux de nos confrères qui 
s'intéressent au développement de cette partie de notre œuvre. 

Les conditions de la souscription sont les suivantes : 

ART. 1%. — La souscription pour les Monuments grecs est fixée au 
minimum de 100 francs une fois versés. 

ART. 2. — Les souscripteurs recevront le titre de Membres fonda- 
teurs pour les Monuments grecs; leurs noms formeront une lisie à 
part, qui sera imprimée sur la couverture de chaque fascicule de notre 
_ publication archéologique. 

ART. 3. — S'il y a des renouvellements de souscription, ils seront 
indiqués sur cette liste par la mention des années où la souscription 
aura été renouvelée. 

ART. 4. — Les souscriptions qui dépasseraient le chiffre de 100 francs 
seront naturellement l’objet d’une mention spéciale dans le rapport 
annuel du trésorier et dans la liste des souscripteurs. 

ART. 5. — L'argent produit par les souscriptions formera un fonds 
de réserve, dans lequel on ne pourra puiser que sur une demande de 
la Commission archéologique et sur un vote favorable du Comité. 


LE COMITÉ DE L'ASSOCIATION. 


Nora. — Les souscriptions devront être adressées à M. Magnabal, tréso- 
crier, 22, rue de Saint-Cloud, à Clamart, près Paris. 
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(2e PARTIE) 


par ἃ. MÉzièREs 


\rgos est entouré de lieux qui rappellent le sou- 
mir d'Hercule. On comprend que les Argiens aient 
vendiqué pour eux la gloire du héros ; ils voyaient de 
105 murs Tirynthe, sa patrie, le mont Apesus qui do- 
ine Némée, et plus près d'eux encore le marais de 
ne, séjour de l’hydre. La vue des lieux explique la 
ition. Les Grecs ont dû croire sans peine que le 
« chef de la race Dorienne avait accompli ses premiers 
 ravaux sur le 50] même où il était né. Je n’examine 
. pas s’il y eut plusieurs Hercules, si les poètes ont at- 
. tribué à un seul homme les exploits d'une génération 
. tout enlière, ni même si le mythe d'Hercule appartient 
à l'Égypte ou à la Grèce. Mais, sans chercher à résou- 
| dre de si difficiles problèmes, on serait tenté de croire 


᾿ ᾿Αννύλιπε 1886, : 1 


que la tradition la plus authentique est celle qui res- 
pecte la géographie. En suivant la route d’Argos ἃ 
Lerne, il nous était donc permis d'ajouter foi à la my-. 


thologie et de nous représenter le héros sortant de“ 
Tirynthe pour exterminer l’hydre; nous l’eussions - 
suivi avec plus de défiance dans les lointaines expédi- 


tions que lui prête la poésie. 


La route d’Argos à Lerne longeait autrefois le dr 1 
de la mer (1); maintenant les marais, rendent toute cette 4 
plaine impraticable. 1] faut suivre pendant quelque 
temps la route de Tégée qui se rapproche des monta- « 
gnes. On rencontre d’abord les sources de l'Érasinus; 
le fleuve sort du mont Chaon par une ouverture de 


rocher, Il semble venir de loin et traverser la montagne 


avant de paraître au jour; sa largeur n’est pas celle. 


d’un fleuve qui commence. Hérodote le fait venir de 
Stymphale (2). Du reste, les eaux ont souvent en Grèce 


ὩΣ dis dm. ddl δα 


un cours souterrain que la science expliquerait facile- à 


ment par la nature même du pays. 


Au-dessus de la source apparente de l'Érasinus, on | 


voit dans la montagne deux grottes naturelles, pro- 
fondes l’une et l’autre, et qui ont dû, chez les anciens, 


être consacrées aux Dieux. Pausanias dit qu’on y ren- « 


“dait un culte à Pan et à Bacchus (3). Aujourd’hui encore 

elles servent de retraites, pendant l'hiver, à des trou- 
peaux de chèvres et de moutons, et les champs voisins 
sont plantés de vignes. Une chapelle grecque, bâtie: à 
l'entrée de la grotte principale, indique peut être l’em- 
placement d'un autel antique. L'aspect de ces sombres 
cavernes, dans un pays qui n’a rien de sauvage, avait 


dû frapper vivement l'imagination des Grecs. On ἃ 


peine à comprendre qu'il les aient consacrées à des 
divinités légères et amies des hommes. 


(1) Pausanias, Corinthiaca, xxxvt, 
(2) Herod., 6, Lxxvi. 
(3) Pausanias, u-24. 


tre le προ un et Fair Chaon, et se 
l'Érasinus, mais sans devenir le fleuve prin- 
serait plus juste de dire que le Phrixus est le 
uent de l'Érasinus. | 
che du fleuve, du côté de la mer, se ro 
ps de Pausanias, un temple des Dioscures, dont 
difficile de chercher la trace, au milieu de cette À 
 marécageuse (9). On ne peut visiter non plus LES 
lacement de Téménium, qui se trouvait sur le fe 
de la mer, entre Nauplie et Lerne (3); la carte de 
-major ne l'indique même pas. M. Ross y pénétra, 
dant une année de sécheresse. Α l'endroit même 
ι le golfe se rapproche le plus d’Argos, entre l’em- 
ouchure du Charadrus et de l’'Inachus réunis et le . ἜΣ 
sw urs de l'Érasinus, il crut reconnaître les ruines de la ὍΡΑ 
ville ancienne. Il vit dans la mer les restes ἀπ ρος 
lificiel en gros blocs, sur le rivage des fondations à 
Néniques, et dans les champs de nombreux débris 
de tuiles et de vases. L'enceinte de la ville lui parut 
L peu considérable (4). 

ο΄ L'état des lieux ne nous permettait pas de faire celle 
eursion ; nous continuâmes notre route dans la direc- 
ion de Lerne. On rencontre bientôt, après l'Érasinus, 
un autre cours d'eau qui doit être le Chimarrus; il y 
avait là, dit le géographe ancien, une enceinte de pier- 
res qui marquait l'endroit où Pluton était rentré aux 
enfers, en enlevant Proserpine (à). Rien dans les lieux 


(1) Pausanias, 1-36. 

(2) Ia, ibid. 

(3) Zd., ibid. 
4 (4) Ross, Reisen im Peloponnes, V; 
᾿ς (5) Pausanias, 11-36. 


“à MÉAÈRES. 
ne justifie la tradition ; le Chimarrus coûté! L 
d'une plaine fertile. Il n'y ἃ ni ravins, ni précipices si 
ses bords. On chercherait plutôt une büuéhél des Enfers 
dans les grottes qui dominent les SCORE de Trac. 
sinus. LAB ΗΝ A 
Un peu plus loin commence 1e marais de Lernes ce. 
lieu terrible est maintenant couvert de verdure. Quel- 
ques maisons grecques, entourées de jardins, sont 
bâties, au milieu même des marécages. La culture a en. 
partie désssché les marais, et, dans quelques endroits 
où l’eau séjourne encore, elle disparait sous les plantes 
et sous les fleurs. Le séjour de l'hydre n’éveille plus 
que des idées gracieuses; les anciens, du reste, ne δ 
regardaient pas comme redoutable. On y célébrait des 
fêtes en l'honneur de Cérès, la déesse de eme 
sans doute à cause de la fertilité de la terre (ἢ. 
Eschyle fait dire à ἴο qu'elle ἃ vu, près du marais 
profond de Lerne, les étables et les prairies de son. 
père (2). Ovide parle des pâturages de Lerne (3). Pau- 
sanias y trouve un bois sacré de platanes qui s'étendait 
de la montagne Pontinus à la mer (4). Enfin, un pas- 
sage de Plutarque nous apprend qu’on s’y réunissait. 
pour des cérémonies religieuses, et quelquefois même 
pour des délibérations politiques. Les Achéens’prient 
Cléomène, roi de Sparte, de venir à leur assemblée qui 
se tient à Lerne (5). Les Grecs aimaient à se placer 
sous la protection des Dieux et à les prendre pour té- 
moins de leurs traités. Un bois sacré était un terrain 
neutre ou des ennemis pouvaient se rencontrer sans 
‘ défiance. 
L'enceinte décrite par. Pausanias voiféahité des 


(1) Pausanias, 11-36. 

(2) Eschyle, Prométhée, v. 652. 
(3) Ovide, Métam., 1, v. 297, 
(4) Pausanias, 11-37. 

(Ὁ) Plutarque, Vie de Cléoméne. 


de ces ὁ édifices prouve que le marais s dé 
déjà en partie desséché, ou du moins qu'on 
it pas inhabitable; car si les bois sacrés 
nt souvent loin des villes, il fallait au moins 
êtres pussent y WE pour y garder les objets 


668. temples et ces ee il n'y en a pas 
| et il semble que, dans un lieu si plein de 


ἱ Di ne fut-il qu'une de ces croyances po- 
ilaires dont les poètes s'emparent et que. la religion 
| > sans les consacrer. 


ancienne. 

4 Je serait ici le lieu de se demander quel était ce 
monstre qui ne pouvait être vaincu que par l'homme le 
as fort et le plus courageux de la Grèce. Les monu- 


e ents anciens nous le représentent comme un pe 


L (] rtir du marais à Coup de flèches et le tue tantôt avec 
“un sabre recourbé qu'on appelle la Aarpè, tantôt avec 
 massue ; quelquefois même 11 le brûle avec un flam- 
au (2). Y eut-il en Grèce, à une époque reculée, des 
rpents venimeux, et la fable de l'hydre aux têtes re- 
maissantes indique-t-elle que le marais de Lerne en fut 
longtemps infesté? En retranchant le merveilleux, le 
fond de la tradition n’est que la lutte d'un homme con- 
| 4 tre un serpent. Pausanias, ordinairement si crédule, 

… pense lui-même que l'hydre n'avait qu'une tête; c'est 


(1) Pausanias, n-37, 
(Ὁ) Millin, Galerie mythologique, U, ἢ, 169, 


Pisandre de Camire, dit-il, qui, per rase 
tique, lui en a donné Lee. à dx croit set 


de la Po Er le seul qui soit vraiment dns 
répond guère aux proportions gigantesques qu 
monuments donnent à l’hydre de Lerne. Il est vrai ( è 
la même époque Hercule tuait un lion et qu’il n’en reste . 
plus aujourd’hui. Peut-être quelques familles ak | 
maux ont-elles disparu de la Grèce, comme il arrive 
dans tous les pays où les hommes leur font la guerre ; 4 
ou plutôt ne faut-il pas croire que beaucoup de ces tra- Ἢ 
ditions sont venues d'Égypte ? Ὁ 

Au-dessus du marais de Lerne 5᾽ Ἰὸνϑ la bte 
Pontinus, où Pausanias vit les ruines d’un temple co 
sacré par Danaïüs à Minerve Saïtis, divinité re 
et les fondations de la maison d' Hippomédon, allié de 
Polynice dans la guerre de Thèbes (2). Il reste encore 
aujourd’hui au même endroit quelques pierres hellé- 4 
niques qui ont servi de base à un château du moyen À 
âge. de. 

Deux cours d’eau sortent de la montagne; le premier, 
dont la source est triple, et qui borne Lerne du côté . 
d’Argos, doit être la rivière Pontinus ; le second, plus. 
- abondant, se perd immédiatement dans le marais; c'es 
la fontaine ou rivière Amymone qui porte le nom d’une 
“fille de Danaüs,amante de Neptune. Quand le Dieu des 
. mers irrité dessécha toute la plaine d’Argos, il épargna 
les sources de Lerne par amour pour la belle AMY- 
mone (3). 

C'est près de cette fontaine que se tenait l’hydre, à 
l'ombre d'un platane (4). Amymone séparait le marais 
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(1) Pausanias, 11-37, \ 
(2) Id., 1-36. ἭΝ 
(3) Hygin. [40]. 169, ApoZlodore, n-1-4. | μι 
(4) Pausanias, 11-37, 


lac doses, ulretois sans doutes comme | 
de texte de un elle coulait entre les 


ἣ τὴν On la voyait du temps de Pausanias Θ); 
sie plus aucune trace aujourd’hui. ον 
δ: soit difficile de dire où commence d'Al Οὐ 


essaye inutilement (3), et de nos Hot encore, dit 
1 Rs on y a jeté plusieurs fois l'ancre sans suc- 


se iditd'hni : mais si on avait l'imprudence de NO 
8᾽ y “her on se sentait invinciblement attiré vers le 


une fois par an des mystères nütéamies en l'honneur 
de Pailas. Pausanias n'ose les divulguer (6). 


* (ΟἽ Pausanias, 11-37, 
… (2) Id., ibid. 

(3) Id., ibid. " 
… (4) Ross, Reisen im Peloponnes, V, ι 
᾽ (5) Pausanias, 11-37, 
ξ (6) 14., ibid. 


h 
He 
pe 
". 
ἢ 

ἢ 


… 


a rencontré, au fond d'une vallée, les ruines d'une tour 
-hellénique qui, par sa situation même, ne pouvait guère | ἢ 


_mide colossale comme celle qu’on retrouve sur l'empla- 
_cement de Lessa, près du bois sacré d'Épidaure ? Sans … 


nes d’une ville hellénique que Leake n'avait pas vue, | 
et que la carte de l'État major indique simplement par . 


A MÉZIÈRES. 


DE LERNE A LA THYRÉATIDE 
En Dénélront AN le pays, à droite de Lorne M. 


être une forteresse. Était-ce un tombeau ou une pyra- 9 


se prononcer sur ce point délicat, M. Ross croit qu'il. À 
faut placer en ce lieu la pyramide de Plutarque ἢ), 
Plus loin encore le même voyageur découvrit les rui- - 


les initiales R. H. Il croit que c'est Élaüs cité dans « 
Apollodore. C’est sur la route qui conduit de Lerne à « 
cette ville qu'Hercule avait enterré l’ VIP apref l'avoir 1 
tuée (2), Ἢ 

Au-delà de Lerne, la HERO on être na 1 
geuse jusqu'au village de Ktvéri, situé sur l'emplace- ἊΝ 
ment de Génésium, où se voyait un temple de N eptune ὌΝ 
Génésios (9). 

Plus loin était A OH Lie: Danaïüs, disait la tradi- 
tion, y avait abordé avec ses filles, en arrivant d'É- 
gypte (4. Là commence la route Anigrœa, qui passait 
pour difficile et périlleuse. Elle suit le bord de la mer 
le long des rochers; c’est maintenant un sentier fort 
étroit et fort escarpé, comme on en voit tant en Grèce, 


(1) Ross, Reisen im Peloponnes, V. , 

(2) Ἡρανλῆς τῶν ἀναφυομένων χεφαλῶν περιγενόμενος, τὴν ἀθάνατον àro- 
χόψα: χγατώρυξε, χαὶ θαρεῖαν ἐπέθηχε πέτραν παρὰ τὴν ὁδὸν τὴν φέρουσαν 
διὰ Λέρνης εἰς Ἐλεοῦντα, Apollod., 2, 5, ὅς 

(3) Pausanias, 11-38, 

(4) Zd,. Jhid, : 1 


CE ORNE 


Ses a n'y rl que des torrents nr 


placo, de son côté, à droite de Lerne (1). Plutarque, 
qui ne s'accorde point avec Pausanias, y fait descendre 
Danaïüs ; c’est donc sur le bord de la mer et non dans 
la montagne qu’il faut la chercher. La conjecture de 
M. Leake paraît plus vraisemblable que celle de 
M. Ross; mais comme il y a contradiction entre les 
Ἧ auteurs anciens et qu'il ne reste aucune ruine sur la 
côte, on ne peut avoir d’opinion certaine. Quoiqu'il en 
soit, c'est dans cette région que débarqua le héros 

_ égyptien et qu'il vit ce combat d’un loup et d'un tau- 

 reau, en souvenir duquel les Argiens avaïent élevé un 
monument dans l'Aspis. Le loup fut vainqueur, dit 
Plutarque, et, comme il était étranger, Danaïüs en tira 
un présage de victoire qui se réalisa (2). 

A l'extrémité de la route Anigrœæa, au moment où se 
. découvre Ja plaine d’Astros, jusque-là cachée par des 
rochers, on aperçoit dans la mer un phénomène sin 
_gulier; c'est un tourbillon large et rapide, produit sans 
aucun doute par une source souterraine. Il est impos- 
sible de ne pas y reconnaître la Diné de Pausanias (3). 


(1) Leake, Travels in the Morea. 11, p. 477, 
(2) Plutarque, Vie de Pyrrhus, 
(3) Pausanias, ὙΠ|-ς 


. Leake se demande si ce n’est point là l'emplace- 
nt de Pyramie dans la Thyréatide que M. Ross 


A, MÉZIÈRES. | 
Le nom moderne Anavolo est la traduction exacte 


. nom ancien; d'ailleurs Pausanias place Diné en face e de è 


Genesium, δὲ le tourbillon d'Anavolo ἃ précisément la 
même position vis à vis de Ætvéri, l'ancienne Genestum. 


C'est là, dit le géographe ancien, que reparaissent les 


eaux de la plaine de Mantinée, après s'être perdues 
dans un de ces gouffres qu'on appelle maintenant Aa- 
tavothres (ζαταδοθρον). Les anciens avaient remarqué que, 


dans les plaines centrales du Péloponèse, de nombreux 


courants s'engouffraient sous terre en se dirigeant vers 


Ja mer, et trouvant sur les rivages de l'Argolide des 
‘sources qui paraissaient venir de loin, ils en avaient 


conclu que les eaux passaient sous les montagnes pour 
aboutir ensuite au golfe d’Argos. C’est ainsi que, sans 
invraisemblance, 115 faisaient venir l Érasinus de Stym- 
phale. 

Diné était consacrée à Neptune; les Argiens y préci- 
pitaient des chevaux en son honneur (1). | 4 


THYRÉATIDE — RUINES DU MONASLÈRE DE LOUKOU 


Une descente très rapide conduit d'Anavolo à la plaine 
d'Astros. Là le paysage change. Au lieu de rochers 
arides, ce sont de grandes herbes et des roseaux épais 
qui cachent un marais salé, et plus loin des champs 
cultivés sous de beaux oliviers. Grâce à la fraîcheur 
qu'entretiennent des sources abondantes, tout ce pays 
est couvert d'arbres et de verdure. 

On reconnait l'endroit que Pausanias rencontre, à la 
sortie de la route Anigrœæa, et qu'il trouve si favorable 
à la culture des oliviers (2). 

Cette jolie vallée formait autrefois le canton de la 


(1) Pausanias, viri1-7. 
(2) Δένδρα, ἐλαίας μάλιστα, ἀγαθὴ τρέφειν γῆ, Pausanias, 11-38. 


tic à ot Ἢ: φολϑεθίτοι fut si longuement et si 
nt disputée ( entre Argos et Sparte (1). 
"ὦ au ρὸν cs ue A ghom ἐκ cupérent 


2 di et guerrière, ne voulut poli laisser aux mains Υ 
1Ώ peuple | ennemi une des portes de la Laconie; elle 
8 ταὶ para des défilés du Parnon et rs toute la Thyrén- : 


τὰ: ἀρθὲὺ Sous les murs d'Argos. 
Aussi la lutte fut-elle sanglante entre les adbx peu= 
ples. Pour la terminer, ils convinrent, dit Hérodote, 
qu'il y aurait un combat de trois cents Spartiates con- 
_ tre trois cents Argiens, et que les vainqueurs reste- “ΠΩ 
 raient les maîtres du pays contesté (3). Le duel eut πα 
lieu avec un acharnement qui atteste bien la haine des ἐπα 
- deux nations. Quand vint la nuit, il ne restait plus qu'un : 
(A  Spartiate et deux Argiens. Ceux-ci se croyant vain- Fa 
_  queurs allèrent en porter la nouvelle dans leur patrie; 5 
ἢ _ mais le Spartiate plus rusé resta sur le champ de ba- FEU 
…. taille et dépouilla les morts de leurs armes. Le lende- RE: 
“ main, avec la bonne foi habituelle des anciens, chaque ΤΙ 
ΡΠ s'attribuait la victoire, 
Γ ᾿ΤΔ fallut en venir à un combat général, et cette fois 
les Spartiates furent vainqueurs. Ce fut un tel deuil 
- dans Argos, à la nouvelle de cette défaite, que les 
: hommes coupèrent leur barbe et leurs cheveux, et ju- 

-rèrent de ne point les laisser repousser avant d'avoir 

reconquis la Thyréatide. Je ne sais s'ils tinrent leur 
_ serment; mais il ne parait pas qu'ils aient recouvré 

leurs anciennes frontières, Une nouvelle guerre, plus 


JET. Ve ON πω 
& 4 


(1) Pausanias, 11-38, 
(2) Hérodote, 1-£2, 
(3) Zd., ibid. 


CRE RSR RE" - 
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décisive encore que la première, assura pour longtemps ne 


aux Spartiates la possession de leur conquête (1). 
Pendant la guerre du Péloponèse, la Thyréatide 


appartenait encore à Sparte. C’est là que se réfugièrent 


les Éginètes, chassés de leur patrie par les Athéniens. 
Ces irréconciliables ennemis d'Athènes, vaincus, mais 
non découragés, allèrent offrir leurs bras aux Spar- 
tiates. On les établit à Thyrée; c'était un poste dan- 


_gereux, exposé aux altaques de la flotte athénienne. 


Les exilés, pour se mettre à l'abri, élevèrent aussitôt 


placable ressentiment des Athéniens les poursuivit 


dans ce dernier asile ; à peine le mur était-il commencé 


que parut la flotte d'Athènes; les Éginètes se renfer- 
.mèrent dans les murs de Phyrée, située sur la hauteur, 
.à dix stades du rivage (3). 

Thucydide, à ce propos, cite un fait qui peint bien la 
politique de Sparte. Une garnison lacédémonienne 


travaillait aux fortifications avec les exilés; ceux-ci la 


supplièrent en vain de leur porter secours; elle ne 


voulut point combattre et, pour ne pas compromettre 


dans une bataille incertaine l'honneur de ses armes, 
elle se retira sur les montagnes. Dès lors l'issue du 
combat n’était plus douteuse; les Athéniens prirent et 
saccagèrent Thyrée. Mais cette expédition n’était pas 
une conquête, et la Thyréatide resta aux Spartiates. 
Les Argiens cependant n’abandonnaient pas leurs 
prétentions ; on trouve un décret de Philippe, roi de 
Macédoine, qui leur rend leur ancienne province (3). 
Plus tard encore, sous les Romains, une contestation 
s'éleva entre Argos et Sparte, au sujet du même pays. 
Mais les deux peuples n’y jouent plus qu’un rôle ridi- 
cule ; le temps de leur gloire est passé; ils sont forcés 


(1) Hérodote, vi-76, 80. 
(2) Thucydide, 1v-56, 57, 
(3) Pausanias, vi-1l, 


un mur de défense sur les bords de la mer. Mais l'im- 


Πα ν par sentence de Rome (9), 
s Thucydide, le canton de Thyrée, quoiqu'il x 


bre limitrophe d'Argos et de Sparte (3). Il 
t difficile de retrouver aujourd'hui les divisions 
ennes; mais on appelait probablement Thyréatide 


e 5 riche vallée qui commence au pied de la route 
grœa, et qui sépare les cimes du Parnon de la 


1p plus loin ; ; je ne sais quelles en étaient les limites 
ι sud, mais elle comprenäit certainement à l’ouest les 
défilés du Parnon jusqu'aux Hermès dont parle Pau- 
sanias; les bourgs d’Athene, de Néris et d'Éva en 
faisaient partie (4). Tout ce pays, alternativement oc- 
_ cupé par les Argiens et parles Spartiates, n’êut jamais, ΔΙ 
je crois, de limites précises, et ne forma on un État : TS 
‘indépendant. | 
_ Aujourd'hui la Thyréatide, devenue la The d’As- πος 
_ tros, est une des parties les plus riches ef les mieux "4e 
—._ cultivées du Péloponèse. Astros, qui lui donne son 1 
ς΄ ΠΟΙ, s'avance dans la mer sur un long promontoire “A 
…._ qu'on aperçoit d'Argos et de Nauplie. Il y avait là sans ὃ 
—_ doute une ville ancienne ; Ptolémée parle d'un Astros 
_ situé au sud de l’Argolide, et près duquel se trou- 
_vaient les limites de Sparte et d'Argos (5). Le lieu et le Ë 
nom moderne s'accordent exactement avec la donnée V2 
du géographe. 
Sur une éminence qui forme la partie haute du pro 


(1) Pausanias, vn-11, 

À (2) Id. n-88, δίκη νισήσαντες, 
(3) Thucydide, v-41, 1v-56. 
(4) Pausanias, 1-38, 

(5) Ptolémée, m1-16, 


CR a 2 à: 


A Éd ES 


Dantoice se retrouvent les restes d’un mur hellénique, 4 
Appartenait-il à l'enceinte de l'Acropole dont la piace 
est marquée par la position d'un château moderne ? 
M. Leake conjecture, avec quelque raison, que ce mur 


peut être celui de la forteresse que construisirent les ΟΝ 


Égniètes sur le bord de la mer, quand ils furent atta- 
qués par les Athéniens (1). Les pierres en sont cepen- 
dant polygonales et grossièrement taillées; la cons- 
truction paraît antérieure à la guerre du Péloponèse. 
Mais peut-être se servait-on de matériaux anciens; il 
ne serait pas étonnant d’ailleurs qu’on n'eût pas eu le 
temps de construire dans les règles de l’art un mur de 
défense élevé à la hâte, et qui ne fut. pas même el 
miné, | 
D’Astros trois routes conduisent à Sparte; l'upes se 
dirige vers le Sud à travers la Zzaconte, et s'écarte 
beaucoup de l'itinéraire de Pausanias; les deux autres, 
qui finissent par se rejoindre au village moderne de 
Saint-Jean, ont l'avantage d’être plus directes. Ce sont 
celles que prennent encore les gens du pays. M. Leake, 
.probablement trompé'par ses guides, s’engagea dans 
la première en sortant du monastère de Loukou, et la 
-confondit avec celle de Pausanias (2). Cette erreur lui 
en fit commettre plusieurs autres, qu'il reconnut en 
partie, après les travaux de l'expédition de Morée (3). 
Nous suivimes le chemin le plus court qui sembie 
naturellement indiqué par le texte de Pausanias. En 
sortant d’Astros, on laisse à droite le cours du Tanus, 
dont la position n’est pas douteuse, quoique M. Leake 
s’y soit trompé d’abord. C’est le seul torrent qui des- 
. cende des sommets du Parnon pour se jeter dans le 
golde de Thyrée (4). 


(1) Leake, Trdvels inthe Morea, 1, p. 485. Thucydide, tv-57. 
(2) Id. ibid., 11, p. 492. 

(3) Id. Peloponnesiaca, p: 294. 

(4) Pausanias, 11-38, 


nt, situé sur un cs A peu élevé au ere” de 


d’Astros et au pied des premières chaînes du 
, domine toute la vallée jusqu'à la mer. Les 
ἄρτων 5: ASE à travers les grands arbres | 


en “A Thucydide, qui place la cité des Éginètes 
à dix stades de la mer, tandis que le couvent en est à 
lus de deux lieues (2). Il n’ést pas probable d’ailleurs 
que l'emplacement de Loukou ait jamais été celui d’une 
ville forte. Les anciens se retranchaient sur des pla- 
teaux plus élevés et d’un accès plus difficile. | γ΄ -- 
* Pour s’accorder avec le texte de Thucydide, ordi- NUE 
nairement si exact, ce n'est pas là qu'il faut chercher 
- les ruines de Thyrée, mais plus près de la mer et sur RS 
les bords opposés du Tanus, dans les premiers contre- Ps: 
_ forts du mont Zavitza. 1] n'y a pas d’endroit où les mon- ΡΥ 
tagnes soient plus rapprochées du rivage, et, comme ἜΝ 
16 remarquent également Thucydide et Pausanias, la 
. ville était située sur les hauteurs (3). 
+ ΤΠ ne reste malheureusement de ce côté aucune ruine 
- apparente, et, quoique le Tanus charrie souvent des ἀπο 
murbres et des pierres antiques, on ne peut retrouver 
. l'emplacement de Thyrée. Saccagée et détruite par les 
+ Athéniens, peut-être ne se releva-t-elle jamais de ses 
. ruines, Pausanias l'appelle un bourg et non une 
* wille (4). Le seul monument qu'il y ait vu est le tombeau 


à 


(1) Leake, Travels in the Morea, IE, p. 486, 
(2) Thucydide, 1v-57. 

(3) Pausanias, 11-38; 

(4) Θυρέα χωρίον ἐστίν, Idi, ibid, 
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de ces trois cents Spartiates qui avaient combaitu! au- 
trefois pour la possession du pays. 
Il y avait cependant près du monastère de Le 
une ville ancienne. Des ruines nombreuses en sont 
restées, mais elles appartiennent presque toutes à l'é- 
poque romaine. Sur un des côtés du monastère se voit 
encore un mur ancien construit en larges pierres liées 
avec des briques et du mortier, Si c'est là le mur de la 
ville, il fut ou construit ou réparé par les Romains; 


* car jamais les Grecs ne bâtirent avec du ciment. 


Dans un petit bois d'oliviers qui touche au couvent, 
on retrouve les ruines d’un grand édifice également 
romain. Une niche demi-circulaire est restée debout; 
elle semble avoir appartenu à un temple dont les dé- 


- bris sont épars sur le so]. Comme toutes les niches du 


même genre, elle marque la place de la statue du dieu. 


- Des fondations en pierres cimentées et en briques 


apparaissent de distance en distance, mais sans être 
assez régulièrement conservées pour qu'on puisse 
mesurer l'étendue du temple. D'énormes tronçons de 
colonnes monolithes font cependant deviner les pro- 
portions de l’édifice dont la grandeur étonne, dans un 
lieu si peu connu. 

Deux chapiteaux corinthiens sont à terre, à côlé des 
colonnes; le travail en est grossier et atteste la déca- 
dence de l’art. Comme il arrive presque toujours dans 
les édifices Romains, les chapiteaux et les colonnes 
sont de pierres différentes ; celles-ci en granit gris que 
M. Ross croit de Délos (1); ceux-là en pierre grise 
trouvée probablement dans les carrières voisines. 

Des fouilles ont fait découvrir, à quelque distance 
de la niche demi-circulaire, les fragments d’une mo- 
saïque romaine, trop éloignée pour avoir appartenu au 
temple. Peut-être plusieurs édifices étaient-ils réunis 
sur le même plateau; les anciens ne craignaient pas 


(1) Ross, Reisen im Peloponnes, V. 


{ un n'en sosté plus main tenant aucune trace. 
1e statue de femme assise, qu’on lui montra 
it sous les oliviers, est restée telle qu'il la vit, 
ran Ain: ans. La RREL EE le bras droit 


et par derrière couvre le dos tout entier. Les 
enoux et les pieds avaient été mutilés par des maçons 
qu pe jours avant le passage de M. Leake. La statue 
ait être adossée à un mur, comme |” indique la forme PRE 
# me du piédestal. me 
On ne retrouve dans cette sculpture r ni l'expression ni ‘ET 
égance de l’art grec; elle parait romaine comme tout PRESS 
4 qui l'entoure. Les Romains ont le malheur, en Grèce, τὸς 
d'être responsables des œuvre suspectes. Ce qui reste | τς 
ὃ Grecs est si supérieur qu’il n’y a pas de confusion 31e 
sible ; quand une ruine n’est pas belle, on sait d'a- 
ce qu'elle n’est pas grecque. | 
‘autres sculptures, transportées au couvent, quoi- 
> d’un travail plus délicat, datent probablement de 
Emo époque. C'est d’abord un cippe ou stèle en 
᾿ EL. blanc cassé par le haut, et qui porte en bas- 
relief un cep de vigne avec plusieurs grappes de raisin. 
À côté, se trouve une tête de statue Romaine d’une 
belle expression; mais la barbe et les cheveux, soigneu- 
ment frisés et séparés, indiquent déjà chez l'artiste 
| 4 préoccupation des petits détails qui marque les épo- 
| pue de décadence, 
| ‘4 Ε Ὁ) Leake, Tr'avels in the Morea, Il, p. 486. 
|  Annuame 1886. 2 
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Des chapiteaux corinthiens en marbre, de différentes 
dimensions, et d’autres en pierres, semblables à ceux 1 
qui se trouvent près des colonnes de granit, ont été. 
apportés et déposés dans la cour du couvent. Un seul 
chapiteau ionique en marbre blanc s’y trouve mêlé. La 
chapelle renferme quatre colonnes de marbre sans can- 
nelures, beaucoup moins grandes que celles dont les 
débris sont restés sous les oliviers. Elles ont dû appar: 
tenir, ainsi que les chapiteaux de marbre, à quelque 
édifice également Romain. , 

Les moines sont fiers de ces ruines et les conservent 
aujourd’hui avec un respect superstitieux. Mais à une 
autre époque, disent-ils, beaucoup de pierres antiques 
ont été emportées pour servir de matériaux dans les” 
villages des environs. Le couvent a même permis à des” 
voyageurs étrangers d'enlever des sculptures et des 
statues en marbre. Récemment encore un bas-relief a. 
été transporté à Athènes et placé au temple de Thésée, ; 
où il reste confondu avec d'autres, sans qu'aucune in- 
dication permette de le reconnaître. 

Si tous les restes antiques trouvés au monastère dé! 
Loukou avaient été conservés, ils offriraient aujour- 
d’hui l’un des plus curieux souvenirs de l’art Romain. 
en Grèce. 

Mais quelle est la ville qui fut ainsi décorée par les. 
Romains? De telles ruines méritent un nom. Comment - 
Pausanias, qui n'oublie jamais de parler des temples 
et des moindres statues, a-t-il passé sous silence de si 
grands édifices ? Peut-être n’étaient-ils pas sur sa route; 
mais 1l dut en passer bien près, et comment croire 
qu'ils ne lui aient pas été indiqués dans une contrée 
qui devait renfermer si peu de monuments ? 

51 l’on place, avec M. Leake, la ville de Thyrée au 
monastère de Loukou, comment le géographe ancien | 
n'y remarque-t-il que le tombeau des Argiens et des 
Spartiates? Si l’on veut y retrouver Athene, Éva ou 
Néris, les seuls bourgs que Pausanias nomme en Cy= 


it de  . 1 empereurs, il paraît de 
Drsppensr qu’ils aient été construits us le 


s ryai en vain de trouver sur les lieux des rensei- 
aents que ne donnent pas les auteurs anciens. Les 


| suel que, dans leur ignorance, ils ont prise pour 
la vérité? C’est ce que nous ne pûmes SAVOIR - 


On nous montra un morceau de marbre circulaire, 
+ svpne sans doute d’un tombeau. Il ne portait que ces 


1700 ZHCIC MAPKIANH 


ῃ "δ 1 « Τὰ vivras, Marcienne. » Ce qui veut dire sans doute : 
1 « Tu vivras, après ta mort, dans la mémoire des hom- 
…. mes.» Ζήσεις ou ZHCIC est une forme du futur attique, 
4 _ employée par Aristophane et par Démosthènes. Le Σ ἃ 
“Ja forme d’un C, comme dans les inscriptions romaines 
. de l'époque impériale. Ets est souvent remplacé par I 
qui a le même son; c’est un argument, parmi tant d’au- 
tres, en faveur de la prononciation grecque moderne: 
Et, comme pour réaliser la prédiction, le nom de cette 
“ femme romaine est le seul qui ait survécu à la ruine 
+ dela cité. 
È D'autres tombeaux trouvés derrière le monastère ne 
- portaient pas d'inscriptions et ne renfermaient que des 
- vases et des objets grossiers. Il faut donc renoncer à 
ΟΠ reconnaître la villé anciénne dont il reste tant de dé- 
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bris. Mais, en tout cas, le texte positif de Thucydide 
empêche de croire que ce fut là l'emplacement de Thy- 
rée. S'il fallait absolument lui donner un nom, malgré 
l'absence de tout renseignement positif, j'aimerais 
mieux l'appeler Athene; c'est le premier bourg que 
rencontre Pausanias, après le tombeau des Argiens 
et des Spartiates (1). Il était donc un peu plus loin que 
Thyrée. 


PASSAGES DU PARNON — LIMITES DE L'ARGOLIDE 
ET DE LA LACONIE 


C'est à partir du monastère que M. Leake s’enfonca 
dans la Tzaconie, au sud d’Astros, et s’écarta, comme 
il le reconnut lui-même plus tard, de la véritable voie 
qui mène à Sparte. Nous ne suivimes pas cet itinéraire 
suspect, et nous primes le chemin du village moderne 
de Saint-Jean, ou viennent aboutir deux routes parties 
d’Astros ; une. et c'est la nôtre, passe par le monas- 
tère ; Vantee: plus méridionale, s'enfonce dans les pre- 
mières chaînes du Parnon, au pied d’une forteresse 
hellénique, appelée maintenant Helléniko (Ἑλληνιχὸ), 


puis gravissant des pentes escarpées, s’élève graduel- 


lement jusqu’au village de Saint-J ean, où elle se con- 
fond avec la première. 

Pausanias prit l’une des deux. mais je n'aurai pas la 
prétention de dire laquelle. 1] semble cependant, d'après 
son texte, qu'il ait suivi immédiatement, au sortir de 
la route Anigrœa, le chemin des montagnes, et que, 
‘sans passer par Astros, dont il ne parle pas, il soit allé 
directement, comme on peut le faire encore aujour- 
d'hui, à l'emplacement du monastère de Saint-Luc. 
Pour passer à Hellémko, il eut fallu faire un détour et 
descendre beaucoup plus au Sud. 


(1) Pausanias, 11-38. 


LS sn μόνῳ elle cesse. dès qu'on | ar- 
| ge de Saint-Jean. C'est bien là. ae RL 


a Lies des paysans albénais, qui sai nés agricul- 

urs, pour transporter sur ces sommets arides un peu 

μὰ rre labourable, enlevée dans les ravins, au bas de 
la montagne. 

_ Au-dessus du village, à gauche, s'élèvent les hautes 
cimes du Parnon, couvertes de neige et de rares su- 
pins. En sortant de Saint-Jean, on aperçoit sur un 
sommet détaché de la grande chaîne principale, les 
ruines d'ên château du moyen âge. On l'appelle main- 
tenant Κάστρο τῆς ὡραίας, château de la Belle, et toute 
une légende politique s'y rattache. Buchon l’a racontée 
telle qu’il l'avait entendue de la bouche d'un ber- ᾿ 
ger (1). ἐν 
Une femme franque, sans doute la fille ou la veuve ; 
d’un châtelain, défendait le château depuis douze ans 
_ contre les Turcs. Ceux-ci, désespérant de le prendre par 
Τα force, eurent recours à la ruse. L'un d’eux, fils d’une 
. grecque, prit des vêtements de femme et, pour feindre 
. une grossesse, plaça un oreiller sous sa robe. Ainsi 

déguisé, il vint implorer la pitié de la belle châtelaine. 

Le stratagème réussit; la dame franque fit ouvrir les 

portes sans défiance. Aussitôt 105 Turcs cachés aux 


“LÉ 
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(1) Buchon, Gréce et Morée, XXI, 
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environs parurent, s’emparèrent à la place et en pus Ἢ 
sèrent la garnison au fil de l’épée. | ἫΝ 

Si le souvenir des Francs s’est peu conservé en Mo- 
rée, il s’y est du moins conservé pur. La tradition leur 
donne le beau rôle. Il est remarquable aussi que le 
rôle du traître soit rempli par le fils d’une grecque; 
tout ce qui chez les Turcs réclamait de l'intelligence, 
de l'adresse et de la mauvaise foi était fait par a 
Grecs. 

Buchon, qui visita les ruines du Castro tis Oraias;: n'y 
trouva aucune trace de constructions helléniques ; c'est 
là cependant que M. Leake voudrait placer Athene (1). 
On ne peut faire à ce sujet que de très vagues conjec- 
tures. Les trois bourgs d’Athene, de Néris et ἃ ἔνα, 
que traverse Pausanias pour aller à Sparte, étaient, 
comme il 16 dit, dominés par le Parnon. Il est certain 
que le Castro tis oraias se trouve maintenant dans la 
même position, mais il y a au pied du Parnon bien des 
éminences et bien des emplacements qui ont pu être 
occupés par des villes anciennes. 

M. Ross croit, de son côté, que Néris était cette for- 
teresse hellénique dont j'ai parlé, que nous laissâmes 
à gauche du monastère de Loukou, et près de laquelle 
passe une des deux routes d'Astros à Saint-Jean (2). 
Cette opinion s'explique au moins par la présencé de 
ruines antiques. Mais était-ce bien la vraie route de 
Pausanias ? Si Néris était si près de la mer, comment 
trouver entre elle et le rivage la place de Thyrée et 
d'Athene que Pausanias traverse d’abord? D'ailleurs 
le géographe ancien aurait-il appelé χωρίον (bourg ou 
village) une ville entourée d’un mur de défense, et qui 
semble uniquement une position militaire ? Questions 
embarrassantes, auxquelles M. Ross se garde bien de 
répondre, Il trouve un cours d’eau au pied de la forte- 


(1) Leake, Travels in the Morea, 11, p. 492. 
(2) Ross, Reisen durch Griechenland, I, G-2. 


ue, et il en conclut que c'estle Charadrus Ὁ 
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ison de ie, et les jardins eux-mêmes s’éche- 
I nent en terrasse depuis le sommet de la montagne 
usqu'au fond d’un ravin, où coule un large ruisseau. 


. Là encore on admire l’industrie des paysans albanais 


qui, sur uné pente si rapide et si labourée par les tor- 
. rents, ont su retenir la terre végétale avec des remparts 
de pierres et des haies d’arbustes vigoureux. 
Le chemin monte longtemps encore, au sortir de 
Saint-Pierre, par une succession de collines détachées 
de la chaine principale du Parnon. Enfin, l’on arrive à 
un dernier sommet, et là se découvre tout entière la 
chaine immense du Taygète qui borne l'horizon, comme 


- une grande muraille. Nous la vimes vers le soir, et, 


… par un admirable effet de lumière, le soleil couchant 
- éclairait les cimes neigeuses, tandis que le reste de la 


νον τὸ ΣΙ 


_ montagne, enseveli dans l'ombre, empruntait encore à 


. ce contraste plus de grandeur et de majesté. 
Le spectacle était imposant; de quelque côté que 
nous touürnions nos regards, nous n’apercevions que 
de hautes montagnes ; à côté de nous le Parnon, cou- 


(1) Stace, T'hébaïde, 4-ν, 40, 


δι." τς Δ. MÉZIÈRES. 


vert de sombres sapins; du côté d’Argos l'Artémisium, à 


et dans le fond, vers l’Arcadie, les premiers sommets * 


du Lycée. Nous embrassions d’un coup d'œil la moitié 


du Péloponèse. Que de sentiments éveillent de tels 
paysages! Mais une seule pensée dominent toutes les 


autres ; nous demandâmes à nos guides où était Sparte 
et nous restâmes longtemps les yeux fixés dans la 
direction qu'ils nous indiquaient. | 


Une descente rapide conduit ensuite au sise mo= 


derne d’Arakhova. C’est à gauche de cette route, dans 
les contreforts du Parnon, que devaient être placés ces 
Hermès de pierre dont parle Pausanias, et -qui ser- 
vaient de limites aux territoires de Sparte, d'Argos et 
de Tégée. On voit que les Lacédémoniens avaient été 
refoulés loin de la Thyréatide. La position exacte des 
Hermès est indiquée par la source du Tanus (1). C'est 
le seul renseignement que donne Pausanias; mais il 
suffit pour reconnaître les lieux. La commission de 
Morée ne s’y est pas trompée, et M. Leake, qui avait 
eu d’abord une autre opinion, fut obligé de reconnaître 
son erreur (2. 
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MONT ITHÔME -- GUERRES DE MESSÈNE 


Avant de visiter les ruines de Messène, pour en sai- 
sir l’ensemble et pour suivre l’ordre des temps, nous 
fimes l'ascension de l’Ithôme, l’ancienne forteresse des 
 Messéniens. C’est là qu’Aristodème, après d'inutiles 
efforts pour tenir la campagne, réunit ses compatriotes 
dispersés dans les villes de l’intérieur, et soutint ce 


(1) Pausanias, Corinthiaca, I, 28. 
(2) Leake, Peloponnesiaca, p.302. 
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ἘΕῚ ΤῊΝ la première guerre dé | 
Ithôme était, depuis les temps les plus 
sacré à Φ am vénéré ons toute Je ἘΠΕ | 


premiè reine des Messéniens, avait élevé | 
ur la montagne en l'honneur du Dieu, et ses 
d ants y. avaient bâti une ville qu'Homère appelle: 
χλωμακόεσσαν, Ithôme l’escarpée (3). Mais, sans 
de la tradition qui désignait l’Ithôme au choix 
1 lesséniens, et de la confiance que leur inspirait la 
tection de Jupiter, le lieu était admirablement choisi | 
r la défense (4). La montagne s'élève comme un Ne 
tronqué à 802 pieds au-dessus du niveau de la a 
escarpée de toutes parts et presque inaccessible, 
ont mieux défendue par la nature que par les plus 
utes murailles. Une si forte position eût découragé 
Le lon moins persévante que celle de Sparte. 
Dans ce dernier asile, les Messéniens combattirent 
* avec le courage que donnent l’amour de la patrie et la 
_ haine de la domination étrangère, Ils n'avaient pas, 
comme les Spartiates, l'habitude de porter les armes. 
Habitant un pays riche et fertile, ils aimaient la paix ‘NL CUS 
qui leur permettait de cultiver la terre. Mais ils appar- «7 NE 
tenaient eux aussi à cette race dorienrfe qui avait con- 2 
quis le Péloponèse, et quand il fallut défendre leur 
territoire menacé, ils se souvinrent de leur origine. Ce 
. peuple de laboureurs devint un peuple de soldats. 
. Chacun prit les armes. Ceux qui ne connaissaient pas 
_ encore les exercices militaires les apprirent, et ceux 
qui les connaissaient déjà s’âccoutumèrent à une disci- 
_ pline plus exacte (5). 
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mieux exercés, conservent leurs rangs au plus fort du 
combat, et ne cherchent pas à se distinguer par des 
actions d'éclat. Leur tactique c’est de ne faire aucune 


faute et de ne pas rompre leur ordre de bataille. Les. 


Messéniens, aussi braves, combattent isolément avec 


avantage. Leur fureur, leur haine contre les Spartiates, 


leur ôtent le sang-froid nécessaire au soldat. Quel- 
ques-uns d’entre eux s'élancent hors des rangs, se pré- 
cipitent au milieu des ennemis, et, quand ils tombent 
blessés mortellement, la rage reste encore empreinte 
sur leurs traits longtemps après la mort (1). Ceux qui 
n'ont pas encore reçu de blessures engagent les blessés 
à faire un dernier effort et à lutter jusqu'au dernier 
moment pour la défense de la patrie; les mourants à 
leur tour exhortent les combattants à perdre la vie 
comme eux en face de l’ennemi. Pausaniäs, dans son 
récit simple et sans art, fait ressortir admirablement 
toute l'horreur de cette guerre sans pitié. « Des deux 
« côtés, dit-il, on reçoit le coup mortel sans s’abaisser 
« jamais aux promesses ni aux prières pour obtenir la 
« vie; les combattants n’espèrent point toucher des en- 
« nemis dont ils connaissent toute la haine, ou plutôt 
« ils ne veulent pas ternir la gloire de leurs premiers 
« exploits (2). » 

Malgré l'avantage que donnaient aux Spartiates eur 
éducation toute mililaire et leur expérience de la 
guerre, ils essuyèrent plus d’un échec, au pied de cette 
forteresse d’Ithôme, si bien défendue par la nature et 


(1) Pausanias, 1v-8. 
(2) Zd., ibid. 


Quelques batailles simplement racontées pat 7 ἧ 
sias font comprendre le caractère de la lutte etdonnent 1 
une idée de l’acharnement qu'y apportaient les deux : 
peuples. Le courage est égal des deux parts; on se 
bat corps à corps; les blessures sont reçues par devant | 
et nul ne songe ni à reculer ni à fuir. Les Spartiates, 
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v , pass LE : PELOPONESE. | 


L Me etle forcait à hobbies sur les hauteurs 
bat inégal. Un jour, entre autres, il remporta 
Spartiates une victoire signalée. Son armée 
ossée au mont Ithôme et il avait caché des 
armés à la légère, surtout des Arcadiens, dans 


s hoplites Messéniens tenaient tête à ceux de 
e, ces troupes légères se précipitaient à l'impro- 
te sur les bataillons serrés des Spartiates, les acca 
ient de traits et se réfugiaient ensuite dans leur 
1buscade, où des soldats, pesamment armés, ne pou- 
aient les poursuivre sans s’exposer à la mort (1). 

- M. Bory de Saint-Vincent, parlant de cette bataille 
_ dont il cherchait l'emplacement, s'étonne que les Mes- 
. séniens aient battu les Spartiates dans un engagement 
de cavalerie légère, et ne trouve sur les flancs de 11- 
. thôme aucun endroit qui ait pu servir aux manœuvres 
des cavaliers (2). Mais il n’est pas question dans Pau- 


᾿ n'eussent pu combattre sur le revers d’une montagne 
- escarpée et couverte de rochers. M. Bory de Saint- 
“ Vincent a sans doute confondu cet engagement avec 
- un combat qui eut lieu dans la plaine, et où se trou- 
vaient, en effet, quelques cavaliers Messéniens (3). 
Cette prétendue difficulté, une fois levée, il est proba- 
ble que la bataille se livra du côté qui regarde Sparte, 
par où l’armée lacédémonienne avait dû attaquer l'I- 
_ thôme. 

? Quand les Spartiates virent qu'il leur serait difficile 
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(1) Pausanias, 1v-11. 
(2) Relation de Bory de Saint-Vincent, p. 287. 
(3) Pausanias, 1-7, 


de terrain que forme la montagne. Pendant 


Ϊ sanias d'une embuscade de cavalerie; les troupes lé- 
- gères qu'il appelle ψιλοὺς étaient à pied ; autrementelles 
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de s'emparer de la place par la force, ils eurent recours 
à différents stratagèmes. La ruse, qui fut de tout temps 
dans les mœurs des Grecs, était considérée à Sparte 1 
comme le complément de la valeur et encouragée par 
les lois. D'ailleurs ils s’autorisaient de quelques paroles « 
de l’oracle qu’ils avaient sans doute inspirées, et qui 
leur conseillaient de compter plus encore sur leur ha- Ἶ 
bileté que sur leur courage (1). 

Un de leurs premiers stratagèmes qui rappelle celui 
d'Ulysse, fut d’ envoyer à Ithôme de prétendus trans- 
fuges pour examiner ce que faisaient les Messéniens, 
_et livrer au besoin les portes de la ville. 4 

On les bannit même avec éclat, afin de donner plus 
de vraisemblance à leur fuile. Mais à peine furent-ils 
arrivés, qu’Aristodème les renvoya, en disant que les 
crimes des Lacédémoniens étaient nouveaux, mais que 
leurs ruses étaient vieilles (2). 

Un autre oracle avait annoncé que la Me -ap- 
partiendrait à celui des deux peuples qui consacrerait, 
le premier, cent trépieds à Jupiter Ithomate. Les Mes- 
séniens se croyaient sûrs du succès; le temple était 
dans l’intérieur de leurs murs. Mais les Spartiates les 
prévinrent. Un d’entre eux fit cent trépieds de terre, 
les cacha dans un sac et, prenant un filet, se mêla aux 
habitants de la campagne, avec lesquels il entra dans 
_Ithôme sans être reconnu. La nuit venue, il offrit ses 
trépieds au Dieu et s’en retourna sur le champ à 
Sparte (3). 

Le succès de ce stratagème découragea les Messé- 
niens. Les dieux eux-mêmes se prononçaient contre 
eux. Le destin les poursuivait comme il avait poursuivi 
les Troyens. Par une tradition touchante, les anciens 
attribuent toujours à la fatalité le malheur des vaincus. 
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(1) Pausanias, 1v-12. 
(2) Id., ibid. 
(8) Id., ibid. 
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istres qui indiquent plus clairement encore la 
les Dieux. La statue de Diane, renfermée dans 


vont eux-mêmes frapper l'autel de leurs cornes 
rent sur le coup. Les chiens se rassemblent tou- 
s nuits en poussant des hurlements, et finissent 
ler en troupe au camp des Lacédémoniens (1). 
signes manifestes de la colère céleste frappaient 
uvante Aristodème, et un songe terrible acheva 
le décourager. Il lui sembla qu'il était armé et tout 
δὲ à marcher au combat ; devant lui, sur une table, 
“étaient les entrailles des victimes. Tout à coup sa fille 
Jui apparut, sa fille qu'il avait sacrifiée pour obéir à 
Voracle et pour sauver son pays (2). Elle était vêtue de 
οἷν οἱ lui montrait sa poitrine et son ventre ouverts. 
Puis, après avoir jeté sur son père un regard doulou- 
reux, elle renversa les objets placés sur la table, lui 
_arracha ses armes, lui posa sur la tête une couronne 
d'or et le revêtit d’une robe blanche. C'étaient les or- 
-nements que les Messéniens réservaient aux morts 
| illustres. Aristodème comprit cet avertissement du 
dr et se frappa de son épée sur le tombeau de sa 
᾿ς fille (3). « Il avait fait, dit Pausanias, tout ce que pou- 
…«yait Ja prudence humaine pour sauver les Messé- 
… « niens. La fortune seule anéantit le fruit de ses actions 
« et de ses conseils (4). » 

Après sa mort, les Messéniens eurent un instant la 
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(1) Pausanias, 1v-13, 
. (2) Id., 1v-9. 

(8) Id., 1v-13. 

(4) Id., ibid, 
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laisse tomber son bouclier d’airain. Un jour 
todème voulait sacrifier à Jupiter Ithomate, les. 
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pensée d'implorer la clémence des Spartiates. Mais 
leurs anciens ressentiments les arrêtèrent (1). Leur, 
δ résistance fut longue et héroïque. Les plus braves 
2 guerriers se firent tuer sur les murailles, et ceux qui. 
restaient ne cédèrent qu’à la famine. Tous les Messé- . 
niens qui avaient des relations d’hospitalité à Argos, à : 
Smyrne ou dans quelques villes de l'Arcadie s’y reli-. 
rèrent. Ceux qui appartenaient à la race des prêtres et. 
au culte des grandes déesses allèrent à Éleusis. Mais. 
la plupart rentrèrent dans leurs anciennes villes. Ce | 
furent les plus malheureux; les vainqueurs se montrè-. 
rent sans pitié ; ils exigéreil d’eux le serment de ne. 
jamais rien entreprendre contre la puissance de Sparte 
et les forcèrent à apporter, chaque année, en Laconie, 
la moitié des productions de leur territoire. | 
LE ὰ . Mais ce n'était pas assez de ces impôts écrasants ; 
on y ajouta d’humiliantes conditions. Ils furent con- 
traints à venir de la Messénie à Sparte pour assister 
en robes noires aux funérailles des principaux citoyens. 
« Ils pleurent, dit Tyrtée ; ils pleurent, eux et leurs 
« femmes, sur le sort de leurs maîtres, lorsque la des- 
« tinée impitoyable les frappe de mort. » 


Δεσπότας οἰμιώζοντες ὁμῶς. ἀλοχοί τε χαὶ αὐτοὶ, 
Εὕτε τιν᾽ οὐλομένη μοῖρα χίχοι θάνατον (2). 


Un tel peuple ne put supporter longtemps un joug si 
dur. Il eut été plus sage de le soumettre sans l’hu- 
milier. 

Les Spartiates vainqueurs avaient rasé Ithôme jus= 
qu'aux fondements (3). On voit éncore cependant, du 
côté dé l’ouest, des fondations cyclopéennes, qui ont 
peut être appartenu au temple de Jupiter Ithômate. Le 


(1) Τοῦτο μὲν ὃ θυμὸς ἐπέσχεν αὑτοὺς μὴ ποιῆσαι, Pausanias, 1v-18. 
(2) Pausanias, 1v-14. 
(3) Τὴν ᾿Ιθώμην καθεῖλον ἐς ἔδαφος. 14. Ibid. 


ains, et paraît de la même époque que les mu- 
s de Messène. Il renferme seulement beaucoup 
pierres polygonales trouvées sans doute sur les 


aivant la tradition populaire, l'emplacement du 
ple de Jupiter est occupé par un monastère au- 
ard'hui abandonné. La vénération pour ce lieu est 
ande encore parmi les habitants du pays. Le bois 
une porte de la chapelle, que nous vimes percée de 
- coups de couteau, passe pour avoir la propriété mer- 
veilleuse de guérir la fièvre, et chaque fois qu'un visi- 
teur grec monte à l’Ithôme, il en emporte pieusement 
un morceau. Auprès du monastère se voient les sou- 
bassements et le pavé d’un temple antique, peut-être 
celui des grandes déesses. 

. Du haut de l’Ithôme on embrasse toute la partie OC- 
éeniate du Péloponèse. Vers le nord, la chaine du 
. Lycée s'étend depuis la plaine de Mégalopolis jusqu’à 
… Ja mer, et forme à l'horizon une barrière de 1,400 mè- 
. tres, derrière laquelle se distinguent, au milieu des 
nuages, les cimes neigeuses des monts Olonos. Entre 
les montagnes de l’Arcadie, qui s’abaissent en appros 
chant de la mer, et une succession de plateaux détachés 
qui, après de nombreux détours, viennent aboutir à 
Y'Évan, on aperçoit par. une large ouverture toute la 
côte de la Messénie, depuis Kyparissia, l’Arkhadia mo- 
derne, jusqu’à l'embouchure de la Néda. Le Lycée, à 
son extrémité orientale, descend vers le sud et rejoint 
le mont Makriplaï, avec lequel il borne la plaine de 
Stényclaros. Le Makriplaï à son tour se relie au Taygète, 
et l'on peut suivre de l'œil l'élévation progressive de 
»_ cette haute montagne jusqu’au pic de Saint-Élie, qui 
…— en est le point culminant. 

4 Au bas du Taygète commence la plaine de Messénie, 
que nous venions de traverser un étroit passage la 


est bien conservée, avait été construit par les "Ἢ 


3? A. MÉZIÈRES. 


sépare, au pied de l’Ithôme, de celle de Slényclaros, 
Les sources du Pamisus forment, au nord de la plaine, 
de grands lacs entourés de verdure, sur lesquels les + 
montagnes projettent leur ombre. Le fleuve, brillant | 
comme une ligne d'argent à travers les arbres et les 


roseaux dont il est bordé, disparaît un instant derrière 4 


l'Évan, qui masque une partie de la campagne et se 
montre une dernière fois à droite avant de se jeter dans 
le golfe de Messénie. Du même côté s’avance vers la 
haute mer la pointe comprise entre Coron et Pylos ; elle 
est séparée de l'Évan par une foule de mamelons déta- 
chés dont la forme conique rappelle. celles des wmuli, 
qu'on élevait, aux temps homériques, en l'honneur des 
héros. RC | 
Ainsi du même point on embrasse à la fois la contrée 
que gouvernait Nestor, et d’où il partit pour le siège 
de Troie, le rivage de la mer parcouru par Télémaque 
à la recherche d'Ulysse, le territoire des cités homéri- 
ques, héritage d'Agamemnon avant la conquête des 
Héraclides, l'Évan sur lequel Bacchus avait réuni pour 
la première fois les Bacchantes, le Lycée consacré à 
Pan, et jusqu'aux monts Olonos qui disputaient le nom 
d'Olympe aux montagnes de la Thessalie. C'était là le 
domaine de la poésie et de la fable. f 

Mais à ces souvenirs la vue des lieux ajoutait ceux 
de l’histoire. Combien de fois le Taygète, dont la chaine 
immense se déroulait à l’est, avait-il été franchi par 
les armées de Sparte? N'était-ce pas de ces hauteurs 
qu'étaient descendus dans la plaine les conquérants de 
la Messénie ? Ce pays, dont nous admirions la beauté, 
n'avait-il pas dû ses malheurs à cette fertilité même, 
objet d'envie pour ses voisins? C’élait sans doute, au 
pied du Taygète, sur les bords du Pamisus que s'étaient 
livrées ces sanglantes batailles de la guerre de Mes- 
sénie, où s’est formé le génie militaire de Sparte. 
L'Ithôme lui-même n'était-il pas consacré par le sou- 
venir de la gloire des vainqueurs et du malheur des 


s de bus grecque; c'était Ιὰ plaine de Sté- 


nciens avaient été fes usné nous eussions pu 


. On ne peut décrire les lieux sans dire un mot de 
histoire. Les souvenirs se pressent en foule, à la 
de la plaine de Stényclaros. 

vant Pausanias trente-neuf ans, suivant Justin et 
sèbe quatre-vingts ans après la ruine d'Ithôme les 
les séniens prirent une seconde fois les armes (1). Les 
- jeunes gens d'Andanie, nés longtemps après la pre- 
- mière guerre, élevés dans la haine de Sparte et pleins 
espoir dans leur courage, donnèrent les premiers le 
gnal de la révolte. Leur appel fut entendu, les Mes- 
… séniens même, qui avaient quitté leur patrie, revinrent 
… pour concourir à sa délivrance. Les Argiens, les Arca- 
_diens les secondent ouvertement, et ne cachent plus 


de Pise et de la Sicyonie viennent aussi au secours de 
1 Méssénie. Les Lacédémoniens ont avec eux les Co- 
᾿ - rinthiens et les Lépréates, ennemis des Éléens (2). 
Ε΄ Une guerre nouvelle commence; elle a pour chantre 
…._ Tyrtée, et pour héros Aristomène: De merveilleux 
- épisodes la remplisssent tout entière, c'est un poème 
— comme l'Iliade, dont Aristomène est l'Achille. Des deux 

- côtés les mœurs sont simples et barbares, On se bat 
—…_ avec courage, mais aussi sans pitié. Le vaincu n'est 
ΟΠ pas épargné; Aristomène, pris vivant, est précipité 
dans ie Céadas avec ses compagnons, Les actes de 
violence ne sont pas rares ; les Messéniens, comme les 
Spartiates, se livrent à ces passions grossières des 


πῶ. 
ς ΨΥ 


(1) Pausanias, 1v-15, Justin, 1-5, Eusèbe, CAron., p, 122. 
(2) Pausanias, 1v-15, 
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théâtre d’une lutte héroïque. Si les emplace- 


Ρ le RS les bords de la Néda, ba où elle 


* leur haine contre Lacédémone. Les habitants de l'Élide, : 
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πολ peuples barbares qu'excite encore l'ivresse 1 Ja. 
ἈΜῊΝ guerre. Un jour, Aristomène enlève ἃ Caryos les jeu- 
nes filles Lacédémoniennes qui dansaient en l'honneur 
᾿ -de Diane. Il les donné en garde à quelques-uns de ses . 
Le compagnons qui, échauffés par le vin, et d’ailleurs peu. 
ET habitués à se modérer, entreprennent de leur faire vio-. 
ΕἾ  : lence. Aristomène essaie en vain de les en dissuader; 
 - -il se voit forcé de tuer les plus furieux pour sauver 
πε l'honneur des jeunes filles. Il est vrai que, par un 
Ἴ trait de mœurs qui peint bien l’époque, il tire parti de. 
fe sa prise ét ne rend les prisonnières que moyennant une 
ἜΝ forte rançon (1). Ἢ 
ὌΝ Les deux peuples, du reste, comme les grecs d'Ho- 
mère, tiennent autant au butin qu’à la gloire. Aristo- 
τς mène rentre dans son pays λείαν περιθαλόμενος, dit Pau- 
: LI | sanias, « ayant pillé tous les environs », et dans une 
; autre circonstance, quoique blessé, il n’abandonne pas 
son butin : où μέντοι τὴν λείαν Ye ἣν ἤλαυνεν ἀφῃρέθη (2).. 
Mais si la violence et l’avidité sont égales des deux 
parts, il semble que les Spartiates, comme dans la pre- 
mière guerre, aient le privilège de la trahison et de la 
perfidie. Ils corrompent à prix d'argent Aristocrate, roi 
des Arcadiens, qui fait perdre une bataille aux Messé- 
niens en prenant la fuite au milieu d'eux et en jetant 
le désordre dans leurs rangs. Pausanias lui-même 
_s’indigne de cette ruse. « Les Lacédémoniens, ditsil, 
« sont les premiers, à notre connaissance, qui aient 
« fait des présents à leurs ennemis, et qui aient donné 
« l'exemple d’acheter la victoire à prix d’or; avant qu'ils 
« eussent violé les lois dans la guerre de Messénie, 
« avant la trahison d’Aristocrate l’Arcadien, le courage 
« seul et la fortune qui vient des dieux décidaient du 
« succès des batailles (3). » La bonne foi disparaît de la 


(1) Pausanias, 1v-16. 
(2) Id., ibid. 
(3) Zd., 1v-17. 


une autre circonstance, à la faveur d'une trêve 


xédémone, se mettent en embuscade pour sur- 
e Aristomène et se saisissent de lui, pendant 
marche sans armes sur la foi des traités (1). Enfin, 


8 d'Ira. 
gloire de dirt n'est jamais pure; celle d’Aris- 
e brille au contraire du plus vif éclat. Π a toutes 
les vertus du héros, l'honneur, le courage, l'amour de 
patrie et le respect des dieux. Seul, il balance la 
rtune de Lacédemone ; seul, il represente à la fois le 
nie et les malheurs des Messéniens, Son histoire, 
c'est cellé de la guerre même. Il remplit de son nom le 
c μι ἀφ Pausanias. Rien ne se fait que par son bras ou 
‘son conseil. Sa vie n’est qu’un long combat embelli 
: la poésie et par l'imagination populaire. Sa nais- 
nee même est merveilleuse ; les Messéniens le croient 
1 de Nicotélis ét d’un Dieu qui avait pris la forme d'un 
rpent (2. Tout jeune encore, il rêve l’affranchisse- 
ent de sa patrie, il excite ses concitoyens à la révolte, 
, quand la guerre est commencée, c'est lui qui le pre- 
ier frappe d'épouvante les Lacédémoniens par une 
xction d'éclat. I entre de nuit à Lacédémone et attache 
“au temple de Minerve Chalciacos un bouclier avec cette 
…. inscription : « Aristomnène à Minerve des dépouilles des 
… Spartiates (3). » Il réunit autour de lui un bataillon su- 
… «ré qui décide de la victoire et, quand il revient à An- 
—_ danic, après sa première bataille, les femmes jettent 


(1) Pausanias, 1v-19. 
(2) Zd., 1v-1l4. 
(3) Id,, 1w-15, 
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les deux partis, des archers crétois, au service 


encore une trahison qui livre aux : Spartiates les 
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des guirlandes et des fleurs sur son passage, en chan= 
tant ces vers qui se répétaient encore. ds temps de 
Pausanias : | 


"Es τέ μέσον πεδίον Στενυχλήριον ἔστ᾽ ὄρὸς ἄχρον 
einer ᾿Αριστομένης τοῖς Λαχεδαιμονίοις:. 


« À travers la plaine de Slényclaros et jusque sur le 
« sommet de la montagne, Aristomène a poursuivi les 
« Lacédémoniens (1). » 


PR OT ES OU, 


a eng 


Les dieux le protègent-et le sauvent des plus gras 


périls. On connaît sa merveilleuse évasion du Céa- . 
das (2). L'amour aussi veille sur lui. Il essaie d'enlever | 


à Ægila les femmes de Sparte, qui célébraient la fêle- 
de Cérès ; mais les Lacédémoniennes, aussi braves que 
leurs maris, se défendent avec les couteaux et les bro- 
ches qui servaient à rotir les victimes, et prennent 


Aristomène vivant en le frappant de leurs torches. Il 


s’échappa néanmoins dès la même nuit. Archidamie, 


prêtresse de Cérès, éprise d'amour pour lui, avait 


coupé ses liens (3). 


Une autre fois il fut sauvé plus miraculeusement | 


encore par une jeune fille qu'inspirait la divinité, Des 
archers crétois l'avaient pris par trahison et emmené 
dans une maison isolée de la Messénie. Là demeurait 
avec sa mère une jeune fille qui n'avait plus de père. 
Elle avait vu en songe la nuit précédente des loups qui 
amenaient chez elle un lion enchaîné ét sans ongles; 
elle avait délivré le lion de ses chaînes et retrouvé ses 
ongles qu'elle lui avait rendus, En voyant Aristomène 
conduit par les Crétois, il lui sembla que son rêve de 
la nuit précédente se réalisait ; elle demanda à sa mère 
quel était le prisonnier et, quand elle l’eut appris, elle 


(1) Pausanias, 1v-16, 
(2) Id., 1v-18, 
(3) Id., 1v-17. 


; D dérion endormi et Ar les liens d' A 
ne qui, du même poignard, les égorgea tous (1). | 
si les dieux le protègent au milieu des périls, ἐην τς 
lui accordent pas la gloire de sauver sa patrieet Ὁ 
i suscitent un rival qui lui arrachera la victoire. ἐν 
ival d'Aristomène, c'est Tyrtée, ce maître d'école Let 
ux, envoyé par les Athéniens aux Spartiates, qui, nn 

obéir à l’oracle, leur avaient demandé un géné- Rae 
(2). Quand on le vit à Sparte pour la première fois, Se: 
extérieur inspira plus d'étonnement que de con- τς 
nce à une époque et dans une ville où la force du IS 
rps était la première qualité d’un guerrier. Qu'’atten- | 
re d'un général chétif et contrefait? Mais à la pre- 
mière bataille il prouva qu'il n'était pas nécessaire de 
combattre pour remplir les promesses de l’oracle. Sans 
prendre aucune part à l’action, il animait de la voix les 
bataillons, et ses chants, où respirait un mâle enthou- 
_Siaste, ramenaient au combat les hoplites dispersés par 
. Aristomène (3). On sait l’ardeur qu'inspire à nos sol- 
dats une musique guerrière ; les vers de Tyrtée, chan- 
‘tés sur un rhythme sonore, étaient la musique de 
_ Sparte. 
Les Messéniens eux aussi avaient des poètes et des 
chanteurs sacrés; les prêtres des grandes déesses, 
revenus d'Éleusis pour contribuer à l’affranchissement 
… de leur patrie, se tenaient derrière l’armée et relevaient 
le courage des guerriers (4). Mais leurs chants sans 
- doute n'avaient ni l'éloquence ni l'inspiration des hym- 
nes de Tyrtée. 


, 


(1) Pausanias, 1v-19, 
(2) Id., 19-15. 

L (3) Id., 1v-16. 

ἢ (4) Id. ibid. 


Ce n' ‘était pas seulement sur les ΩΝ | 
que le poète athénien se faisait entendre; au 
même de Sparte, il réunissait autour de lui les citc 
revenus des combats, et, pour que leur bo 


exploits de leurs ancêtres, | 
4 Los ne de nos ἜΣΤΗΝ 065 villants. 


Au αὐτὴν δ᾽ ἐμιάχοντ᾽ ἐννεαχαίδεχ᾽ ἐμ 
Νωλεμέως dei ταλασίφρονα θυμὸν ἔχοντες, 5 
Αἰχυνηταὶ, πατέρων À ἡμετέρων πατέρες ἀμμὲ 


Quand les Spartiates, battus par Ariston vou- δ 
laient renoncer à la guerre, c'est lui qui réveilla leur | 
ambition et leur donna le conseil de remplacer par des « 
hilotes les soldats battus par Aristomène (2). Une aus 
tre fois Sparte souffrait de la famine, il y eut même | 
dans la ville une mouvement populaire, parce que les … 
magistrats avaient défendu d’ensemencer les terres | 
voisines de la Messénie, sans cesse ravagées par les 
Messéniens. Tyriée seul calma les esprits irrités et 
rétablit la paix entre les citoyens, au moment où la 


République avait besoin de toutes ses forces pour ré» - 


sister à l'ennemi (3). C'est lui qui soufflant sans cesse 
la guerre aux Spartiates, relevant leur courage après 


_les revers et les remplissant d'espoir après les succès, 
fut le mauvais génie des Messéniens. Il était l'envoyé 


de la divinité. Sparte devait triompher par la volonté 

des dieux. Que pouvait le courage d’Aristomène contre 

celui qu'avait désigné l’oracle ? 
Les Messéniens, après la trahison d’ Aristocrate, qui 


(1) Pausanias, 1v-15. 
(2) Zd., 1v-16. 
(3) Zd., 1v-18, 


ἀμ ἣν sa dordier asile. Ira était près de la 


e appartenait aux Messéniens, et quelques-uns 
re eux, qui faisaient paître leurs troupeaux sur 
ords du fleuve, y avaient construit des maisons. 
i eux se trouvait un transfuge de Lacédémone qui 
avait amené les bœufs de son maître. Ce pâtre 
vait séduit par des présents la femme d'un des Mes- 
iens qui logeaient hors de la citadelle, et comme 


1165, il épiait le moment où le mari était absent pour 
rendre chez celle qu'il aimait. Une nuit le Messénien 
tait de garde, un orage violent survint et, comme on 
me pouvait trouver aucun abri sur les remparts de la 
Île élevés à la hâte et qui n’avaient pas de tours, ses 
ompagnons et lüi abandonnèrent leurs postes pour se 
retirer dans leurs maisons. Par malheur, cette nuit 
ême Aristomène, blessé quelques jours auparavant, 
pouvait faire sa ronde et visiter les postes, comme 
‘en avait l'habitude. Quand le Messénien rentra dans 
a maison, sa femme se hâta de cacherle pâtre qui était 
uprès d'elle, puis prodiguant à son mari plus de ca- 
resses qu'à l'ordinaire, elle lui demanda la cause de 
… son retour. Lui qui ne savait pas que sa femme le 
- trompât et qui ignorait la présence du transfuge, ré- 
… pondit simplement la vérité, et raconta qu'il avait élé 
— forcé par la violence de la pluie, lui et ses compagnons, 
— de quitter son poste. Le pâtre eut à peine entendu ce 
récit, que songeant au profit qu'il pourrait en tirer, il 
repassa du côté des Lacédémoniens et leur an- 


(1) Pausanias, 1v-18, 


tout l’espace compris entre la forteresse et le 


x-ci montaient la garde à tour de rôle sur les mu- 
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nonça que les remparts d’Ira n'étaient pas gare : 
dés (1). - 
Les Spartiates ne négligèrent pas cet avis: ils trou- . 
vèrent les murailles dégarnies et les franchirent sans . 
résistance, Les Messéniens, quoique surpris par une « 
si brusque attaque, se défendirent avec un courage 
héroïque. Aristomène blessé les animait par son exem- 
ple. Les femmes elles-mêmes étaient montées sur les « 
toits, malgré la violence de la pluie, et lançaient des « 
tuiles sur les assaillants. Quelques-unes prenaient les - 
armes et inspiraient aux hommes une nouvelle ardeur 
en leur montrant qu’elles aimaient mieux périr avec - 
leur patrie, que d'être emmenées en servitude à Lacé- 
démone. Le combat dura trois jours; mais les Spar- 
tiates avaient l'avantage du nombre et opposaient sans 
cesse des troupes fraîches aux Messéniens épuisés par. 
les veilles, la pluie, le froid et la faim. Les dieux, d'ail- 
leurs, se prononçaient pour eux; au milieu d'un orage - 
épouvantable les éclairs brillaient à leur droite 
et leurs devins y voyaient un PRÉREA certain de vic- 
toire (2). 

A la fin Aristomène, que les oracles avaient averti 
de la chute prochaine des Messéniens, comprit que le 
dernier jour de sa patrie était arrivé, et qu'il fallait 
céder à une puissance supérieure. Il réunit les com- 
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battants, plaça au milieu de sa troupe les femmes et les 


enfants, et fit signe de la main et de la lance qu'il de- 
mandait le passage. Les Spartiates ouvrirent leurs 
rangs pour les laisser passer, dans la crainte de pous- 
ser au désespoir de si braves combattants. 

Ainsi finit la seconde guerre de Messénie. Les Spar- 
tiates étaient vainqueurs; mais ils devaient un jour 
expier cette victoire, et Théoclus, le devin des Messé- 
niens, leur avait crié, en se jetant au milieu d'eux : 


(1) Pausanias, 1v-20, 
(2) Zd., 1v-21. 


38 ‘Lacédémone dégarnié de ses défensouté. 
l'avait compté sans Ja trahison qui devait une 
τὴν 6 fois ruiner ses espérances. Aristocrate prévint 
) rrtiates. Cette fois du moins le traître fut puni; 
apporta à l'assemblée du peuple les lettres qu'il 
vait à Sparte, et les Arcadiens indignés le lapidè- 
it. Aristomène, en voyant ce supplice, baissa les 
ux etse mit à pleurer (2). Il songeait sans doute avec 
rertume que deux fois la même trahison avait parut 
ἢ peuple. CL 

Les Messéniens qui restèrent dans (ἐ:: pays furent 
répartis parmi les hilotes. Les habitants des bords de 
. Ja mer, de Pylos et de Mothone, prévoyant le sort qui 
| les attendait, sembarquèrent sur leur vaisseaux et se 
- rendirent à Cyllène, port de l'Élide. Là ils attendirent 
105 Messéniens réfugiés en Arcadie, qui se joignirent 
᾿ς à eux pour aller chercher une patrie au-delà des mers. 
—._  Anaxylas, tyran de Rhégium, d'origine messénienne, 
“. Jes invita à venir en Sicile, et s'empara avec eux de 
| Zancle, qu’il leur abandonna. Les exilés donnèrent, 
- dans leur victoire, une preuve touchante de leur mo- 
᾿ς dération. Zancle était prise et les Zancléens avaient 
cherché un refuge dans les temples et au pied des 
autels. Anaxylas engageait les Messéniens à les mas- 
sacrer ou à les réduire en servitude avec leurs femmes 
et leurs enfants. Mais ils le supplièrent noblement de 
ne pas les forcer à faire subir à un peuple grec les in- 
dignes rigueurs qu’avaient exercées contre eux les Do- 


has κῆτος ἀρυιυυνῆς χυλυρο ρος, ἢ rAEes 
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ἜΣΣΣΝ δ, νυ 


(1) Pausanias, 1v-?1, 
(2) Id., 1v-23. 
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riens leurs frères, Au lieu de traiter les Zendiétées 4 


comme un peuple vaincu, ils partagèrent le pays avec L 
eux et se contentèrent de donner leur nom à la ville : 


qui, depuis, s’appela Messine. Aristomène avait refusé 


d’être le chef de la nouvelle colonie; il voulait réster Ë 


dans la Grèce pour chercher des ennemis à Sparte et 


venger sa patrie (4). Mais un roi de l’île de Rhodes à 


qui l'oracle avait conseillé d’épouser la fille du plus 
vaillant des Grecs, épousa celle d’'Aristomène, Celui-ci 


l’'accompagna dans l’île de Rhodes, où il mourag 4 Fa 


honoré comme un héros (2) 
Les Messéniens, restés dans leur pays et réduite en 


esclavage par les Spartiates, se révoltèrent à la suite 


d’un tremblement de terre qui renversa Sparte, et se 
retirèrent sur le mont Ithôme. Après une longue ré- 
sistance, ils obtinrent une capitulation honorable et 
_sortirent en armes du Péloponèse, Les Athéniens, 
rivaux des Spartiates, établirent les exilés à Naupacte, 
qu'ils avaient prise aux Locriens Ozoles. Dans cette 
nouvelle patrie, les Messéniens n’oublièrent pas celle 
qu'ils avaient perdue, et leur haine contre Sparte ne se 
ralentit pas. Ils en donnèrent surtout des preuves dans 
la guerre du Péloponèse (3). Naupacte devint la for- 
teresse des Athéniens, sur le golfe de Corinthe, et les 
Spartiates, enfermés dans l’île de Sphactérie, furent 
tués par des frondeurs Messéniens de Naupacte au ser: 
vice d'Athènes. 

Mais, après la bataille d'Ægos Potamos, Ἰδὲ nait 
tiates vainqueurs chassèrent les Messéniens de la Lo- 
cride. Les uns allèrent rejoindre en Sicile la colonie de 
Zancle ; les autres, et ce fut le plus grand nombre, s'é- 
tablirent en Libye, chez les Évespérites, qui offraient 
des terres à tous les Grecs pour se défendre contre les 


(1) Pausanias, 1v-23, 
(2) Id., 1v-24. 
(3) Zd., 1v-26. 


il nine ré le “Ans V'histoire. des Ὗ 
ob finie ᾿ ont de meet commente; ; 


s cents ans d’exil. Si, après avoir contemplé la 
ine de Stényclaros, qui rappelle leurs malheurs, on 
ette les en se retournant au pied même de la 
montagne, on embrasse dans son ensemble la ville 
uvelle où Épaminoncas les rétablit. | 


ἐν 7 Me EPS 


“ ris Défendue de tous côtés par ces remparts 
| " Dore et pre elle-même à une assez grande hau- 


à qu’en gravissant des pentes escarpées et par des sen- 
: iers faciles à défendre contre l'ennemi. Aucun empla- 
 cement né répondait mieux à la pensée d'Épaminondas, 
ui voulait fonder une ville capable de tenir tête aux 
_ Lacédémoniens (1). 
… . Les traditions des Messéniens étaient d'accord avec \ 
- les projets d'Épaminondas ; mais ils craignaient de 
… revenir dans un lieu où leurs ancêtres avaient tant 
… souffert. ΠῚ fallut vaincre leur répugnance, Pausanias, 


(1) ᾿Αξιόμαχον πόλιν Λαχεδαιμόνιοις, Pausanias, 1v-26, 
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qui explique tout par le merveilleux, cite à ce propos : 
de nombreux oracles; mais il est permis de croire se 
le général Thébain νά fait parler les dieux. | 

1 eut un songe où un vieillard qui ressemblait à un 
prôtre des grandes déesses lui dit : « Thébain, c'est … 
« par moi que tu remportes la victoire, chaque fois que 
«tu livres bataille à l'ennemi. Rends aux Messéniens 
«leur terre, leur patrie et leurs villes, car la colère des 
« Dioscures contre eux est apaisée (1). » Le même 
vieillard apparut à Épitélès, général des Argiens, chargé 
par eux de présider au rétablissement de Messène, et 
lui ordonna de se transporter sur le mont Ithôme ἃ 
l'endroit où il trouverait un if et un myrte, et de faire . 
fouiller la terre entre ces deux arbres. La tradition 
rapportait précisément que, peu de temps avant la 
prise d’Ira, Aristomène, prévenu par le devin Théoclus 
du malheur qui menaçait ses compatriotes, avait reçu 
de lui un dépôt sacré auquel était attaché le retour des 
Messéniens dans leur patrie et l'avait enterré sur le 
mont Ithôme, dans l'endroit le plus désert de l’ancienne 
ville, pour le placer en quelque sorte sous la garde de 
Jupiter et des dieux, protecteurs de la Messénie (2). 
C'est ce dépôt d’Aristomène que retrouva Épitélès en 
faisant fouiller la terre à l'endroit que lui avait indiqué 
le vieillard. Il était renfermé dans une urne d’airain 
qu'on porta sur le champ à Épimanondas. Le général 
Thébain, après avoir invoqué les dieux et offert un 
sacrifice, ouvrit l’urne et en tira des feuilles d'étain 
très minces, roulées comme un livre, sur lesquelles 
étaient les mystères des grandes déesses (3). 

Ces mystères furent recueillis par les Messéniens 
de la race des prêtres, et transcrits dans des livres. 
Épaminondas se rappela aussi les prédictions faites 


(1) Pausanias, 1v-26. 
(2) Id., 1v-20. 
(3) Zd., 1v-26. 


u ent donné des rare favorables, on passa un 
) ir entier à offrir aux dieux des sacrifices, Chaque 
euple i invoqua ceux qu’il honorait d’un culte particu- 
er, les Thébains Bacchus et Apollon, les Argiens Ju- 
non et Jupiter Néméen, les Messéniens Jupiter Ithô- 
mate et les Dioscures, qu'ils invitèrent à revenir de- 
meurer parmi eux. Les héros ne furent pas oubliés et 
‘Aristomène eut la plus grande part des honneurs et 
pe sacrifices (2). Les exilés de la Messénie étaient 
. fidèles au culte de leurs ancêtres. 
_ Le second jour, Épaminondas fit commencer les tra- 
vaux. Il avait appelé auprès de lui des architectes 
| 4 . habiles pour tracer le plan de la ville. On éleva d’abord 
… les murs auxquels on donna un immense développe- 
ment; ils embrassaient dans leur enceinte l’Ithôme, 
—._ plusieurs éminences et une grande vallée enfermée par 
+. les montagnes. Ces murs, qu'on peut encore mesurer 
äujourd’hui n'avaient pas moins de 8,660 mètres de 
- tour ou #7 stades olympiques, un mètre de moins que 
—. Ja circonférence de Sparte (3). Ils s'élevèrent rapide- 
—. ment; comme ceux de Thèbes, on les construisit au 
son de la musique. Les flûtes argiennes et thébaines 


ὟΣ (1) Pausauias, 1v-27. 
(2) Id., ibid. 
(3) Puillon-Boblaye, Recherches géographiques sur la Morée, p. 107. 
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animaient les travailleurs. Les Thébains voulaient-ils 


ainsi faire allusion à la fondation de leur patrie ou cé- 
lébrer comme une fête le retour des Messéniens? 
Après les murs, on bâlit les maisons et les édifices 
publics. En donnant à la cité nouvelle de si vastes pro- 
portions, Épaminondas s'était proposé un but tout 
politique. Ce qu’il voulait créer à Messène c'était plus 
qu’une ville ordinaire, plus même qu'une capitale, 
c'était une place d'armes pour une nation tout entière. 
La Messénie désormais, c'était Messène. Il fallait qu'en 


“ων. “htat, et 


un jour de danger tous les habitants du pays pussent | 


s'y réfugier et y vivre à l'abri des murailles. Ira avait 
été prise parce que les assiégés, forcés de pourvoir à 
leur subsistance, étaient descendus dans la plaine pour 
y cultiver la terre et pour y faire paître leurs trou- 
peaux. De telles nécessités ne devaient plus se renou- 
veler pour les Messéniens. Ils trouvaient dans l’en- 
ceinte même de la ville et des pâturages, et des eaux 
abondantes, et des champs pour la culture. Un siège 
n'était plus à craindre. Qu'était-ce qu’un siège pour un 
peuple que rien ne forçait plus à sortir de ses mu- 
railles ? 

Quand on contemple, en effet, du haut de la fortes 
resse l'espace immense compris dans l'enceinte de 
Messène, il semble qu'il n'ait jamais pu être occupé 
tout entier. Les endroits jadis habités sont désignés 
aujourd’hui par des monceaux de ruines. C’est surtout 
autour du village actuel de Mavromati, sur les bords 
d'un ruisseau, que paraissent s’être élevés les princi- 
paux quartiers. Là étaient le stade et le théâtre; là des 
murs nombreux, disposés en terrasses, ont diminuéla 
pente naturelle de la vallée et permis de bâtir des mai- 
sons et des temples. Mais à l’ouest, beaucoup de mon- 
ticules escarpés, où il ne reste aucune trace de ruines 
et qui, par la nature même du terrain; ne paraissent 
pas habitables, étaient sans doute réservés pour les 
nécessités imprévues de la guerre. Aujourd'hui encore 


j τῇ É 


τι. 


᾿ pass cultivés aujourd’hui par quelques pay- 
afflisaient sans doute refais aux besoins d'une 
use population. 


ie de l’Ithôme au village ἐν -Mabheié 5 


ncontre les ruines "ἃ bros mur qui faisait le tour de 


ρων eñtre 0e mur et l'Acropole, que fut en» 
né re sn fils de Philippe, roi de Macédoine, 


Ἂν comme: il connaissait les lieux; il avait re 
caladé la muraille qui est entre la ville et le sommet 


. de l'Ithôme (1). Mais le jour parut et les Macédoniens 


se trouvèrent dans un grand péril. Attaqués à la fois 
et du côté de Messène et du côté de la citadelle, acca- 


_blés de pierres et de tuiles par les femmes, ils n’opposè- 
_rent pas une longue résistance, et prirent la fuite dans 
le plus grand désordre. La plupart d’entre eux périrent 


en se précipitant du haut des rochers: car c’est de ce 


côté que l’Ithôme est le plus escarpé (2). 


Sur un des flancs de la montagne, du côté de la porte 


| de Laconie, se voient les fondements d’un petit édifice 


D ouvert par M. Le Bas, qui le reconnut pour le tem: 
- ple de Diane Laphria, cité par Pausanias (3). 


. Si, en passant près des ruines de ce temple, on suit 


᾿ 16 sentier qui conduit de l’Ithôme à Muvromati, on ar- 
rive infailliblement au milieu même du village, à uné 


(1) To τεῖχος 240 à τῆς τε πόλεως μεταξὺ ἦν χαὶ ἄρας τῆς ᾿Ιθώμης. 
Pausanias, 1v-29, 

(2) ᾿Απότομος ταύτη μάλιστα ἐστιν ἡ Ἰθώμη, Id,, ibid 

(8) Pausanias, 1v-31. 
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fontaine formée par une muraille antique couronnéede 4 


mousse et de buissons, Au-dessus se voit un reste de 
chapelle à demi cachée par les ronces. C'est là, sans 
doute, la fontaine Clepsydre, qu’on rencontre, dit Pau- 
sanias, en montant à l’'Ithôme. Les Messéniens pré- 
tendaient, comme beaucoup d’autres peuples, que Ju- 
piter était né chez eux. Suivant la tradition, Ithôme et 
Néda avaient été ses nourrices et avaient donné leur 
nom l’une à la montagne, l’autre au fleuve. Les Curètes 
ayant soustrait Jupiter à la barbarie de son père, ces 


deux nymphes le lavèrent dans la fontaine Clepsydre, 


qui doit son nom à cé larcin (1). Tous les jours, par un 
pieux souvenir, on portait de l’eau de cette fontaine 
dans le temple de Jupiter Ithômate. La source est 
comme autrefois abondante et pure; elle s'échappe à 
la fois de plusieurs trous creusés dans le mur, et coule 
jusqu’au bas de la vallée, au milieu de buissons épais 
qui entravent quelquefois son cours, et de pierres énor- 
mes que la violence des eaux a détachées des monu- 
ments voisins. 

La source Clepsydre alimentait la fontaine Avi ΝΟ 
qu'on voyait, dit Pausanias, sur la place publique (3). 
Celle-ci était donc dans la partie basse de la vallée, 
au-dessous de la source ; c'est encore là que se trouvent 
aujourd’hui les ruines d’édifices les plus nombreuses 
et les plus importantes, Au milieu de quelques débris, 
dont 11] est difficile de reconnaître la destination, la 


commission de Morée a cru retrouver les conduits et. 


les bassins de la fontaine (3); ce qui permettrait de 
marquer avec certitude la position de la place. Lors 
même que l'authenticité de cette découverte serait 
contestée, c’est certainement tout près du lieu indiqué 


par la commission que se trouvait le point central de 


(1).Pausanias, 1v-33. 
(2) Id., 1v-81. 
(3) Relation de Bory de Saint-Vincent, p. 298. 


dt ut nié es Ω 


τα du οὶ ἰδὲ » se compose de pierres, dia 


de tous les dieux reconnus par les Grecs, et 
Épaminondas en bronze ? Le texte de Pausanias 
gue qu'on ne peut en tirer aucune lumière (1). 
ait superflu de passer ici en revue toutes les 
accumulées de ce côté. Elles sont à la fois trop 
>reuses et trop incomplètes pour qu’il soit permis 
ur donner un nom. Quelques-unes sont grecques 


s belle époque de l’art, elles semblent dater de la 
ation de Messène. D’autres paraissent avoir subi 
plusieurs changements successifs. On voit des murs 
qui ont d’abord été grecs, puis romains, et qui, enfin, 
‘ont servi de base à quelque chapelle byzantine. Beau- 
Jup de murailles, ainsi qu’un grand nombre de tom- 
aux, sont simplement de l’époque romaine. 
Un théâtre entièrement ruiné est adossé à des pentes 
assez brusques, comprises aujourd’hui dans les jardins 
6 Mavromati. On ne retrouve que quelques débris de 
radins ; le reste est caché sous la terre, Un gros mur 
- soutenait le terre-plein du théâtre; on y remarque une 
porte dont la partie supérieure est formée par des 
| pierres disposées en triangle, comme à la porte des 
pers de Mycènes. 

. La culture a bouleversé tout le terrain où se trouvait 
4 D trorois le quartier le plus populeux et le plus orné 
» de la ville. La végétation d’ailleurs est partout vigou- 


| » reuse, et des buissons épais couronnent les ruines 
+ dont ils’ achèvent la destruction. Au milieu de tant 
… le débris d'édifices méconnaissables, il est impossible 
᾿ de ne pas remarquer un monument mieux conservé et 


LE 
+1 


‘4 
| 
᾿- 


(1) Pausanias, 1v-32, 
ANNUAIRE 1886, 4 


assises alternativement plus minces et plus 
 Était-ce l’hiérothysium, où se voyaient les 


ar la régularité de la construction qui atteste la 
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plus digne de l'être, C'est le stade si admirabl en 
restauré par M. Blouet, dans l'expédition scientifique 


1 
| 
᾿ 


de Morée (1). Il est situé dans un fond, au-delà du | 
théâtre, et formé naturellement par les monticalés-qui ἢ | 
l'entourent. Son extrémité inférieure aboutit au mur | 
d'enceinte de la ville. Un ruisseau, sorti de la fontaine à 
Clepsydre, le traverse obliquement; il n’en était. pas | 


‘ainsi autrefois; le cours irrégulier des eaux eût été un 


obstacle aux doté de habituels du stade, 


Il y avait à la partie supérieure du monument. δὲ | 


double portique formé par un triple rang de colonnes 


doriques en pierre calcaire; sur les côtés ce portique : 


était simple, ouvert à l'intérieur et à l'extérieur pres- 


Ἂς 


que entièrement fermé par un mur. Du côté du porti- : 


que double, l’estrade se terminait par seize gradins en 


pierre qui formaient un hémicycle. Au-dessous de ces 


gradins, divisés de distance en distance par des esca- : 
liers, il y en avait d’autres en terre, qui étaient sans 


doute destinés au peuple. La longueur du stade répond 


exactement aux dimensions que lui donne Vitruvé (2). 
On peut juger de sa magnificence par les nombreux dé- 
bris restés en place. C'était probablement le plus riche 
et le mieux orné de toute la Grèce. 

Mais, quoique Messène renfermât de beaux édifices, 


. c'était avant tout une place de guerre, et, comme on 

doit s’y attendre dans une telle ville, les ruines les plus 
remarquables sont celles des murailles. Conservées 
presque entièrement dans une grande étendue de ter. 


rain, elles donnent une idée complète du système de 
fortifications des Grecs au plus beau temps de leur his- 
toire. Quand l'abbé Fourmoni fit son voyage en Grèce, 
en 1724, il restait encore trente-huit tours debout. Au- 
jourd’hui il y en a beaucoup moins; mais ce qui reste 
suffit pour ne pas laisser beaucoup de regrets. 


Ψ 


(1) Expédition scientifique de Morée, 1, planches 24-29; 
(2) Vitruve, v-11. 


rdé ce haies on Des BON fe 
ages, des arbustes de toutes formes pous- 
ellement sur ce sol abandonné et ajoutent à 
ruines qu'on aperçoit de loin, au milieu de 
ure. À mésure qu'on s'approche, on voit plus 
ement, à travers les arbres, une longue ligne 
rs flanqués de tours qui suit les contours de la 
et monte sur les flancs de l’Ithôme. Au bout du 
qui vient de Mavromati s'ouvre dans Ja muraille 
e de Mégulopolis, le chef-d'œuvre de l’architec- 


ore les fragments d’un pavé antique en larges dalles, 
1 la disposition rappelle le pavé de Pompéi. Du 
ὁ de la ville, une première porte, qui donne accès 
“dans une cour circulaire, a pour linteau une pierre ες; 
τ δόμα au-dessous de laquelle se voient les traces des ΩΝ 
roues des chars. On pénètre ensuite dans la cour, dont Εν 
s murs se composent d'assises de pierres posées cir- AE 
culairement les unes au-dessus des autres, et si bien “a 
unies que l'œil ne peut en distinguer les joints. Des Τὰ 
lièerres et des herbes sauvages grimpent le long des ours 
assises et les recouvrent en partie d'un tapis de ver- ue 
dure. En face de la porte qui donnait sur la ville s’ou- 
vre une autre entrée extérieure flanquée de deux tours, 

int les soubassements subsistent encore. De chaque 

côté de cette seconde porte, on a creusé dans l’intérieur 

. de la cour une niche qui servait sans doute à supporter 

» quelque statue. C'est là que devait se trouver cet Her- 

+ mès de pierre qu'on voyait en sortant de la ville, par la 

… porte qui mène à Mégalopolis (1). 

τ On n'a employé dans la construction de celte porte 

… que des matériaux de choix, Les pierres ont partout 

… |e5 plus belles proportions et les murs ont résisté aux 


(1) Pausanias, 1v-33, 


Wa 
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tremblements de terre si fréquents dans le Péloponèse. | 

Malheureusement, la végétation est un ornement dan- 


gereux pour les ruines. Des lauriers et des lentisques 
se sont fait jour à travers les remparts les plus épais, 


_et leurs racines vigoureuses ont détaché des blocs énor- 


mes que le temps avait respectés. | 

En suivant les murailles qui aboutissent à la porte 
de Mégalopolis, on retrouve dans tous ses détails le 
système de fortifications employé par les anciens et 
décrit par Vitruve (1). 11 y a là des tours carrées qui. 
devaient être à deux étages; car on voit encore dans 
l'intérieur des entailles destinées à supporter des pou- 
tres. Le plancher de l'étage supérieur était incliné, 
comme l'indique la position des trous, et les combat- 
tants pouvaient se mettre à couvert, dès qu'ils avaient 
lancé leur traits. À l'étage inférieur, des meurtrières 
avec des angles rentrants permettaient de surveiller 
sans danger tous les mouvements de l'ennemi. D’au- 
tres tours semblablement disposées à l’intérieur étaient 
circulaires dans la partie qui fait saillie sur le mur, en 
dehors de la ville. ᾿ 

Le long des remparts régnait un petit mur couronné 
de créneaux, derrière lequel se cachaient les soldats. 
On pouvait ainsi faire à couvert le tour de l'enceinte, 


_ Des escaliers, placés de distance en distance, servaient 


à monter sur les murailles de l’intérieur de la wille. 
Tout, en un mot, était prévu pour la facilité de la dé- 
fense et pour la sûreté de la place. On voit, par ces 
détails, à quel degré de perfection était arrivé chez les 
Grecs l’art de la guerre. 

Mais ce qui frappe surtout à l’aspect de ces re, 
ques remparts, c’est moins encore leur force et leur 
importance militaire, que la singulière bcauté de la 
construction. Quand on examine de près aujourd'hui 
les parties restées debout, on s'étonne que de simples 


(1) Vitruve, 1, Ὁ, 


éfense oo aussi nee et aussi élégants 
du plus bel édifice. Il semble que les Grecs 
plus qu'aucun autre peuple, le sentiment et 
du beau. Dans tous leurs ouvrages se retrouve 
pin de la perfection qu'éprouvent seuls les grands 
es. Qu'ils élèvent à loisir un autel à un héros, un 
ment à un vainqueur des jeux olympiques, un . 
à la victime, un temple à Minerve, ou qu'ils 
sent à la hâte l'enceinte d'une ville de guerre, il 
ut toujours que le goût le plus pur soit satisfait, et 
on ne puisse voir l'œuvre sans l’admirer. Quelque 
pides que soient leurs travaux, la précipitation n’au- 
rise pas la négligence. La nécessité de faire vite ne 
s dispense pas de bien faire. Ils ne croient pas non 
us que, même quand il s’agit d'utilité publique, il 
uffise à l’architecte d'atteindre le but qu’on lui pro- 
pose. L'art n’a pas moins de droit que la patrie. Ce 
— nest pas assez que le monument soit utile, faut 
_ aussi, et avant tout, qu'il soit beau. 
- ΕΓ si l'artiste obéit toujours à cette loi que lui noue 
à Tr opinion publique, ce n’est pas seulement par amour 
de la gloire et de la popularité, c'est surtout parce qu'il 
‘4 aime le beau pour lui-même, parce que toute imper- 
| 


- fection le blesse et qu’un défaut dans une œuvre d'art 
᾿ς fait souffrir ces esprits délicats, comme un vice décou- 
… vert afflige une âme honnête. On remarque, en effet, 
… en étudiant de près les ruines anciennes, que les par- 
_ Lies les plus cachées, celles même qui ne seront jamais 
vues, sont d'un travail aussi délicat que les plus appa- 
rentes. L'artiste s’est moins préoccupé de plaire que 
de remplir toujours les conditions de son art. C’est là 
la marque du génie grec. 

A l’époque où Messène fût bâtie, on était encore 
fidèle aux traditions d'un grand siècle. Le stade, par 
son élégance et par la richesse de ses ornements; les 
murailles, par ce mélange de force et de beauté qui les 
caractérise, sont dignes des maîtres. Malheureusement 
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de si belles ruines n'ont pas d'histoire ; aucun sole | 
glorieux ne s'y rattache, L'entreprise d'Épaminondas 
échoua par la faute des temps; le génie d’un homme 


est impuissant à rajeunir un peuple. Les Messéniens 


revenaient trop tard dans la Grèce en décadence. ἢ 


n’était plus permis à personne alors d’aspirer à de hau- 


tes destinées. Les Macédoniens allaient devenir 1e 
maîtres; après eux les Romains. 

L histoire: de Messène se perd au milieu δὴ ces ἴπ- 
trigues et de ces guerres obscures qui divisent les 
Grecs dégénérés. On voit d’abord les Messéniens con- 
server leur haine contre Lacédémone et solliciter l’al- 
liance d'Athènes et des Macédoniens sous Philippe (1). 
Ils s'emparent d’Élis par un stratagème emprunté aux 
temps homériques. La ville était partagée en deux fac: 


tions dont l’une était favorable aux Spartiates. Les 


Messéniens profitent de cette circonstance, prennent 
des boucliers Lacédémoniens et s'introduisent dans la 
place, à l’aide d’un déguisement qui trompe les alliés 
de Sparte. C’est là le principal exploit que leur attribue 
l'histoire. Nous sommes loin d'Aristomène. La rivalité 
de Sparte et de Messène paraît cesser plus tard; on 
voit même les Messéniens secourir les Spartiates atta- 
qués par Pyrrhus, et refuser d'entrer dans la ligue 


achéenne pour ne pas se brouiller avec leurs nouveaux 


amis (2). [l est vrai qu'ensuite la prise de Mégalopolis 
réveille leur ancienne haine ; ils recueillent les Arca- 
diens et combattent à Sellasie contre Cléomène. Nabis 
prend leur ville qui est reprise par Philopæmen. 

Ce nom rappelle une grande iniquité des Messéniens, 
et c’est malheureusement le dernier souvenir qu'ils 
aient laissé dans l’histoire de la Grèce. Un citoyen de 
Messène, Dinocrate, qui avait une grande influence 


dans sa patrie, avait détaché ses compatriotes de l'al- 


(1) Pausanias, rv-28. 
(2) Zd., 1v-29, 
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|était escarpé; les ennemis avaient l'avantage 


ombre et de la position. La troupe de Philopæmen 
somposait surtout de jeunes gens des premières 
illes de “ΤΙΝ; qui faisaient étés a 


_« Aucun d’eux n’osait cependant l’attaquer corps à corps; 
« mais de loin ils l’accablaient de traits et ils le forcè- 

« rent à reculer dans un endroit tout rempli de rochers 

«οἱ de précipices, au milieu desquels il avait peine à 
᾿ς « maintenir son cheval. Grâce à l'habitude des exercices 
« du corps, il était resté agile dans sa vieillesse, et le 
… « poids de l’âge ne l’eût pas empêché de se sauver; 
᾿ς « mais ce jour-là, appesanti par la maladie et par la 
—. «fatigue d’une longue route, il se remuait avec peine; 
ΟΠ « son chéval s’abattit et le jeta par terre. Sa tête avait 
« porté sur la terre, et le coup avait été si rude qu’il 
+ « resta longtemps sans pouvoir parler. Ses ennemis, le 
- « croyant mort, entouraient déjà son corps et se pré- 
à « paraient à le dépouiller comme un cadavre. Mais 
— «lorsqu'il releva la tête et les regarda, ils se précipi- 
᾿ς « tèrent sur lui en foule, lui lièrent les mains derrière 
« lé dos et l’'emmenèrent ainsi enchaîné, en l’accablant 
« d'insultes et d'outrages (1). » 


(1) Plutarque, Philopæmen, XVI, 
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C'est ainsi que les Messéniens le πον. 4 
les avoir délivrés de Nabis et des Spartiates. | 

. Cependant, quand la foule vit ce vieillard si indie 
cout traité, en dépit de sa gloire et de ses exploits, 
elle s’apitoya sur son sort et se rappela ce qu'il avait 
fait pour la liberté de la Grèce. Mais Dinocrate était 
l'ennemi personnel de Philopæmen; il comprit que sl 
laissait au peuple le temps de s'attendrir et aux 
Achéens celui de réclamer leur général, celui-ci était 
sauvé. Il le fit donc enfermer dans un lieu qu’on appe- 
lait le Trésor; c'était un souterrain où ne pénétrait πὶ 
l'air ni la lumière du jour, qui n'avait point de porte et 
ne se fermait qu’au moyen d'une grosse pierre. On y 
déposa Philopæmen et, après avoir roulé la pierre à … 
l'entrée, on plaça tout autour des hommes armés. 

« Dès que la nuit fut venue et que la foule des Mes- 
« séniens se fut dissipée, Dinocrate ouvrit la prison et 
« y fit entrer un employé public avec du poison, en lui 
« donnant l’ordre de le présenter au prisonnier et d’at- 
« tendre qu'il l’eût bu. Philopæmen était couché et 
« enveloppé dans sa chlamyde; il ne dormait pas, mais 
« il était en proie à de tristes pensées qui agitaient son 
esprit. En voyant la lumière, et l'homme qui s'ap- 
prochait avec la coupe de poison, il rassembla ses 
« forces avec peine, à cause de sa faiblesse, et se mit 
«sur son séant. Puis il prit la coupe et demanda si 
« l’on avait des nouvelles de ses cavaliers et surtout de 
« Lycortas. L'homme lui répondit que la plupart d’en- 
« tre eux s'étaient échappés. Alors 11 fit un signe de 
« tête et le regardant avec douceur : « A la bonne heure, 
« dit-il, du moins nous n’avons pas été malheureux en 
« tout. » Puis, sans parler, sans faire entendre la moin- 
« dre plainte, il avala le poison et se recoucha. Il ne 
« donna pas beaucoup à faire au poison; 1] était si fai- 
« ble qu'il s'éteignit sur le champ (1). » 


A 


ΓῚ 


(1) Plutarque, Philopæmen, XXI. 


Jopolis, qui avait vu entrer Philopæmen prison- 


ait son corps dans sa patrie. De ce côté, les flancs 
thôme sont couverts de chênes énormes dont les 
nches descendent jusqu’à terre. Ces beaux arbres 
1blent aussi vieux que les ruines qu'ils entourent. 
forment quelquefois, en se rapprochant au-dessus 
la route, une voûte de verdure qui rappelle les om- 
ages séculaires de nos grandes forêts. Des bruyères 
d'autres arbustes croissent à leurs pieds comme de 
unes taillis. 

Le sentier qui conduit à Mégalopolis descend par 
e pente escarpée sur le versant de l'Ithôme jusqu’à 
ἴα plaine de Stényclaros. On comprend, en voyant les 
. lieux, le danger que devaient courir les jeunes gens de 
Mégalopolis, engagés sur un terrain si peu favorable 
aux manœuvres de la cavalerie (1). Plus d’un endroit 
rappelle ce passage entouré de rochers et de précipices 
Γ où Philopæmen fut assailli et fait prisonnier par les 
 Messéniens (2). 

Au bas de la montagne, à trente stades de Messène, 
+ - on arrive, dit Pausanias, à la rivière Balyra, dans la- 
quelle se jettent deux autres cours d'eau, la Leucasia 
et l'Amphitus (3), M. Leake et la commission de Morée 


’ 
(1) Διὰ τόπων χαλεπῶν, Plutarque, Philopæmen, xvur. 
(2) Χώριαχ πετρώδη vai παράχρημνα, Plutarque, Philopæmen, xx. 
(3) Pausanias, 1v-93. 
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LS enes de Messène par cette pôris même de 


t d’où sortit plus tard la pompe funéraire qui 
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ont donné le nom de Balyra au Mavrozoumeno, 
traverse aujourd'hui sur un pont triangulaire et qui s 
confond un peu plus bas avec une branche du Débie | 
sus (1). Mais il y a tant de rivières en cet endroit et le 
texte de Pausanias donne si peu d'indications qu'on | 
pourrait aussi retrouver la Balyra dans le torrent qui 
sort du Makriplai, et qui, après avoir reçu deux cours 
d’eau sur sa route, aboutit également au pont triangu- 
laire. Ces deux cours d’eau seraient alors la Leucasia 
et l'Amphitus, qu'on ne saurait où placer, si la | 
était le Mavrozoumeno. | 
Quoiqu'il en soit, la Balyra était ainsi aothitili pére: - 
que Thamyris y jeta sa lyre après avoir été privé de la 
vue (39). Homère raconte l'aventure de ce poète infor- 
tuné qui s'était vanté de l'emporter, par la beauté de 
ses chants, sur les Muses elle-même « filles de Jupiter 
« qui porte l’Égide (3) ». Les Muses irritées le privè- 
rent de la vue, lui enlevèrent le don. divin de chanter 
et lui firent oublier l’art de jouer de la lyre. Pausanias, 
ordinairement si crédule, ne veut point accepter cette 
poétique tradition. « Je pense, dit-il, que Thamyris . 
« perdit les yeux par une maladie; ce qui arriva aussi 
« plus tard à Homère. Mais celui-ci ne se laissa point : 
« abattre par l’infortune, et continua toujours à faire 
« des vers, tandis que Thamyris, accablé par son mal, 


1 
4 
| 


_«cessa de chanter (4). » 


Le pont de la Balyra se divise en trois branches; 
l'une se dirige sur la route de Messène, l’autre sur celle 
de Mégalopolis, et la troisième vers le nord-ouest de 
la Messénie, du côté de Franco-Ecclesia, où l'on a cru 


_ retrouver Andanie. Ce pont réparé par les Turcs et par 


les Vénitiens repose sur des fondements antiques dont 


(1) Leake, Travels in the Morea, 1, p. 480. Relation de Bory de 
Saint-Vincent, p. 275. 

(2) Pausanias, 1v-33. 

(9) Homère, Zliad., 11, 591-600, 

(4) Pausanias, 1v-33. 


ἢ près de Sparte, un pont que M. Leake vit à 
emier voyage, et qui ἢ existe plus as 


s modèles de portes voûtées (1). 
rès avoir red la Balyra et les deux lorrents 


M xssénien (2). L'incertitude où l’on est sur la position 
ΤΡῚΣ et de ses deux affluents ne permet pas de 
nnaître les limites exactes de la plaine: mais on peut 


id τ l'Ithôme jusqu’ ἐπ Makriplaï, qui relie le 
aygète aux montagnes de l’Arcadie. 

C'était là le séjour des habitants de la Messénie ; il y 
ait même une ville du nom de Stényclaros, dont Cres- 
- phonte avait fait la capitale du pays (3). On n’en connaît 
pas l'emplacement. 

+ En face de la plaine, Pausanias place le canton qu'on 
‘appelait anciennement Æchalie et qui, de son temps, 
| avait pris le nom de Carnusius. Il y avait là un bois de 
| cyprès’ Ce canton devait être au nord du pont triangu- 
* luïre, autant qu'on peut le conjecturer d'après le texte 
- si vague de Pausanias (4). 

ΤΊ semble que le géographe ancien n'ait pas pénétré 


(1) Leake, Peloponnesiaca, p. 115. 
(2) Pausanias, 1v-33. 
(3) Zd., 1-6, 


(4) ᾿Απαντιχρὺ τοῦ πεδιόν, Pausanias, 1v-93, 
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dans la plaine de Stényclaros et soit remonté vers le 
nord-ouest de la Messénie; car, après avoir traversé | 
l’Æchalie, il rencontre laroute de Kyparissia, l'Arkhadia | 
moderne, qui est située sur la côte occidentale du Pé- | 
loponnèse. Dans ce cas, le Charadrus, qui passait près | 
du canton Carnasius, pourrait être le Mavrozouméno 
lui-même, qu'on prend communément pour la Balyra. 
A huit stades à gauche du Carnasius, était située 
Andanie, l’ancienne capitale de la Messénie et la patrie 
d’Aristomène (1). Beaucoup de conjectures ont été 
faites sur la position de cette ville; mais aucune ne 
paraît décisive. On l'a placée longtemps avec Pou- 
queville à #ranco-Ecclesia, près du village moderne 
d’'Alitouri. C'est, en effet, un emplacement qui répond 
au texte de Pausanias ; mais on n’y trouve aucune ruine 
ancienne ; il semble qu'il n'y ait jamais eu là qu'une 
église byzantine. Le village de Sandani, situé dans la 
plaine, du côté opposé, au pied du Makriplaï, aurait 
pu être pris, à cause de la ressemblance des noms, 
pour l’ancienne Andanie ; mais il n'y reste pas plus de 
ruines qu’à Franco-E'cclesia, et, ce qui est beaucoup plus 
grave, il n’y a aux environs aucune éminence qui ait pu 
servir d'Acropole. On a songé aussi à Æelléniko-Castro, 
situé sur les hauteurs mêmes du Wakriplai ; mais il n’est 
guère probable qu'on ait choisi, pour en faire la capi- 


_tale de l'antique Messénie, une forteresse si rapprochée 


des frontières. Pausanias d'ailleurs indique une posi- 
tion toute différente. Andanie, d’après lui, était dans la 
direction de Kyparissia (2). L'opinion qui s'accorde le 
mieux avec ce texte est celle qui, sans préciser l’em- 
placement de la ville ancienne, voudrait la retrouver 
dans les environs du village moderne d’'Alitouri, sur un 
des monticules qui bornent la plaine, à gauche du 
Mavrozoumeno. 


(1) Pausanias, 1v-33. 
(2) Zd., vin-33. 


VOYAGE DANS LE PÉLOPONÈSE. 


"* 


ὁ, nous. primes directement Ja. route de. Mé- 


τὴν ombres villages entourés de jardins et 
55 prairies. A l'extrémité de la plaine, on entre 


ona. Ge chemin est sans doute celui que Pausa- 

io comme la route directe de Messène à Mé- 

polis (4). Il y en avait une autre qui allait de Mé- 
opolis à Carnasius, l’ancienne Æchalie, partie de la 
sénie; mais elle devait passer au nord de la plaine 

Stényclaros, comme l'indique la position RP 

canton Carnasius. "ὦ 

Le sentier que nous suivimes dans le Makriplai s’é- 

e progressivement jusqu’à des hauteurs couvertes 

. de chênes et arrosées par des eaux abondantes. C’est 

Τὰ sans doute le lieu que Pausanias appelle Vymphas (2). 

uparavant, on devait rencontrer sur cette route l'Her- 

ΟΠ mœum, qui marquait les limites de l’Arcadie et de la 

 Messénie. Il était à vingt stades du Nymphas, peut-être 

à l'emplacement actuel du Khani de Makriplai. 

. Après avoir franchi un sommet escarpé, d'où l'on 

peut jeter un dernier regard sur la plaine de Messénie, 

que bornent l’Ithôme et l'Évan, on descend vers l’Ar- 

. cadie par un sentier ombragé de chênes, qui faisaient 

sans doute encore partie du Nymphas. 

_ Au sortir de ce bois épais se découvre la plaine de 
… Mégalopolis entourée de vertes collines. Les lignes 
des montagnes sont harmonieuses et douces; le pay- 

1 sage est gracieux; nous entrons dans la pastorale Ar- 
Γ΄ cadie. 

4 A vingt stades du Nymphas commençait la Cromi- 

tide, où le Gathéate prenait sa source (3); c'est sans 


(1) Pausanias, vin-33. 
(2) Καταῤῥεῖται δὲ ὕδατι, χαὶ δένδρων ἀνάπλως ἐστὶν ἡ Νυμφάς, Id. ibid. 
(3) Pausanias, vu-34, 


her un lieu qu'aucune ruine ne permet de 


| eee par un défilé qui commence au Xhant 


dé à MÉZLÈRES. = vovacn DANS LE PE 


ΓΝ la contrée que nous traversämes ἃ ant 
à l'Alphée. Ua cours d'eau, ae nous 1 


: Ds deux tovretts réunis se jettent dans ἢ 
n’a pas encore un cours considérable. Nous 
‘mes sans peine un peu au-dessous du conflu | 


nides surnommées Mantes, parce que c'est dans ce | 
même qu’elles avaient rendu Oreste furieux, après le 

mort de sa mère (4). Près du temple s'élevait un pe 

tertre en terre, surmonté d’une pierre taillée en 1 

de doigt. Ce monument rappelait qu'Oreste, dans un 

accès de fureur, s'était mangé un doigt de la main 

gauche. Aux environs, il y avait un canton man à 

où le fils d'Agamemnon avait trouvé la guérison de ses 

maux, et un autre lieu où il s’élait coupé les cheveux, 

_ après avoir recouvré son bon sens. HR 
ns ᾿ς En laissant à droite le temple dédié aux Euraénides, 
a on entrait à Mégalopolis, fondée par Épimanondas, | 
patrie de RARE et de Polybe. ARHSEN 


(1) Pausanias, vir-34. 


FE Vivant, nous blessons le grand homme, 
hi ἜΝ nous tombons à ses genoux. 


Wii ne ue sous mille formes dans l'anti- 
uité. Si vraie qu'elle puisse nous paraître, l'est-ellé 
ujours et sans exception? L'hisloire de Platon nous 
ntraint d'en douter. 11 semble que la gloire ne lui ait 
as manqué de son vivant, et après sa mort les accu- 
sations formelles, les soupcons injurieux ne lui ont 
pas été épargnés (1). On lui a reproché en particulier 
… uné hauteur offensante à l'égard de ses rivaux, surtout 
de ceux qui avaient eu la bonne fortune de se former 
comme lui à l’école de Socrate: Or, dans le nombre il en 
. ést un qui a conquis un rang à part, sinon dans l’his- 
toire philosophique, du moins dans l'histoire littéraire. 
 L'énthousiasme de Platon pour leur maître commun 


(1) Comparer les réflexions de Plutarque au sujet de Périclès et no- 
tamment le passage suivant: Kai τί ἄν τις ἀνθρώπους σατυριχοὺς rois 
βίοις χαὶ τὰς χατὰ τῶν χρειττόνων βλασφημίας ὥσπερ δαίμονι χαχῷ τῷ 
φθόνῳ τῶν πολλῶν ἀποθύοντας θαυμάσειεν;,.. οὕτως ἔοιχε πάντη χαλεπὸν 
εἴναι χαὶ δυσθέρατον ἱστορίᾳ τἀληθές, (Périclés, 13.) 
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a pu être plus élevé et plus profond, son attachement « 
n’a pas été plus fidèle ni plus dévoué. On le devine, je . 
veux parler de Xénophon, dont le souvenir, chose re- 
marquable, est complètement absent des écrits de Pla- 
ton, lequel à son tour n'a été nommé qu'une fois par 
l’auteur des Mémorables. L'un et l’autre n’eussent-ils 
pas trouvé sans peine, s'ils l’eussent voulu, l’occasion 
de se donner quelque marque d'estime ? Les biographes 
anciens l'ont cru sans hésiter; de là à imaginer entre 
ces deux hommes une inimitié.jalouse, il n'y avait qu'un 
pas, et ce pas a été promptement franchi. | 
Mais si pareille conclusion est justifiée en apparence, 
l'est-elle en réalité? Ne met-elle pas au compte d'une 
préméditation blâmable ce qui peut résulter unique- 
ment du hasard et des circonstances? Combien de fois 
trouvons-nous le nom d'Hérodote dans la prose de 
Thucydide, et ce dernier nom dans celle de Xénophon? 
Sans la déplorable affaire du quiétisme, que saurions- | 
nous de Bossuet par Fénelon, et de Fénelon par Bos- 
suet? Ajoutons que chez les anciens, et notamment 
chez les Grecs, les citations, formelles ou indirectes, 
sont très rares, ce qui s'explique sans peine dans un 
temps où l’histoire littéraire, avec ses ramifications 
aujourd’hui variées presque jusqu’à l'infini, était chose 
encore inconnue. 

ος D'ailleurs, qu'on veuille bien le remarquer, en dehors 
d’une admiration affectueuse pour le sage d'Athènes, 
dont tous deux s'étaient faits les disciples, quoique 
dans des vues bien différentes, en vain chercherait-on 
quelque trait marqué de ressemblance entre Platon et 
Xénophon : on dirait bien plutôt ces deux frères, Am- 
phion et Zéthus, opposés l’un à l’autre avec tant d’es- 
prit dans l’Antiope d’'Euripide (1). D'une part, le philoso- 
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(1) Un critique contemporain, M. Teichmüller, se fonde sur ce dés- 
accord pour affirmer qu'entre Platon et Xénophon une polémique était 
non seulement probable, mais encore inévitable. Malgré le talent avec 


. Fame Vhommete de ἐμανα ες par 


es théories : de l'autre, l'Athénien né pour la 


naires à la solde d’un roi barbare, le publiciste 


frais ombrages de Scillonte (1). Les événements 
iques ont achevé d'isoler l’un de l’autre ces deux 
1mes, déjà séparés autant par la divergence de 
s vocations que par l'opposition de leurs goûts. 
dis que les autres socratiques vivaient à Athènes 
ux portes d'Athènes, luttant avec Platon sur le ter- 
\ même des doctrines, Xénophon, à peine de retour 
Grèce au terme de l'expédition fameuse des Dix 
m lle, se hâte de rejoindre Agésilas alors en Asie; plus 
tard, frappé d’une sentence de bannissement à cause 

l'un « laconisme » poussé à Coronée jusqu’à la trahi- 
on, il dit à sa patrie un éternel adieu. Dès lors quel 
rôle Platon, si sobre d’allusions directes à ses contem- 


personnages de ses dialogues à ce déserteur d'Athènes 

- et de la philosophie (2)? 

_ De son côté Xénophon, on le comprend, n’est pas 
poire coupable. Le seul passage où il nomme Platon fait 

. penser à tout autre chose qu’à de l’animosité ou du dé- 

Pain: « Socrate, nous dit-il, accordait sa bienveillance 


lequel il à soutenu cette thèse, il ne nous paraît pas que sa démons- 
tration soit vraiment décisive. 


…  (1)On trouvera ce parallèle ingénieusement développé dans la belle 

- thèse de M. Alfred Croiset : Xénophon, son caractère et son talent, 
Paris, 1873. 

(2) Au moment du procès et de la condamnation de Socrate, Xéno- 

…  phonse trouvait depuis longtemps déjà en Asie : on ne doit donc éprou- 


ver aucune surprise en ne rencontrant son nom ni dans le Phédon ni 
dans l'Apologie. 


ANNUAIRE 1880, 5 


et par la plume, à la diffusion et à la dé- : 
0 et pour la guerre, le chef heureux d’une troupe 


ἢ mêlé aux luttes des partis, plus tard retiré sous 


porains, devait-il et pouvait-il réserver au milieu des : 
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au jeune Glaucon en considération de Chéri dde 
Platon » (1). Mais pourquoi ce silence observé partout 
ailleurs ? Xénophon, la chose n’est pas douteuse, aurait | 
donné à notre curiosité une satisfaction d'un prix ex= 
ceptionnel, si les circonstances l'avaient rendu témoin 
des premières conversations entre Socrate et son plus” 
illustre disciple ; seulement il n’est pas homme à sub-. 
stituer en ces matières la fiction à la réalité (2). N'a-t-il 4 
pas d’ailleurs laissé systématiquement de côté ou du 
moins relégué au second plan la partie spéculative de . 
l'enseignement de Socrate, comme s’il eût craint de 
s’aventurer à la légère dans une région où il n’était: 
qu’un profane? Alléguera-t-on maintenant ses autres . 
écrits, si nombreux, si variés? La philosophie propre- . 
ment dite en est si complètement absente que Socrate . 
Jui-même n'apparaît qu’une fois dans l'Anabase et dans 
les Æelléniques, jamais dans la Cyropédie : maïint socra- . 
tique, et non des moins célèbres (3), n'a pas obtenu de 
l’auteur des Mémorables l'honneur d’une seule mention. 
Mais, ajoutent les anciens, Platon et Xénophon ont 
composé des ouvrages semblables, parfois même sous. 
un titre identique : tous deux nous ont légué un Zan- 
quet et une Apologie tous deux ont écrit leurs Mémoires 
sur Socrate : si l'un est justement fier d’avoir rédigé sa. 


(1) Mémorables, I, 6, 1. Glaucon, on le sait, était un frère de Pla- 
ton. Cf. Cobet, Prosopographia Xenophontea, pp. 46 et 66.— M. Teich- 
müller (Literarische Fehden, Il, 47, 49, 65) fait observer que Glaucon 
et Charmide, tous deux parents de Platon et par suite élevés si haut 
par le philosophe (voir le Charmide, passim, et République, 867 ἘΝ, 
sont traités pæ Xénophon avec infiniment moins d'égards. En serons- 
nous surpris, et faudra-t-il aussi hous étonner de voir Xénophon mé- 
nager assez peu Critias, alors que Platon ne néglige aucune occasion 
de vanter cet adversaire fameux de la démocratie ? 

(2) Un critique moderne est allé jusqu’à féliciter Xénophon de n'avoir 
pas compromis Platon en le confondant au milieu des jeunes gens dont 
Socrate tantôt blâme la suffisance, tantôt gourmande la timidité, 

(3) Il suffit de citer ici, entre beaucoup d’autres, Eschine, Euclidé; 
Théétète, Ménexène, Terpsion. 


5 té envieuse qui à aucun prix ne veut aban- 
e compétiteur, à un rival, un bien dont celui- 
t seul à jouir (1)? — Les prémisses sont exactes : 
raisonnement n’est rien moins que concluant. 
: de sujets dramatiques ont été un objet de 
ence entre les plus illustres des tragiques athé- 
Sophocle et Euripide ont-ils été pour cela accu- 
e basse jalousie? Applaudissons au contraire 
e émulation qui produit des fruits si merveil- 
: la voilà bien, cette estimable rivalité que le vieil 
ode déjà proclamait digne des éloges du sage. 
ὕπο autre explication se présente, plus simple et plus 
a aisemblable. Platon et Xénophon n'’avaient-ils pas la 
léme haine contre les sophistes, le même enthou- 
asme pour leur maître ? Quoi de plus naturel chez ces 
x témoins dé son enseignement que le dessein de 
ger sa mémoire en retraçant une image vive et ani- 
1 5 de ce qu’on pourrait appeler sa prédicätion quoti- 
4 nné (2)? La postérité a eu d’autant plus à se louer 
le cette conspiration tacite, que les deux élèves nous 
laissé des portraits différents de Socrate (3), à peu 


n À 
» 
τὰ 


1" Diogène Laërce, IT, 34 : “Ὥσπερ γοῦν διχφιλονειχοῦντες τὰ ὅμοια 
γτηράφασι. 

ñ (2) La littérature philosophique du 1v° siècle paraît avoir été très riche 
ἢ ἀπομνημονεύματα τοῦ Σωχράτους et en λόγοι σωχρατιχοί (Aristote, Poé2 
tique, 14470 11), 

(8) On lira avec intérêt, dans la traduction récemment publiée par 
: Belot, le parallèle aussi juste qu'ingénieux établi par M.E, Zeller en- 
re ces deux historiens de l'enseignement socratique, J'ajoute que Xéno- 
pion ne se départit jamais de son rôle d'apologiste, tandis que, selon la 
Fémarque de M. Croiset, Platon a écrit ses dialogues dans le cours d'une 
très longue vie, lorsque les préjugés qui avaient assailli Socrate vivant 
a: disparaissaient de jour en jour avec ses contemporains, 
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près, dit à ce propos un critique du dernier Siècle, 
comme les mêmes plantes ont plus ou moins dafures 
et de beauté selon le terrain où elles sont cultivées. — 
Tous deux ont écrit un Banquet : mais qui ignore que 
chez les « honnêtes gens » d'Athènes, discussions su 
vantes, succès dramatiques, intrigues politiques, tout 
était prétexte à des réunions de ce genre, où une gaieté 
bruvante avait sa part à côté d’un piquant étalage d’es- 
prit et parfois d'érudition ? La philosophie elle-même, 
dans la personne de Platon, plus tard d’Aristote et 
d'Epicure, devait prendre officiellement sous sa pro- 
tection une coutume en aussi parfaite harmonie avec 
les idées et les mœurs grecques. Ni Platon ni Xéno- 
phon ne pouvaient imaginer un cadre plus heureux 
pour mettre en scène sous tous ses aspects la person= 
nalité si complexe et si originale de Socrate (1). — En- 
fin ces deux grands Athéniens ne professaient-ils pas 
la même admiration pour Sparte, la même défiance en- 
vers les institutions démocratiques? et dans un temps 
où les vieilles mœurs étaient ébranlées, où l'idée mo- 
narchique entrait peu à peu dans tous les esprits, pour“ 
quoi s'étonner de voir l’un et l’autre également préoc- 
cupés de tracer à leur génération le plan d'un gouver= 
nement idéal? En vérité, pour conclure de . pareils 
rapprochements à des dispositions pleines de malveil- 
lance, il faut être visiblement sous l'empire de quelque 
prévention. | 
Mais on insiste et l’on dit : ce ne fut pas assez pour 
Platon et Xénophon de traiter les mêmes sujets, ils y 
ont apporté un esprit tout différent. Veut-on donner à 
entendre par là que le premier y a mis autant d'aima- 
ble et noble gravité que le second de fine et gracieuse” 
élégance ? Rien de plus exact; mais aussi quoi de plus 
spontané, quoi de plus éloigné de toute préméditation 


(2) Est-il nécessaire de rappeler ici le double exemple du Banquet des 
sept sages de Plutarque et des Sophistes à table d'Athénée? 


9 = _ | Détrompez-vous, ajoute-t-on : Fe 
ritique a surpris dans tel vers de l'Électre M 
ne satire détournée des Choéphores d'Es- à 
16. nème | une lecture attentive fait découvrir i ici 


Ἶ ons 6 en détail ce que vaut une pareille asser= 


Y'Apologie nous serons brefs : aussi heu celle de 
Op 1on, de l’aveu à peu près unanime, est regardée 
l’hui comme une œuvre apocryphe (1). Le Ban- 
e Platon a-t-il précédé ou suivi celui de Xéno- 
? Les opinions sont contradictoires, et des don- ΜῊ 
665 chronologiques précises font défaut pour trancher Fe Ἢ 
5 problème (2). Il est vrai que sur certains points sans ΡΝ 
rap portance les deux auteurs ont adopté des disposi- ἤτον 
5 différentes : ainsi les convives, chez Xénophon, ee à 
ne consentent pas à se passer des joueuses de flûte, | 
andis que chez Platon, à l’arrivée de Socrate, ils les 
envoient, afin de se livrer plus librement et plus com- 
tement aux charmes de la discussion. Sous peine 
se contredire, l’auteur du Protagoras ne pouvait agir 
autrement : n’avait-il pas écrit en effet : « Lorsque les 
morants et les gens du commun s’invitent à un festin, 
omme ils ne sont pas capables de parler entre eux de 
belles choses et de fournir à la conversation, ils gar- 

dent le silence et empruntent des voix pour causer : ils 
louent à grands frais des chanteuses et des joueuses 
de flûte, qui suppléent à leur ignorance et à leur gros- 
_sièreté. Mais les honnêtes gens, qui ont reçu une véri- 
table éducation, quand ils mangent ensemble, ne font 
| venir ni chanteuses, ni danseuses, ni joueuses de 
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τῷ Cf. Pohle, Die angeblich Xenophonteische Apologie in ihrem 
Verhæltniss sum letsten Capitel der Memorabilien. Altenburg, 1874. 
(2) IL parait néanmoins probable que la priorité appartenait à Xéno-- 

… phon. C'est du moins l'avis de Cousin (Traduction de Platon, VI, 
11 


°c. HUIT. DAV 
flûte : ils ne sont pas embarrassés des ‘entr 
mêmes sans toutes ces niaiseries et ces puér 
sements (1). » Est-il besoin de rappeler que ces 
étaient écrites bien longtemps avant que parûtle 
de Xénophon ? D'ailleurs le fond des deuxdialog 
pas absolument le même; on le comprend : 
constamment préoccupé de nous montrer sn) 
le créateur et le modèle de la véritable philosop 
représente ici toujours maître de lui au milieu des 
gaietés de l'ivresse (2), et s'élevant aux considé ratior 
les plus hautes sur la nature de la beauté et Ja méta- 
physique de l'amour. Xénophon n'a jamais rêvé de. 
cette sphère supérieure : il n’a d'autre ambition, 
premiers mots en témoignent (3), que de nous τόν véler 
le côté plaisant et spirituel du caractère de Socrate, 
invité à un festin par quelques joyeux compagnons. 

Je passe à la Cyropédie. On sait combien l’auteur. y à 
flatté le portrait de son héros : or, voici ce qu'on lit au 
1110 livre des Lots : « Je conjecture que Cyrus, qui était 
d'ailleurs un grand général et un ami de sa patrie, 
n'avait pas reçu les principes de la vraie éducation, et 
qu'il ne s’appliqua jamais à l'administration de ses af- 
faires domestiques, souffrant que des femmes et des 
éunuques élevassent ses enfants à la manière des Mè- 
des, au sein de la corruption qu'engendre le bonheur : 
aussi cette négligence eut-elle les suites qu’il était na- 
turel d'en attendre (4). » Si l’allusion est certaine, ce 


(1) Protagoras, 347, C-D. 

(2) Platon, dit à ce propos Aulu-Gelle (xv, 2), a pensé qu'on pou- 
vait, la coupe à la main, prendre un repos honnête et salutaire. Il 
faut paraître sur le champ de bataille, se mesurer de près avec les 
voluptés et mettre sa tempérance sous la garde de la force et de la 
modération. Cf, Macrobe, Saturnales, II, 8. : 

(3) OÙ μόνον τὰ μετὰ σπουδῆς πραττόμενα ἀξιομνημόνευτα, ἀλλὰ χαὶ τὰ 
ἐν ταῖς παιδιαῖς, — On sait avec quel succès Plutarque s’est inspiré de 
ce programme dans ses biographies. 

(4) Lois, IlT, 694 C et 695 A. 


à n-garde los lecteurs dela hd contre A 
[6 trop absolue. Ce livre n'ayant d'autre but 
ner une idée d'un grand prince, sans aucune Ὁ ὁ6Ὸὃ 
1tion à l'exactitude historique, Xénophon, si tou. ὁ 

| a vécu assez longtemps pour lire cette page ὃ 

ne pouvait pas s’offenser d'une remarque de 


tr 
nal ἴων, et qu’ainsi l'éducation est le premier des biens 
‘un cœur vertueux, lorsqu'elle ἃ pour but de nous 
lormer à la vertu dès notre enfance et de nous inspirer Re. 

ὁ désir ardent d’être un citoyen accompli, et de savoir τ LA 
ommander ou obéir selon la justice (1). » N'est-on pas ie 
galement en droit de considérer comme un éloge in- : = 

ect de Xénophon la peinture séduisante que Socrate cost 
ace dans le Premier Alcibiade de la discipline des 
’erses et de la fertilité de leur territoire, alors surtout 
que pour donner plus de poids à ses paroles il invoque 
autorité d'un témoin digne de foi, du nombre des 
rècs qui se rendirent auprès du grand roi (2)? 
On voit ainsi s’évanouir l’un après l’autre les argu- 
ents prétendus invoqués à l'appui de l'opinion que 
us discutons. Mais l'esprit si aisément inventif des 
critiques est allé plus loin. On s’est aperçu, par exem- 
“ple, que certains passages de l’/on paraissaient em- 
“pruntés au Zanquet de Xénophon (3) : aussitôt, sans d 


ἡ (1) Lois, I, 643 E et 644 A. 

(2) Alcibiade I, 193 B : Ilér' ἐγὼ ἤχουτα ἀνδρὸς ἀξιοπίστου τῶν ἂνα- 

“ ᾿ μβηκότων πρὸς βασιλέα, Cette allusion à l'Anabase (I, 4, 9) supposerait 
3 widemment ua anachronisme : mais ce n’est pas le seul que Platon 

= Aurait à se reprocher, 

— (3) Que l'on compare notamment Zon 530 B, 536 E et 538 B avec 

— Xénophon (Banquet, III, 6 et IV, 6). 
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souci de la date et du degré d'authenticité du premier ‘ 
de ces écrits, on ἃ crié au plagiat, alors que les deux 
auteurs n'avaient qu'à s'inspirer d’un spectacle qui. 


chaque jour, pour ainsi dire, s’offrait à leurs yeux : 
cent témoignages nous apprennent que la sottise des 


rapsodes de ce temps n'avait d'égale que leur suffi- 


sance. | 
Mais voici que dans le Ménon Platon choisitcommeprin- 


cipal interlocuteur l’un des plus en vue parmi les Grecs 
à la solde de Cyrus le Jeune, et oublie de lui prêter, 


dès ses premiers rapports avec Socrate, toute la per- 


fidie et toute la scélératesse dont il ἃ fait preuve dans. 


la suite, d'après le récit de l’Anabase. Là-dessus, Dacier 


affirme que Xénophon n’a tracé un portrait aussi affreux 
de Ménon que pour le punir d’avoir été intime ami de 


Platon, qui l’avait loué : au contraire, Athénée voudrait 
nous persuader que Platon ne s’est montré si mdulgent. 


que par esprit d'opposition contre son rival. Lequel 
croire ? De part et d'autre l'erreur est égale, d'autant 
plus que si certains détails sont relevés chez Xénophon 
avec une vivacité particulière, au fond, la physionomie 
de ce triste personnage est esquissée par Platon en 
termes d’une très médiocre sympathie. 

Enfin, nous dit-on, tandis que le Socrate de Xénophon 


se garde de disserter sur les causes naturelles et sur 


les mouvements célestes, convaincu que la connais- 
sance de ces mystères doit être regardée comme un 
privilège de la divinité, le Socrate de Platon est bien 
éloigné d'observer une égale réserve.— Il suffit de se 
rappeler que le premier parle en son propre nom, 
au lieu que le second est l'interprète des spéculations 
souvent hardies de son disciple : toute autre explication 
serait superflue. 

Ainsi, chose extraordinaire, tandis que les inimitiés 
entre écrivains qui courent une même carrière ne 
négligent aucune occasion de s'afficher au grand 
jour, celle que l’on- suppose entre Platon et Xéno- 


οὐ un homme Ébésprit n’ appuie qu’ en sou- 
| Len s’y prend d'autre sen il a devant 


in qu'on veut à toute force en faire ὁδόν αν 
s encore, considérée en elle-même, la thèse dont il 
it a bien peu de vraisemblance. 

_ En effet, Xénophon est un homme grave, reli- 
ieux : Dacier lui-même avoue qu'il est impossible de 
‘accuser de calomnie et d'imposture. Sa beauté noble 
et modeste, dit M. Deltour, était une image fidèle de 
son caractère droit, modéré, affectueux et juste. De 
son côté Platon, qui a trouvé des paroles si éloquentes 
_ pour flétrir l'envie et les envieux (1), avait l'âme trop 
élevée et trop généreuse pour se créer sans motif des 
adversaires et des ennemis. Or, qu'avait-il à redouter ᾿ 
. dans Xénophon? une rivalité de doctrines? non certai- 1e 
_ nement : une rivalité d'influence? moins encore : une “PTE 
_ rivalité littéraire ? Je n'ignore pas que les jalousies de ἐν 
ce genre sont parfois implacables, et que les anciens dé- ns 
jà attribuaient à Platon un secret dépit d'entendre ap- | 
peler Xénophon tantôt {a Muse, tantôt l'abeille attique (2) : LE 
mais qui nous assurera qu'il y a là autre chose qu’une à 
simple conjecture? On oublie que l’auteur des Æelléni- 

ques et des Mémorables était pour lui un allié, allié des 

plus précieux à la fois et des plus honorables, sur pres- 

que tous les champs de bataille où il déployait sa 

verve éloquente (3). Il y a mieux, on peut citer une page 


‘+ (1) Au Ve livre des Lois, 

4 (2) Voir Diogène Laërce, II, 57 : Ὅθεν χαὶ πρὸς ἀλλήλους Endorümus 
là εἶχον, 

(3) Μ, Teichmuller ἃ cru retrouver sous la plume de Platon, notam- 
ΜΝ. ment dans le Protagoras, toute une suite de réflexions contenant une 
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entière d'un des traités les plus célèbres de Platoi 


7 ras (4), où se rencontrent à la fois la peintu: re e ᾿ν 


l'éloge d’une destinée singulièrement voisine de 


de Xénophon. Une courte citation en fournira la preuve. : 
« Celui qui goûte et qui a goûté la douceur et le Βοπτ τ 
heur qu’on trouve dans la sagesse, voyant la folie du 


reste des hommes, et le désordre introduit dans 168. 
États par ceux qui se mêlent de les gouverner, plein de 
ces réflexions, se tient en repos, uniquement occupé de 
ses propres affaires : et comme un voyageur assailli 
d'un violent orage s’estime heureux de rencontrer un 
mur pour se mettre à l’abri de la pluie et des vents, de 
même, sachant que l'injustice partout règne impuné= 
ment, il met le comble du bonheur à pouvoir conserver 
dans la retraite son cœur exempt d’iniquité et de cri- 
mes, passer ses jours dans l'innocence et sortir de 
cette vie avec une conscience tranquille et pleine des 
plus belles espérances. — Ce n’est pas peu de chose 
de sortir de ce monde après avoir vécu de la sorte. == 


J'en conviens, cependant il n’a pas rempli ce qu'il y 


avait de plus grand dans sa destinée, faute d’avoir 
trouvé une forme de gouvernement qui lui conviné. » 
A ces traits, avons-nous tort de reconnaître le sage de 


Scillonte, condamné par les événements à vivre et à 


mourir en exil? 


Il nous reste maintenant, pour achever cette étude, 
à remonter, autant qu’il est possible, jusqu’à la nais- 
sance de l'étrange supposition, qu'après un critique 
éminent, Bæckh, nous venons de discuter. La première 


réfutation indirecte de certaines pensées, de certains raisonnements 
prêtés à Socrate dans les Mémorables. Ces rapprochements, si pi- 


-quants qu’ils puissent paraître, prouvent tout au plus) ce que l’on sait 


depuis longtemps, que les deux écrivains, disciples du même maître, 
n'avaient ni le même tempérament ni surtout la même originalité 
philosophique. 

(1) VI, 496 B. 


᾿ ne Laërce (3) essaie de tenir la balance égale entre les 


prend corps sous ΠΟΒ yeux, si l'on peut 
Ps ΟἹ πὰ den un curieux morceau Saut 


: F4 légèreté que de critique, ne asso pas 


Aie. faire des réserves formelles à anne : 


lt sert de telles ide ou de tels net on 


2 quand il s'agit d'hommes aussi sages et aussi 


it pas la philosophie. Or tous deux, qui le nie? se 
“A un renom comme ἀὐηββωμ εν Quelle est la ᾿ 


ui ρὲ le même art et acquièrent une mu 
_ égale ou à peu près, leurs partisans les comparent et 
_rivalisent pour les exalter, Voilà comment Platon et 

_Xénophon, ces deux flambeaux de la philosophie so- 
. cratique, ont paru rivaux. C’élaient les autres qui dis- 
. putaient de leur supériorité. » 


Après Aulu-Gelle, il est à remarquer que Diogène 


deux prévenus, si même il ne préfère pas mettre cette 
rupture au compte de Xénophon : Athénée (4), au con- 
traire, fidèle à sa tactique habituelle, en accuse formel- 


lement Platon, et quelle autorilé invoque-t-il? D'abord 
 Hégésandre, sans doute aussi empressé à propager la 


calomnie qu'incapable de l'inventer; ensuite Théo- 


(1) Nuits attiques. XIV, 3. 

(2) « Non abfuisse ab eis motus quosdam tacitos et occultos simul- 
tatis et æmulationis mutus, » 

(3) ΠῚ, 34 : "Eouxz δὲ χαὶ Ξενορῶν πρὸς αὐτὸν ἔχειν οὐκ εὐμενῶς. — 
Cf Himérius, vur, 6. 

(4) XI, 594 C et suiv. 


ΣΤᾺ 


_etles socratiques en général ont eu le plus à souff 


äilleurs l auteur ie es de cette malveillante 


rem maledicentissimum ». 


pompe, de tous les bistôtiens anciens celui a6at 
tout porte à croire que nous n'avons pas à cher 


nuation, ) 
Il existe bien une lettre de Kénoshi à: 


lettre injurieuse à l'endroit de son prétendu rival (2): : 


mais un document si visiblement apocryphe ne mérite 
aucune créance, quoique Dacier s’en soit servi pour 


faire ressortir la haute vertu du philesophe ainsi Lei 
_tragé (3). ἯΙ 


_ Que conclure de l'examen auquel nous venons de 


_ nous livrer? C’est que la défiance doit être la première 


qualité du critique, toutes les fois qu'il se trouve en. 


3 

Ë 

: ; 
He ᾿ 
è à 


présence d'affirmations sans preuves, destinées à com- 


promettre ou à diffamer les grandes renommées à à 


| l'antiquité. 


(1) Bœckh l'appelle « omnium et hominum et civitatum calumniaté- 
(2) On y litentre autres : Αἰγύπτου ἡράσθη καὶ τῆς dB τερα- 
τώδους σοφία:, ὧν τὸ περιττὸν χαὶ τὸ μὴ μόνιμον ἐπὶ Σωχράτει ἤλεγξεν 
ἔρως τυοαννίδος χαὶ ἀντὶ λιτῆ: διαίτης Σιχελιῶτις γαστοὸς ἀμέτρου τρά- 
πεζα. On sait que le séjour de Platon en Sicile lui avait déjà valu plus 
d’une épigramme de la part de ses contemporains. 

. (3) « Platon, écrit Dacier, ne répond point à ces invectives, et ne dit 
pas un seul mot de Xénophon, en quoi on ne saurait trop louer sa 


“modestie, et ce fut peut-être ce qui aigrit le plus Xénophon : car la 


plus grande injure qu'on puisse faire à un écrivain, ce n’est pas de dire 
du mal de lui, c’est de n’en rien dire. » (Les Œuvres de Platon, 1, 
p. 051 


τ 
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PUBLIÉE 


Ἢ ἃ 565 recherches les plus minutieuses ; le regret, de 
_ constater une lacune dans la publication : la bonne for- 


tune, de pouvoir combler cette lacune. C’est ce qui vient 


_de nous arriver pour la « Correspondance inédite de 


Coray avec Chardon de la Rochette, » que nous avons 
publiée en 1877, avec le bienveillant concours de notre 
cher maître et ami, M. E. Egger. Dans une des récentes 


- - ventes d’autographes qui ont eu lieu cet hiver, nous 


ΒΡ." 
Ἂς 
ἢ 


avons retrouvé une lettre autographe de Coray adres- 
sée à Chardon de la Rochette, qui très probablement 
avait été distraite de cette correspondance pour enri- 
chir le cabinet d’un amateur. 

Cette lettre, qui a été écrite le 8 thermidor, an 1v 


: 


(26 juillet 14796), de la Nozaie où Coray se trouvait à 


la campagne chez Clavier, est importante et belle : 


aussi pensons-nous que les lecteurs de la De. 4 
dance de Coray seront heureux de la connaître et de la - 
remettre dans le volume à la place qu’elle aurait dû 
occuper, c'est-à-dire sous le numéro CX VI és, page 287. 
Pour ceux de nos confrères qui n'auraient plus pré- 
sente à la mémoire la suite de cette correspondance, 
nous rappellerons que cette lettre date d’une époque où 
Coray, forcé de quitter Paris par suite de la difficulté 
d'y vivre, avait accepté l'hospitalité de Clavier qui avait 
une propriété à la Nozaie, près de Nemours. Mais, à 
peine arrivé chez son ami, Coray, dont le caractère 
était d'une délicatesse excessive et parfois ombrageuse, 
s'était trouvé, d’une part, au milieu d’une société qui 
effarouchait son extrême timidité, car il avait pensé 
trouver Clavier seul à la campagne ; de l’autre, il avait 
cru discerner que les sentiments de généreuse hospita- 
lité de son ami n'étaient pas en rapport avec sa situa- 
tion pécuniaire, singulièrement précaire en ce temps ou 
un louis d’or représentait parfois 1,200 livres en assi- 
gnats. La crainte d'être importun et d'imposer quelque 
sacrifice d'argent à son ami ne lui avait pas laissé de re- 
pos, et il voulait à tout prix retourner à Paris. C'est 
pourquoi, à plusieurs reprises, il avait prié Chardon de 
la Rochette de vendre ses livres, s'il ne trouvait pas à 
placer, non pas avantageusement, mais à quelque prix 
que ce fût, deux manuscrits tout prêts pour l’impres- 
sion : l’/néroduction à l'histoire de la médecine de Selle, et 
la Traduction de Théophraste. Dans la lettre heureusement 
retrouvée que nous publions ici, il revient sur ce sujet 
et donne le titre des ouvrages qu'il charge Chardon de 
la Rochette de vendre pour lui à quelque libraire, ajou- 
tant que si ces ouvrages ne suffisent pas à lui procurer 
12 ou 15 louis d’or, il faut vendre le reste, et se rési- 
Root à faire quelque métier mécanique si les choses 
.ne s’arrangent pas. 


AU CITOYEN DE LA ROCHETTE 


Rue Saint-Jacques, n° 36, à Paris. 


8 Thermidor, 4. R. Εἰ. 
[26 juillet 1796]. 


rit, tous les T'héophrastes Mb vous aviez eu la D Lee 
; me prêter. J'espère qu'à cette heure-ci le paquet doit être 
A vous. J'ai fait réclamer à la poste de Nemours votre lettre 
érée ; mais ma peine ἃ été absolument inutile. Quant à la 
être de Bandini que vous me renvoyier, il est vrai qu'elle [en] 
ἡ ὁ παῖς une pour Holmes ; mais cette dernière n'étant notée 
1e de ce seul nom, sans spécifier sa demeure {que j'ai omise 
prés), je croyois que cela ne pouvoit compromettre personne, 
το] en soit, vous avez bien fait d'en suspendre l'envoi, 
puisque vous avez encore quelque espérance de tirer quelque 
chose du libraire de Naples, Voici, en attendant, une simple 
lettre pour Bandini, que je vous prie de lui envoyer avec les trois 
paquets de collation (que vraisemblablement vous n'avez pas en- 
- core envoyés) par le canal de l’ambassadeur de Toscane, Pour ce 


._ (1) Cette lettre trouve sa place, sous le numéro CXVI bis, page 287, 
— dans le volume que nous avons publié en 1877, sous le titre de Lettres 
inédites de Coray à Chardon de la Rochette, Paris, Firmin-Didot, in-8e, 


Ms DE QUEUX DE SAINT-HILAIRE. | 


qui est de mon loyer payable en mandats, ainsi que de 3 
métalliques par mois pour la citoyenne Laurent, vous n ‘avi pas 
besoin, mon ami, de me consulter là-dessus, étant sûr qu je ne 
désapprouverai jamais vos opérations. — Vous ne me parlez 
point du manuscrit de l'Histoire de la Médecine ; et ce silence, 
désolant pour moi, prouve que vous rencontrez des obstacles 1 in 
surmontables à le vendre. Dans la crainte que mon Théophraste 
ne rencontre les mêmes obstacles, et que l'affaire d'Amsterdam 
ne réussisse pas mieux, je vous supplie, mon ami, πρὸς Διός, 
φιλίου τε χαὶ ξενίου, de me rendre, sans aucun prétexte, un ser= 
vice que voici : il s’agit de prendre un libraire et de lui faire Voir. 
les livres suivans de ma bibliothèque : das 


- 1, Les Œuvres de Platon, 12 volumes, édit. des Deux-Ponts ‘ 
reliés. 

1. Lucien, 9 volumes, ibid .; un | 

1. Sophocle, 4 volumes, Strasbourg, Brunck; reliés. : 

1. Achilles Tatius, 1 volume, édit, des Deux-Ponts; broché. 

1. Aristote, 3 premiers volumes, tbid,; 2 reliés et L broché. 

1. -Pindure, 1 volume, édit. de Bendit. in-40. 

1. Aristote, Histoire des animaux, 2 vol, in-4°, grec et fran- 
çois, par Camus. 

1. Morgagni, De caus. et sedib. morbor. 3 vol. in-4°. 

l. Van Siwieten, Comment, in Aphor. Boerharvüi, 5 vol. ; 
in-4°, 


Vous tacherez de lui vendre ces articles. Vous connoissez le 
prix des livrés grecs. Le prix ordinaire de Morgagni est depuis 
18 livres jusqu’à 24 livres, et celui de Van Swieten de 40 livres 
environ. Malheureusement, je n’y puis ajouter mon Hesychius, 
parce qu’il est barbouillé, comme vous savez, ni mon Thucydide, 
parce que j'en ai augmenté l'index des mots. Si ces livres ne 
rapportent pas la somme de 12 à 15 louis d’or, vous y ajouterez 
l'ouvrage périodique de médecine, intitulé Commentaru de re- 
bus in scientia natural et Medicina gestis, 32 ou 33 volumes 
in-4° (le dernier volume dépareillé n’est pas encore relié). Chaque 
volume me coûte environ 8 livres avec le port et la reliure. La 


INDIE D DE coRAv. 0 ὁ ἢ 


* 


de a me arr bras et pes: mas} à μὲν 


: ns: ou si τῶν ne réussit Éd je vendrai le 
mes livres, en Pre que ps d'Amsterdam me 


cette dernière ville, le 4 de ce mois. Par conséquent vous 
δ: Poe tout au plus tard, le 24, Je mets quatorze jours 


vres ci-dessus, Il faut cependant, sans attendre cette Épo= 
, en parler auparavant à quelque libraire, pour prévenir les 
lc gueurs qui pourroient à la fin me devenir funestes. — Je laisse 
. lettre à Bandini ouverte, pour que vous puissiez agir en Con- : 3 
séquence pour l'arrangement des trois paquets : en tout cas, il Ans 
faut au moins en Ôter les premières enveloppes, parce que le 
nom d'Holmes y est dessous, autant que je me rappelle; et alors το νη 
4 il faut l’effacer. Je vous recommande, mon ami, de faire remettre | 

ces paquets en mains propres à l’ambassadeur de Toscane. GE 


"Βῤῥωσο' 


_! Dans mes notes sur le φειδωνίῳ μέτρῳ du chapitre x1 des Ca- 
ractères de Théophraste, vous pouvez, si vous voulez, ajouter le 
φειδομένη χειρὶ de Plutarque [in M. Antonio, t. V, p, 107, éd, 
. Reiïske). 
Je vous prie de me donner l'adresse de la demeure de la ci- 
— ioyenne Laurent nette; et de me dire (vous allez rire) si elle 
s'appelle Laurent, Comme mes malheurs sans fin m'ont rendu si 
distrait que cela approche quelquefois de la stupidité; je crains 
AxNuaine 1886. 6 


de l'avoir baptisée Laurent dans un de ces ποίων de stup 
et d'avoir ensuite continué de l'appeler ainsi faute de réclama= Ὁ 
tion de sa part. Je demande son adresse, parce que je pourrai en 
attendant {pour vous épargner la peine) lui adresser ma malle ΡῈ | 
le coche de Nemours. . | | 
Excepté l'affaire d'Amsterdam, écrivez-moi sur tout le reste, 
c'est-à-dire pour la vente de mes livres, etc., ete., ἀναφανδόν. Ὁ 


Καὶ πάλιν ἐῤῥωσο, χαὶ γένοιο ἐμοῦ 
.. ἐστερὸς ! : 


(sur l'adresse). 

Si par malheur Lavaux ne vouloit plus de mon Théophastre, 
je vous prie de vous adresser à l'abbé Gail. Cependant j'aimerois 
mieux avoir affaire à Lavaux. Quant au prix, ce n’est pas le 


L'un raut d'il: tes 


moment de faire le difficile; il faut le vendre. Souvenez-vous | 
seulement de stipuler 25 exemplaires dont j'ai besoin pour 


mes amis de France et de Smyrne. Si vous croyez qu'en lui cé- 
dant la propriété de l'ouvrage à perpétuité vous pourrez faire un 
prix avantageux pour moi, vous en êtes le maître. Je me rapporte 
absolument à vos soins ; mais vite, πρὸς τοῦ φιλίου Διός, 


Si vous parvenez à me vendre une partie de mes livres pour 


_me tirer de cet état critique, σωτήρ ἀναγεγράψῃ. Quoiqu'il en 


soit, je vous prie, mon bon ami, point de prétextes. Il faut ven 
dre de mes livres au moins pour la valeur d'une douzaine de louis. 
Si mon sort change, rien de si facile que de les racheter si je 
suis toujours malheureux, il faut que je vende encore le reste, et 
que je songe à gagner ma vie par quelque travail mécanique, 


PAR LA DIRECTION DU MUSÉE ET DE LA BIBLIOTHÈQUE AE 
DE SMYRNE 


“+4 à la bibliothèque de Re évangélique de 
ae par M. Pierre Zathés. L'Intendant du δδυκθὲ 


, Condoléon, a eu la bonne pénsée ἂς la publier. |, SSSR 

a sur un tirage à part qui nous a été gracieuses ἐν 
nt envoyé de Smyrne que nous avons fait cette tra- Up 

lion, Nous pensons que la lecture de cette lettre, AR 

est un document précieux pour la biographie de 

oumas et pour l’histoire de ses rapports avec Coray, 

urra intéresser nos confrères, ; 


LETTRE INÉDITE DE. 


A KOUM AS 


connais, et mes τον ἐὸ νάνι infirmités corporelles τ 
de jour en jour et d'heure en heure la vieillesse incom 
t'ai cependant écrit deux lettres encore après celle q 
reçue peu avant ton départ de Vienne, a. 
| Je m'étonne, de plus, en lisant ta lettre, que tu ne me dis 
rien des choses pénibles qui sont arrivées là-bas (d’après ce que 
: j'ai appris par d’autres personnes) après ton arrivée ; et j en con 
clus, ou bien que ces nouvelles étaient fausses, ou bien que ta 
philosophie me les a cachées pour ne pas me faire de peine, Que 

ἂν j'en eusse été fort affligé, tu le comprends aisément, d'après les. 
grandes louanges que je donne aux Smyrniotes dans le second 
volume de mon Plutarque que tu as peut-être entre us mains : 

actuellement. ἘΠῊΝ ΝΥΝ 

Non, mon cher Koumas, ni toi, ni les Smyrniotes vous ne. 
voudrez faire de moi un faux panégyriste de votre ardeur pour 

Ms: le bien et de votre progrès aux yeux des étrangers, parmi lesquels 
D. il ne saurait vous échapper que se trouvent des ennemis du nom 
| grec auxquels le plus léger prétexte suffit pour trainer encore : 4 

une fois dans la boue la très malheureuse nation des Hellènes. … 

Je l'ai souvent dit et je l'ai écrit, et, de nouveau, je le redis. 

Point n’est besoin d’avoir un esprit prophétique, dans l’état actuel. 
des choses, pour pouvoir prévoir et assurer avec confiance à ceux | 


: prévoir, qu'il faut : dus re ra ἊΣ ἘΠῚ T'Eu- εἰ ; 
oient se dans toutes les parties de la Grèce, 


ent ces us et les ‘défendent, afin de ne pas pe ne 
t à leurs voisins l'honneur d'avoir instruit leur com- 


tà ton savoir, et qu'ils ne te considèrent, enfin, comme un γιός te 
ent qui leur est fait par le Père des Lumières. | ἄρον"... 
. Pareillement, te connaissant aussi, et par ma propre expé- * 
nce et par le témoignage de tous ceux qui t'ont connu, hom- ne 
mes honorables et éclairés de la nation, mon cher Koumas, je ne "+ 
doute pas que tu ne tiennes à récompenser l'honneur et l'affection “LE 
des Smyrniotes par le zèle que tu mettras à répandre l'instruction ΤΑΣ 
chez leurs enfants chéris et à devenir pour eux un éducateur et 
un second père. Je ne doute pas non plus que ton enseignement, ἘΝ 
joint à ta conduite sage, ne te rendent cher à tous, et ne les | 
rsuadent tous que, instruction, lumières, philosophie, et tout 
66 que nous proclamons ainsi utile pour la nation, ne sont Fe 
vains mots, D 


Ovx εἰσι χόμπο! χαὶ λόγων εὐμορφίαι, 


mais des choses véritables et utiles qui donnent un lustre impé- 
. rissable à ceux qui les honorent et une grande honte à ceux qui 
en sont privés, 


Ἂν 
Ἢ 
x 


Mi DE QUEUX DE SAINT-HILAIRE, Ὁ 
Dans les cinq lettres de l'ami Alexandre (1) et dans Ὁ 
qu'il a écrites après celles-là, le côté pratique est excellent | 


(puisqu'il est logique). Quant au style, autant que le permettent 


l'époque et l'état présent de la langue, il est bon, Ce juge- 1 
ment est, de ma part, dépourvu de prévention. S'il avait un peu | 
de cervelle dans la tête, rien que la lecture aurait dû l'épouvan- 
ter, en lui faisant comprendre qu'une ère nouvelle ἃ commencé Ὁ 
pour la nation ; « ciel nouveau et terre nouvelle », èrede l'union 
et de la Syzygie, de la réalité et du style. Ces deux choses sont 
assurément encore dans l’état où, de toute nécessité, doivent se 
trouver les choses qui viennent de naître. Cependant elles sont 


nées et tous les démons de l'enfer seraient impuissants à arrêter 


leur développement, parce que la cause de cet heureux change- 
ment c’est Dieu lui-même! 

Mon cher ami, attache-toi à bien convaincre les anriliie: 
que tous ceux qui protègent l'instruction et l'éducation de notre 
peuple sont par cela même les instruments de la volonté divine. 
Pour l'amour de Dieu, fais en sorte que toutes les louanges que 
j'ai données aux Smyrniotes dans mes prolégomènes soient 
confirmées par les faits, pour que nous puissions fermer la bou- 
che à leurs ennemis. Comment les Smyrniotes peuvent-ils effacer : 
la faute qu'ils ont faite de ne venir qu’en troisième lieu, après 


les Chiotes et les Cydoniens, si ce n’est en faisant des œuvres 


plus utiles (si c’est possible) pour l'instruction publique que les 


gens de Chio et de Cydonie? 


J'aurais encore beaucoup de choses à t'écrire, mais je suis, 
comme je te l'ai dit au commencement de cette lettre, plongé, 
ou plutôt englouti, dans des milliers d’occupations. 

Fais mes compliments à tous mes amis et particulièrement 
au Protopsalte. Je suis bien peiné de sa maladie. Qu'il la sup- 
porte et qu'il la soigne avec la sagesse que donne l'âge, c'est- 
à-dire par un régime sévère et fort peu de remèdes. Moi aussi, 
je suis en proie à une maladie arthritique, mais, sauf le régime, 
je ne fais absolument rien. 

Écris-moi le plus souvent qu'il te sera possible, surtout toutes 


(1) Sans doute Basili, 


LES CARRÉS MAGIQ 


TEXTE GREC ET TRADUCTION 


par M. PauL TANNERY 


que nationale. Il paraît en avoir fait t une traduction 1 
tine, mais elle n’a pas vu le jour. ᾿ 
ἠδ texte grec ἃ été publié pour la première tas. pe À 
Siegmund Günther dans les Vermischte Untersuchungen F 
zur Geschichte der Mathematischen Wissenschaften (2), d'a= 
près un manuscrit de Munich malheureusement tro 
incorrect pour qu'une nouvelle édition ne soit pe ee 
rable. 


(1) Nouvelles constructions et considérations sur les quarres ma 
giques avec les démonstrations, dans les Méin. de Math. et de Phys 
de l'Acad. Royale des Sciences, Année 1705, p. 162. 

(2) Leipzig; Teubner, 1876, pp. 195- 203 ; les variantes sont Ρ. 267- 
ΚΒ. Ὁ 


ve” 
ιν Diet Det ὦ 
ἂν fs 


EE διὰ ἔδῳ, 
ἘΣ ΕΣ τὸς 


pr ΕΝ 4 


SENS ce à. 
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δεν RES 
LE L 


US des règles ἰδὲ» hole pour un amusement 
ique dont la théorie complète est passablement 

jais dont la pratique, telle que Moschopoulos 
e, est aussi élémentaire que possible. 


ant mon objet est moins de proposer aux hel- 

s une distraction encore en vogue chez les let- 
entaux, que d'appeler leur attention sur l’obscu- 

i voile l'origine des carrés magiques. | 
raité adressé par Moschopoulos à Nicolas Arla- 

> de Smyrne, dit le Rhabdas, doit, comme je l'ai : 
ntré ailleurs (1), avoir été écrit dans les premières 
ées du xiv° siècle. C'est le plus ancien document 


montent à une époque que l’on ne peut préciser, de 
utre chez les Arabes, où ils apparaissent dès le 
x° siècle(Ibn-Khaldoun et les « Vrais Frères »). Est-ce 
des pays mahométans que les Byzantins les ont reçus, 


. La question est ouverte; et, si peu importante qu'elle 


_ paraisse, elle se rattache à une autre plus générale et 
plus grave. Quelle a été en réalité l'originalité des 
Arabes dans les sciences? Ne leur attribuons-nous pas 
- nombre de connaissances ou d'idées qui en fait sont 


. foncièrement grecques ? 

| Plus les détails conservés sont insignifiants en ap- 
parence, plus on est en droit de rabaisser l'originalité, 
trop souvent exaltée, des héritiers orientaux dé la 
science antique. J'en veux donner un exemple : la figure 


s célèbre dont se sert Euclide pour démontrer le théo- 


(1) Bulletin des sciences mathématiques et astronomiques, t, VIT, 
septembre 1884, 


PAUL TANNERY.. “ὦ 
rème dit de Pythagore sur le carré de l'hy | 
d'un triangle rectangle, est appelée par les Arabes 
gure de la fiancée ». Or ils ont simplement trad 
peut-être avec un contre-sens (1), une expression £ 
que : τὸ τῆς νύμφης θεώρημα, qui se trouve dans lou ε 
inédit de George Pachymère sur les quatre scienc es 


cune influence arabe, et il est notamment à remar quer 
qu'il paraît ignorer absolument toute signification ma. | 
gique ou talismanique des carrés qu'il enseigne à for. M 
mer. On peut donc conserver l'espérance de découvrir . 
dans un auteur grec plus ancien, soit une allusion plus Ὁ 
ou moins obscure à ces carrés, soit même un carré 
formé d’après des principes analogues. Si une pareille 
découverte pouvait établir les droits des Grecs àl'in- 
vention dont il s’agit, elle offrirait incontestablement Ἢ 
un intérêt tout particulier (2). "4 
J'ai pris, comme base de mon édition de l'opuseule ‘4 
de Moschopoulos, le manuscrit de la D te 
tionale : Ἢ 
À = Supplément grec n° 652, in-8, sur papier, ἂν cs 
xv° siècle, pages 161- 16%, dont le texte est PARU Ἢ 
ment correct. ἫΝ 
J'ai indiqué en outre les variantes de : À 
B = Fonds grec n° 2498, in-#, sur papier, du xv° siè- Ὁ 
cle, pages 181-185, qui, pour sa partie mathématique, 
provient certainement du même prototype que A. 
M = le texte donné par $. Günther d’après le ma- 
nuscrit de Munich n° 100. 


D 


(1) Νύμφη peut en effet signifier « insecte 8116», ce qui expliquerait, 
par une assimilation de forme facile à saisir, l’origine de la désignation 
grecque ; je laisse à de plus compétents à décider si une pareille assimi- 
lation doit être cherchée avec un costume traditionnel de la νύμφη, 
« fiancée ou nouvelle mariée ». | 

(2) Je me borne à rappeler que la lettre attribuée à Pythagore et écrite 
à Télaugès « de laterculis magicis », lettre signalée dans les catalogues 
de diverses bibliothèques, se rapporte à un tout autre sujet. 


#3 aus con avec les letirés nue 
grecques n'offrant aucun intérêt. Les carrés 
anusorit A ne présentent d’ailleurs aucune faute, 
s que ceux donnés par M. Günther sont loin d'en 
xempts. 
dois cependant faire une remarque : la fig. 143 de 
. Günther porte en dehors du carré des inscriptions 
ligibles; on doit y voir simplement le nombre 34, 
se constante des lignes horizontales et des colon- 
verticales, répété en regard de chaque ligne et de 
que colonne, c'est-à-dire huit fois. Seulement ce 
mbre est écrit avec trois sortes de caractères diffé- 
nts, à savoir : 
a : deux fois avec les chiffres de Maxime Planudo 150 
(lus μερ par 5, Günther). τ 
.. b:trois fois avec des chiffres (lus ζ0 par S. Günther) ν᾿ 
d'une forme fréquemment employée en Occident au 
xus siècle. 
_ €: trois fois avec des chiffres (lus ἕν par S. Günther) x 
d'une forme également propre à l'Occident, mais plus LUE 
. voisine de celle des apices de Boèce, tandis que la pré- ns 
_cédente se rapproche davantage des chiffres arabes. ; Υ 
_ Les séries complètes des chiffres ὁ et ce sont d'ail- 
leurs données dans les manuscrits A et B en marge du 
texte du Grand calcul hindou de Planude révisé par 
 Rhabdas, la première sous la rubrique : ἰνδιχά, la se- 
…_ conde sous celle : λατινιλά. 
On remarquera que j'ai adopté ici l'usage de Hoche 
en ne marquant d'aucun signe les leltres numérales 
grecques ; dans les manuscrits AB, elles sont surmon- 
tées d’une barre horizontale dans le texte, non dans les 
figures. 


CORTE LE a te 
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Τοῦ λογιωτάτου ᾽ ai μαχαριωτάτου * χυροῦ 3 Μανουὴλ. τοῦ 
Νοσχοπούλου ὁ παράδοσις εἰς τὴν εὕρεσιν τῶν τετραγώνων ἀρι- 


μῶν, ἣν ἐποιήσατο βιὰσθεὶς παρὰ " Νιχολάου Σμυρναίου ὃ Ἄρτα 


Édodou ἀριθμνητιχοῦ 7 χαὶ γεωμέτρου τοῦ Ῥαόδᾶ. 


Τῶν ἀριθμῶν, οἱ μέν εἰσι περιττοί, οἱ δὲ ἄρτιοι, χαὶ τῶν ἀρτίων . 
πάλιν, οἱ μὲν ἀρτιάκις ἄρτιοι, — où μέχρι μονάδος ὃ εἰς ἴσα δύο 


διαιρούμενοι, - - οἱ δὲ ἀρτιοπέριττοι 5, --- οἵ μὴ © μέχρι μονάδος 


εἰς ἴσα δύο διαιρεῖσθαι δυνάμενοι. — Πᾶς " ὃς ἀριθμός, ἐφ᾽ ἑαυτὸν 
"οἷον δ y, 


“19 


πολλαπλασιασθείς, τετράγωνον ἰσόπλευρον ποιεῖ 
ἐφ᾽ ξαυτὸν πολλαπλασιασθείς, ποιεῖ τὸν θ" χαὶ ἔστιν © 0 τετρά- 
γωνος ἰσόπλευρος, πλευρὰ δὲ αὐτοῦ, ὃ Ὑ " παντὸς γὰρ τετραγώνου 
ἰσοπλεύρου πλέυρά, ὃ πολλαπλασιάσας ξαυτὸν ἀριθμὸς χαὶ ἀπο- 


τελέσας αὐτό “ ἔστι δὲ # αὕτη πάντως πανταχόθεν ἴση ἢ χαὶ ν΄) 


ταῖς διαμέτροις " ἵνα δὲ ἐπὶ © ἀναγραφῆς σαφέστερον γένηται τοῦτο, 
ἀγαγεγράφθω τετράγωνον ἰσόπλευρον (Fig. 1), χαὶ περιγραφέσς 
θωσαν αὐτῷ τόποι ἀριθμοῦ τετραγώνου διὰ γραμμῶν 7, οὕτως " 

εἶτα τιθέσθω μονὰς ἐφ᾽ Exdorw 8 τῶν τόπων * χαὶ ἔστι πάντως ὃ 
δῆλον, ὅτι ἣ μὲν σύνθεσις ἁπασῶν 50 τούτων τῶν μονάδων ποσοῦ- 
ται 5" εἰς τὸν θ, ἣ δὲ σύνθεσις Exdorns τῶν πλευρῶν εἰς τὸν 2, 


πανταχόθεν ἴση χαὶ ἐν ταῖς διαμέτροις. Καὶ τούτου μὲν ἣ χατᾶἄ- 


ληψις ῥαδία et δὲ ἀναγραφείη τετράγωνον, χαὶ περιγραφῶσιν 
αὐτῷ τόποι ἀριθμοῦ τετραγώνου, εἶτα mi τεθῶσιν ἐν τοῖς τόποις 


τ λογιωτάτου) ἁγιωτάτου M. — 2 μαχαριωτάτου) λογιωτάτου M. — ὃ χυ- 
ροῦ) χατὰ G: abréviation mal résolue. — 6 Μοσχοπόλου M. — 5 παρὰ) 
M ἃ]. τοῦ. — 6 σμυρνέου B. — 7 ἀριθμητίου M. — ὃ μέχρι μονάδος) μέ- 
χρις ὧν ἀριθμῶν μονάδος M. — 9 ἄρτιοι περιττοὶ M. — 10 μὴ) μὲν M. — 


11 παῖς B. — 12 ποιεῖ τετράγωνον ἰσόπλευρον M. — 13 y) τρία AB τριάς M: 


— τὸ δὲ om. B. — 15. σα M. — τὸ ἐπὶ) M 8]. τῆς. — 17 διαγραμμῶν Β. — 
18 ἑχάστῳ) ἑαυτῷ ἑχάστῳ M.— 19 πάντων M. — 2 ἁπᾶσα G : abr. mal ré- 
solue. — 2: πεσεῖται M, — 22 τὰ 6, 


Er ENT 


É 


ξὰ 


ΟΣ ον 


+ 


traction 1e l'ênvention des nombres carrés, te 


» 


Des nombres les uns sont impairs, les autres pairs, 
td'autre part, des pairs, les uns sont pairement pairs, 


squ’ils se partagent en deux parties égales jusqu’à 


unité, les autres sont pairs-impairs, lorsqu'ils ne peu- 
vent pas se partager en deux parties égales jusqu'à 


: Tout nombre multiplié par lui-même donne un carré 
à côtés égaux ; ainsi 3 multiplié par lui-même fait 9, et 
9 est un carré à côtés égaux. Le côté en est3; car, pour 


tout carré à côtés égaux, le côté est le nombre qui mul- 


_ tiplié par lui-même donne ce carré. Ce côté est toujours 

égal dans tous les sens et aussi suivant ies diagonales. 
Pour rendre ceci plus clair par une figure, traçons ce 
_ carré à côtés égaux et circonscrivons-y par des lignes 
. les cases du nombre carré comme ci-contre (Fig. 1). 


Mettons maintenant une unité dans chacune des cases; ὲ 
il est absolument clair que la somme pour chaque côté 


(rangée) est de 3 dans tous les sens, comme aussi sui- 
_vant les diagonales. 
_ Cela est facile à comprendre; mais si l'on trace un 


carré et que l’on y circonscrive les cases du nombre 
carré, puis qu’au lieu de mettre des unités dans les 
causes, on y inscrive l’unité et les nombres consécutifs à 
partir de l'unité, la rangée ne donnera plus une somme 
égale dans tous les sens, si les nombres consécutifs 
sônt mis dans les cases suivant leur ordre ; et si l'on 


-ο 
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μονάδες, ἀλλὰ ἣ μονὰς nat of ! ἀπὸ μονάδος ΠΡῸΣ | ἐξ. ἢ 
οὐχέτι ἴση À πλευρὰ γενήσεται πανταχόθεν, τῶν ἐφεξῆς ἀριθμῶν 


ἐφεξῆς nat ἐπὶ τῶν τόπων τιθεμένων “ εἰ δὲ ζητηθείη θέσις ἥτις 
δυνήσεται τὴν πλευρὰν πανταχόθεν ἴσην ποιεῖν χαὶ ἐν ταῖς "a Ἢ 
τροις, οὐ πάνυτοι ῥᾳδίως ; εὑρεθήσεται "ei δὲ νόλις ἐφ᾽ Evè 

τετραγώνου εὑρεθείη , οὐχέτι ἐστὶν ἐλπὶς χαὶ ἐφ᾽ M à 
σεσθαι " μεθόδῳ δέ τις δδηγούμενος, ῥαδίαν ἕξει τὴν τοῦτο δυνα- 
μένην θέσιν ἐφ’ ᾧ ἂν βούλοιτο τετραγώνῳ | ἔστι δὲ oùy ἁπλῇ τις 
ἐπὶ τούτων ὅ μέθοδος, ἀλλ᾽ ἐπὶ μὲν τῶν ἀπὸ περιττῶν γύομές 
νων ἢ ἑτέρα, nai ἐπὶ τῶν ἀπὸ ἀρτιάχις ἀρτίων ἑτέρα, χαὶ ἔτι. 

ἑτέρα ἐπὶ τῶν ἀπὸ ἀρτιοπερίττων ὁ - περὶ ὧν νῦν UV πρόχειται 
εἰπεῖν. A2 

Δεῖ δὲ πρότερον περὶ τῆς ς πλευρᾶς εἰπεῖν τῶν ἀπὸ μονάδος 
ἀριθμῶν μέχρι τοῦ ζητουμένου τετραγώνου " ἣν εὑρίσκομεν οὕτως " 
συντιθέαμεν τοὺς ἀπὸ μονάδος ἀριθμοὺς μέχοι τοῦ τετραγώνου ἐ 
εἶτα τὴν ἀπὸ τῆς συνθέσεως ποσότητα μερίζομιεν ἐπὶ τὸν πολλα- 
πλασιάζοντα ξαυτὸν ἀριθμὸν nai ἀποτελέσαντα αὐτό “ χαὶ τὸ 
ἐπιθάλλον ἑχάστῃ μονάδι αὐτοῦ, τοῦτο νομίζομεν εἶναι πλευρὰν 
τῶν ἀπὸ μονάδος ἀριθμῶν μέχρι τοῦ ζητουμένου τετραγώνου. 
Οἷον ἔστω ὅτι ζητοῦμεν τὴν πλευρὰν τῶν ἀπὸ μονάδος ἀριθμῶν 
μέχρι τοῦ 0“ συντιθέαμεν οὖν τῇ μονάδι τὰ β, καὶ γίνεται δ Ὑ εἶτα, 
τοῖς y τὰ y, na γίνονται ς - εἶτα τοῖς ς τὰ à, χαὶ γίνονται τ᾿ 
εἶτα τοῖς ι τὰ ε, χαὶ γίνονται τε" χαὶ μέχρι τοῦ θ οὕτως " χαὶ y 
γεται ἣ ποσότης πᾶσα, Le * ταῦτα μερίζομεν ἐπὶ τὸν 5 Ὑ οὗτος 0 
γὰρ ἐφ᾽ ξαυτὸν ! πολλαπλασιασθεὶς ἐποίησε τὸν θ * χαὶ ἐπιδάλλει 
ἐχάστῃ μονάδι τοῦ y, τε. Ταῦτά εἰσι πλευρὰὶ τῶν ἀπὸ μονάδος "" 
ἀριθμῶν péyot τοῦ 0 * χαὶ ἐπὶ τῶν sn δμοίως. 

“Ia dE 15 ph ἐπὶ 3 πολὺ προχωροῦντος 4 τοῦ ἀριϑγοῦ, κάμνωψεν © 
συντιθέντες τοὺς ἀπὸ μονάδος 16 ἀριθμούς, ζητήσαντες εὕρομεν 
μέθοδον ἵν᾽ 17 εὑρίσχωμεν ῥαδίως τὴν ποσότητα τῆς συνθέσεως τῶν 
ἀπὸ μονάδος 16 ἀριθμῶν μέχρις οὗ βουλόμεθα * ἥτις ἔχει οὕτως " 


Loi) ἢ Β, -- 2 ῥαδὺς M. -= ὃ ἐρεθείη M. — ὁ τούτῳ M. — 5. γενομέ- 
νων M. — ὃ ἀρτιοπεριττῶν G. — 1 εἰπῶν Β. --- 8 γίνεται) γενήσεται Μ. 
— 9 τὰ 6. --- τὸ οὕτως M. — 11 ἑαυτὸν) M 8]. οὗτος. — 12 μονὰδος) μόνου 


M.— 33 δὲ om. M.— 14 προχωροῦντες Μ. --- 15 χάμουμεν M.— 16 μόνου M; 
— 17 ἵν { B {vx B seconde main en marge; 


lo on y parvient à grand'peine pour un carré, 
ut espérer pour cela de le faire sur un autre 


obtenir facilement cette disposition pour le carré 
on voudra ; à la vérité cette méthode n’est pas 
ement une, mais il y en a une pour les carrés de 
res impairs, une pour ceux de pairement pairs et 
> une autre pour les pairs-impairs (1); c'est là 
et dont je me propose de parler maintenant. 

faut tout d’abord parler de la valeur de la rangée 
les nombres à partir de l’unité jusqu’au carré 


, somme des nombres à partir de l'unité jusqu'au 
irré; puis nous divisons la quotité de cette somme par 
le nombre qui multiplié par lui-même donne le carré, 
t c'est ce qui revient à chaque unité de ce nombre que 
nous prenons comme rangée pour les nombres à partir 
e l'unité jusqu’au carré proposé. 

Ainsi soit à chercher la rangée pour les nombres à 
partir de l'unité jusqu'à 9. Nous ajoulerons à l'unité 9, 
vient 3; puis à 3, 3, il vient 6; puis à 6, 4, il vient 40: 
uis à 10, 5, il vient 15; et ainsi de suite jusqu'à 9. Il 
vient pour la quotité totale 45 que nous divisons par 3; 
car c'est ce nombre qui multiplié par lui-même donne 
… 9. Il revient à chaque unité de 3, 48, qui sera la rangée 
… pour les nombres à partir de l'unité jusqu’à 9. De même 
- pour les autres carrés. 

Pour éviter, lorsqu'on arrive à des nombres élevés, 
. la fatigue d'ajouter tous les nombres à partir de l'unité, 
nous avons cherché et trouvé une méthode pour obte- 
nir facilement la quotité de la somme des nombres à 
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(4) Moschopoulos ne donnera aucune méthode pour les nombres 
pairs-impairs. 


1 y a cependant une méthode dont l'emploi per- 


posé ; voici comment nous la trouvons ; nous faisons 


Méthode, 


| χατέχομεν τὸν ἀριθμῶν, he ᾿νοῦ; FE σύνθεσις οἷς 
re πολλαπλασιάζομεν αὐτὸν ἐφ᾽ ξαυτόν * χαὶ τὴν γινομένην ὁ 
πολλαπλασιασμοῦ ᾿ ποσότητα ent εἰς. ἴσα bia) 


| ἐφ᾽ Eavrèy ἀριθμοῦ. nat oo. 2 A rh? 
Un τῆς συνθέσεως τοῦ ἡμίσεος μέρους ὁ τῆς ἀπὸ τοῦ πολλα 17) 
où ποσότητος χαὶ «τοῦ ἡμίσεος μέρους;» 5 ποῦ RONA 
ΕΝ σαντος ξαυτὸν ἀριθμοῦ, εἶναι τὴν αὐτὴν τῇ ἀπὸ τῆς συνῇ 
ΙΝ τῶν ἀπὸ μονάδος ἀριθμῶν μέχρι τοῦ πολλαπλασιάφαιθει 


LE ἀριθμοῦ. "ἢ ἢ 
" ἤρατε Καὶ Γένοιτο δ᾽ ἂν ᾽ τοῦτο σαφέστερον ἐπὶ τῶν ὡρισμένων aie 
UE οὕτως * ὑποχείσθω πάλιν 8.0 μέχρις 7 où ζητεῖται ὃ Ἷ ποσότης, ; 


τῆς συνθέσεως τῶν ἀπὸ. μονάδος ἀριθμῶν + τοῦτον οὖν πολλα- 
πλασιάζομεν ἐφ᾽ ξαυτὸν χαὶ γίνεται ὃ Ta: y διαιροῦμεν εἰς ἴσα, 
δύο * χαὶ ἐπιδάλλει ἑκατέρῳ τῷ μέρει μι." καὶ ἥμισυ. μονάδος * 4 
εἶτα 19 πάλιν διαιροῦμεν τὸν 0 εἰς ἴσα δύο - καὶ ἐπιθάλλει ξχατέρῳ 
τῷ μέρει ὃ μονάδες χαὶ ἥμισυ |! - ταύτας συντιθέαμεν. τῷ ἡμίσει. 
μέρει τῆς ἀπὸ τοῦ πολλαπλασιασμιοῦ 15 ποσότητος, ἤγουν 13 ποῖς 
μ χαὶ ἡμίσει, χαὶ γίνονται ὁμοῦ με * ἦν ὃὲ nat À ποσότης, τῆς, 
συνθέσεως τῶν ἀπὸ μονάδος ἀριθμῶν νέχρι τοῦ 0, με’ ταὐτὸ. νὰ ἥ 
συμόαίνει χαὶ ἐπὶ τῶν ἄλλων ἁπάντων. ἐν 
de Τούτων οὕτως ἐχόντων, χαιρὸς ἤδη περὶ τῆς θέσεως ar A. 
* ἀνε χὰ ἀρχὴ δὲ ἣμῖν ἔστω ὅθεν ὁ ἀριθμὸς δίδωσι 4 - δίδωσι δὲ πρῶτον 
04 τὸν ἀπὸ τοῦ Ὑ οὕτω duvauevor τετραγωνισθῆναι (Fig. 2) : περὶ 
15 οὗ ἡμῖν χαὶ πρῶτον εἰρήσεται " ἣ δ᾽ εἰρησομένη μέθοδος ἐ ἐπὶ τοῦτον, 
3 ἐπὶ πάντας τοὺς ὁμοειδεῖς διαθήσεται * ἔστι μὲν οὖν δυνατὸν. γε- 
1e γέσθαι θέσιν τὸ ἴσον πανταχόθεν δυναμένην ποιεῖν, διὰ τῶν δύο 


αν 


χαὶ τριῶν * ἔστι δὲ χαὶ διὰ τῶν τριῶν χαὶ πέντε. 


1 μέχρι Β. — 2 πολλαπλασίου M. — 8 τὴν) τὶ εἰ Β, — 4 μέρο: M. — 
5 J'ai ajouté τοῦ ἡμίσεος μέρουϑ. — 6 δ᾽ ἀν) δὲ M. — 7 μέχοι ΒΜ. corr. 
α. — ὃ ζητηται M. — 9 μὴ) ὃ μονάδες M, — 10 μονάδος - εἶτα om. M. — 
τ χαὶ ἐπιθάλλει,.... χαὶ ἥμισυ om. M. — 12 πολλαπλασίου M. —: 18 ἤγουν) 
ἥμισυ G : abr. mal résolue. — 11 δίδωσι om. Β. 


ας CARRÉS MAGIQUES. | 
jusqu à tel que l’on Vosdre voici i cette 


παῦσον parties déstes | la D ouite es 
iplication ; à l’une des parties nous ajoutons 


nécessairement que la quotité de la somme de 
lé de la quotité provenant de la multiplication et 
oitié du nombre qu’on multiplie par lui-même est 
que à la quotité de la somme des nombres à par- 
l'unité jusqu’à celui qu'on a multiplié par lui- 
- Ceci peut être rendu plus clair sur des nombres dé- 
‘minés, comme suit : 

renons encore 9, comme le nombre jusqu’auquel on 
erche la somme des nombres à partir de l’unité. Nous 
le multiplions par lui-même ; il vient 81 que nous divi- 
ons en deux parties égales ; il revient à chacune des 
ax parties 40 ! ; maintenant nous divisons aussi 9 en 
>ux parties égales ; il revient à chacune des deux par- 
ties 4 ;, que nous ajoutons à la moitié de la quotité 
M provenant de la multiplication, c'est-à-dire à 40;. Il 
“vient comme somme 45. Or la quotité de la somme de 
“ tous les nombres à partir de l’unité jusqu'à 9 était éga- 
Jement de 45, et cela arrive également pour tous les 
autres dotabres. 

ο΄ Ceci posé, il convient maintenant d'aborder la dispo= 
‘Sition. Nous commencerons par le premier nombre qui 
en est susceptible ; ce premier nombre qui puisse être 
“ainsi disposé en carré est celui formé de 3 (Fig. 2), dont 
«nous allons donc parler en premier lieu; mais la mé- 
thode qui va être exposée pour ce nombre pourra s'ap- 
«pliquer à tous ceux de même espèce (les impairs). Or on 
-peutobtenir la disposition qui donne l'égalité dans tous 
les sens soit par 2 οἱ 3, soit par 3 et 5. 


J 


Annuatme 1880, 


Exemple. 


Μέθοδος ἐπὶ 


τῶν ἀπὸ περιτ- 


τῶν τετραγώ- 
νων. 
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Καὶ διὰ μὲν τῶν δύο χαὶ τριῶν, οὕτως " Se ; 
τόπων τοῦ πρώτως οὕτω δυνα μένου τετράγωνον ῆναν ἤγουν" τοῦ 
0, οὕτως ’ τιθέαμεν τὴν μονάδα ἐπὶ τοῦ μέσου τόπου τῶν τριῶν. 
τῶν γχατωτάτω * χαὶ μετροῦμεν: δύο τόπους, ἕνα Ÿ τοῦτον τὸν ἔχοντα. 4 
τὴν νονάδα, χαὶ τὸν ἕτερον ζητοῦμεν χατωτέρω À FU? À 
εὐθεῖαν’ τὸν κατωτέρω γὰρ ἀεὶ δεῖ ζητεῖν" ἐπεὶ δὲ οὐχ εὑρίσκομεν, ; 
ἀνατρέχομεν ἐπὶ τὸν ὁ ἀνωτάτω πάλιν rar’ εὐθεῖαν, ὥφπερ ἀνα 
χυχλοῦντες τοὺς τόπους " χαὶ μετροῦμεν ἐχεῖνον δεύτερον " εἶτάὨἩ 
τιθέαμεν τὰ βὶ ἐπὶ τῷ per’ ἐχεῖνον δεξιῷ © τόπῳ ar εὐθεῖαν “χαὶ 
μετροῦμεν πάλιν δύο τόπους, ἕνα τοῦτον τὸν ἔχοντα τὰ β, καὶ τὸν 
δεύτερον κατωτέρω τούτου " καὶ ζητοῦμεν ἐπὶ τὰ δεξιὰ Témoin" | 
Ba 6, va θῶμεν τὰ y ἀεὶ γὰρ τὸν ἐπὶ τὰ δεξιὰ δεῖ ζητεῖν Τ᾿ 

et Où οὐχ, εὑρίσχομιεν, ἀγακάμη πτομεν ἐπὶ τὰ ἀριστερὰ LAN εὐν ὦ 
μα ἂν " πληρουμένων γὰρ del τῶν τόπων ἐπὶ τὴν ἀρχὴν αὐτῶν N 
αστρέφειν δεῖ - χαὶ ἐπιτιθέαμεν ὃ τὰ Ὑ ) ἐπὶ τῷ τελευταίῳ, μὲν À 
Sa ἀπὸ τῆς ἀναχάμψεως, πρώτῳ δὲ τῇ ἐπὶ τὰ δεξιὰ χινήσει, È 
1 
1 


ἣν χινούμενοι ἠναγχάσθημεν 1° ἐξ ἀργῆς τοὺς τόπους μετρεῖν. 
χατὰ χύνλον + ἐπεὶ δὲ ἤλθομεν "" ἐπὶ τὸν Ὑ τὸν πολλαπλασιά- 
σαντα ᾿" ξαυτὸν χαὶ ποιήσαντα τὸν TET ἐράγωνον; ἤγουν 5 τὴν πλευ- 
ρὰν τοῦ 0, οὐχέτι μετροῦμεν δύο τόπους, ἵνα ἐπὶ τῷ δεξιῷ τὰ δ΄ 
θείημεν, ἀλλὰ τρεῖς, οὕτως * ἕνα 4 τοῦτον τὸν ἔχοντα τὰ y, debe à 
τερον τὸν χατωτέρῳ τούτου, τὸν τρίτον 5 ζητοῦμεν κατωτέρω ὦ 
χαὶ ἐπεὶ οὐχ εὑρίσχομιεν, ἀνατρέχοψεν ἐπὶ τὸν ἀνωτάτω κατ᾽ εὖ 
θεῖαν * χαὶ μετροῦμεν τοῦτον τρίτον + χαὶ τιθέαμεν ἐπ’ αὐτῷ τούτῳ 
τὰ à, μὴ παρεχχλίνοντες " εἶτα, ὥσπερ ἀρχὴν ἐχεῖθεν λαμιόάνον- 
τες !,6 μετροῦμεν πάλιν διὰ τῶν δύο " χαὶ .τιθέαμεν τὸν ξξῆς “ 
ἀριθμὸν ἐπὶ τῷ δεξιῷ, χατὰ τὴν εἰρημένην ἀκολουθίαν " καὶ τοῦτό 
ποιοῦμεν ἕως ἂν 5 πάλιν ἀφικώμεθα ἐπὶ τὴν πλευρὰν τοῦ 0, 
ἤγουν 8. ἐπὶ τὸν €, τὸν διπλάσιον τοῦ y ἐπὶ τοῦτον γὰρ πάλιν 
ἀφυγμένοι, μετροῦμεν διὰ τῶν τριῶν * χαὶ τιθέαμεν τὸν ἐφεξῆς 


Ω 


1 ἤγουν) ἥμισυ G comme plus haut, — 5 ἵνα M, — 3 χατωτερὸυ Ν, 
-- 4 τὰ 6. --- 5 δεξιῶν B. — 6 χαὶ μετροῦμεν πόλιν...., κατ᾿ εὐθεῖαν of: 
M. — 7 ζητῶν B. — 8 τιθέαμεν M, --- 9 y) n G. — 10 ἀναγχάσθημεν 
Μ. -- 11 ἔλθομεν M. — 12 διπλασιάσαντα M. — 18 ἤγουν, G n’a pu lire. 
— ι4 κα M. — 15 τρίτον om. B.— 16 λαθάνοντες Β, — 17 ἐφεξῆς G. 
-- 18 ἕως ἂν) ὥς ἂν M ὥστ᾽ ἂν G: = 19 G n'a pu lire. 


atre nous la cherchons en dessous de la pre- 
ligne directe, car il faut toujours aller de haut 
comme nous n'en trouvons pas, nous remon- 
uten haut, toujours en ligne directe, comme en 
en cercle (ἀναχυχλοῦντες), et nous comptons celte 
case ; puis nous plaçons 2 dans la case à droite 
:-ci en ligne directe, et nous complons de nou- 
eux cases, l’une celle qui ἃ 2, la seconde au- 
US, et nous cherchons une case à droite en ligne 
cite pour y mettre 3; ne la trouvant pas, nous nous 
ortons à gauche en ligne directe; car, lorsqu'une 
gée de cases est terminée, il faut toujours revenir à 
commencement. Nous plaçons donc 3 sur la case 
li est la dernière pour notre marche en sens inverse, 
ais la première dans la marche vers la droite, c'est- 
dire celle que nous devons suivre dès le principe en 
mptant les cases comme en cercle. Etant ainsi arrivés 
8 qui multiplié par lui-même donne le carré, c’est-à- 
dire qui est le côté de 9, nous ne comptons plus deux 
cases pour placer ensuile 4 à droite; mais nous comp- 
tons trois, comme suit : une, celle qui a 3, deux, celle 
au-dessous, trois, nous cherchons en dessous, mais ne 
trouvant plus de case, nous remontons tout en hauten 
ligne directe ; nous y comptons la case comme troisième 
4 nous y plaçons 4 sans nous écarter de la ligne di- 
recte: puis repartant de là comme d’un nouveau com- 
ἢ Eéncement, nous comptons par 2 et nous plaçons le 
- nombre suivant à droite suivant la marche indiquée ; 
4 nous continuons ainsi jusqu'à ce que nous retombions 
… sur le côté de 9, c’est-à-dire sur 6, double de 3. Arrivés 
"ἢ à ce nombre, nous recommençons à compter par trois 
ct à placer le nombre suivant sur la troisième case sans 
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τούτου ἐπὶ τῷ τρίτῳ, νὴ ᾿ παρεχχλίγοντες " εἶτα πάλιν ph: 
μεν δύο - χαὶ τιθέαμεν ἐπὶ τῷ δεξιῷ * nat τοῦτο 5 μέχρι τέλους 
ποιοῦμεν * ὥσπερ δὲ ἐνταῦθα, διὰ μὲν τῶν δύο μετροῦμεν ἐπὶ τῶν. | 
ἄλλων ἁπάντων * διὰ DE τῶν τριῶν, ὅτε μόνον μεταπίπτομεν ἀπὸ 
πλευρᾶς ἐφ᾽ ἑτέραν 1 πλευράν. Οὕτω χαὶ ἐφ᾽ ἁπάντων ποιοῦμεν τῶν 
δυιοξιδῶν * μετροῦμεν γὰρ χατὰ ταύτην τὴν ἀχολουθίαν " διὰ μὲν À 
τῶν δύο, μέχρι τῆς πλευρᾶς τῶν τόπων τοῦ προχειμένου τετρα- | 
γώνου " διὰ δὲ τῶν τριῶν πάλιν, ἵνα μεταπέσωμεν ἐπὶ τὸν ἑξῆς " À 
LA τοῦτο βΈχρὶ τέλους, ἀναχυχλουμένων χαὶ τῶν τόπων, ὥσπερ 
ἐνταῦθα * χαὶ ἁπλῶς πάντα χατὰ τὴν αὐτὴν ἀχολουθίαν συμδαίνει, | 
πλὴν τῆς θέσεως τῆς μονάδος . αὕτη γὰρ οὐχ ἐπὶ τῶν αὐτῶν ἀεὶ 
τίθεται, ἀλλ᾽ À ἐφ᾽ ἐχάστῳ τετραγωνι: μεταλλάττει τὴν θέσιν“. 


“-“ 


χαὶ ἐν μὲν τῷ πρώτῳ τῶν ἀπὸ Fons γον. ἔγνων τετραγώνων, Ἱ 


a: 


τίθεται ἐπὶ τῷ μέσῳ τῶν χατωτάτω ὅ τόπων * ἐν δὲ τῷ δευτέρῳ ὅ, 
πὶ τῷ νέσι τῶν μονάδι ἀνωτέρω “yat ἐπὶ τοῦ τρίτου, ἐπὶ τῷ 
ἔσῳ τῶν 7 μονάδι πάλιν τούτων ἀνωτέρω * χαὶ ἁπλῶς ἀνιόντων 


ὧν ἀριυμῶν, ἄνεισι ὃ χαὶ αὕτη ἐπὶ τῶν τόπων * συμξαίνει δὲ αὖ- 


re (ἢ. 


<a 


\ LA 


τὴν ἀεὶ τίθεσθαι ἐπὶ τῷ μονάδι χατωτέρω χατ᾽ εὐθεῖαν nie τῷ τοῦ 
ὑεσαιτάτου πάντων τῶν τόπων τοῦ προχειμένου τοιούτου ? τετρᾶ- 
γώνου * πάρεστι δὲ ταῦτα πάντα σαφέστερον δρᾶν ἐπὶ τῆς ἀναγρα" 


φῆς. (Fig. 3. 4. 5.) 


“ 


Διὰ δὲ τῶν τριῶν χαὶ πέντε, οὕτως * ἀναγράφομεν τετράγω- 
γον 10, χαὶ περιγράφοβεν αὐτῷ τοὺς τόπους τοῦ τετραγώνου ἀριθ- 
μοῦ * εἶτα τιθέαμεν τὴν μονάδα ἀεὶ ἐπὶ τοῦ μέσου τῶν ἀνωτάτω 
τόπων * χαὶ μετροῦμεν τόπους τρεῖς, ἕνα ᾿" τὸν ἔχοντα τὴν μονάδα, 


1 μὴ) χαὶ Μ, --- ? τοῦτο) M 8]. μὲν. --- ὃ ἐφεξῆς M. — 4 ἀλλ) ἀεὶ M.— 
5 χάτω B. 6 δευτέρῳ) β M. — T τὸν B. — ὃ ἄνισει M. — 9 τούτου M. 
— 10 oo) M aj. y. — 11 isa M. 
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autre côté (d'un multiple de la racine au multi- 
), alors nous comptons par trois. 

faisons de même pour tous les nombres δ 
e espèce, en comptant suivant la règle énoncée; 
eux, jusqu’au côté {racine} du nombre des cases 
carré proposé; puis par trois, pour le nombre con- 
cutif; et ainsi de suite jusqu'à la fin, en reprenant 
ulairement les cases comme dans l'exemple; en 
omme, nous observerons exactement les mêmes règles, 
If pour la position de l’unité ; car celle-ci ne doit pas 
re toujours placée sur la même case, mais elle change 
position à chaque carré. Pour le premier carré 
formé d'un nombre impair, on le place au milieu des 
— cases inférieures ; pour le second carré, au milieu de 
« la rangée immédiatement supérieure; pour le troi- 
_ sième, au milieu de la rangée immédiatement supé- 
… rieure à la précédente; en règle générale, à chaque 
passage à un nombre supérieur, elle monte elle-même 
… d'une case, en sorte qu'elle se trouve toujours placée 
sur la case située immédiatement et directement au- 
_ dessous de celle qui est précisément au milieu de {outes 
les cases du carré proposé de cette espèce : on verra 
. tout cela plus clairement sur les figures (Fig. 3, 4, 5). 


[Autre méthode. 


Voici maintenant le procédé par 3 et 5; nous traçons 
le carré et nous y circonscrivons les cases du nombre 
carré; puis nous mettons l'unilé toujours dans la case 
— du milieu du rang le plus en haut; nous comptons en- 
— suite trois cases, une, celle qui porte l'unité, les deux 
autres consécutivement en descendant, et nous mettons 
2 directement à droite de la troisième case; ensuite 
nous repartons en complant de même trois cases pour 


Mélodos ἐπὶ 
τῶν ἀπὸ ἀρτιά- 
χις ἀρτίων 
τετραγώνων. 
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χαὶ δύο κατωτέρω τούτου! ἐφεξῆς + Aa τιθέαμεν ἐπὶ τῷ μα, 
Rte ar εὐθεῖαν τὰ β΄ εἶτα πάλιν ἐχεῖθεν μετροῦμεν τρεῖς 
όπους ὁμοίως * χαὶ τιθέαμεν ἐπὶ τῷ δεξιῶ τὰ Ὑ "ei DE μὴ ἔχομεν 
ἐπὶ τῶν δεξιῶν τόπον ", ἀναστρέφομεν ἐπὶ τὰ ἀριστερὰ χατ᾽ εὐ- 
θεῖαν, ὥσπερ ἐπὶ τῆς προτέρας μεθέδου " χαὶ τιθέαμεν αὐτὸν ἐπὶ 
τῷ τελευταίῳ μὲν τόπῳ ἀπὸ τῆς ἀναχάμψεως, πρώτῳ δὲ τῇ ἐπὶ 
τὰ δεξιὰ χινῆσει " nai τοῦτο ποιοῦμεν ἕως ἂν ἔλθωμεν ἐπὶ τὴν 
πλευρὰν τοῦ προχειμένου τετραγώνου " ἐπ᾽ ἐχείνην γὰρ ἀφιγμένοι, 
μετροῦμεν πέντε τόπους, ἕνα 3 τὸν. ἔχοντα τὴν πλευράν, χαὶ τέσ- 
capas χατωτέρω τούτου * εἶτα τιθέαμεν ἐπὶ τῷ πέμπτῳ τόπῳ, μὴ 
παρεχχλίνοντες, τὸν ἐφεξῆς ἀριθμὸν τῆς πλευρᾶς " εἶτα πάλιν. 
μετροῦμεν διὰ τῶν τριῶν μέχρι τὴς πλευρᾶς, ἀναχυχλοῦντες τοὺς 
τόπους, ὥσπερ ἐπὶ τῆς προτέρας μεθόδου " χαὶ τοῦτο μέχρι τέλους 
ποιοῦμεν * ἔστι δὲ αὕτη h μέθοδος χατὰ πάντα ὁμοία" τῇ προτέρᾳ, 
πλὴν ὅτι ἐχεῖ μὲν ἣ μονὰς ἐν ἄλλῳ χαὶ ἄλλῳ τόπῳ ἐτίθετο, ἐν- 
αὖθα ὃὲ ἀεὶ ἐπὶ τοῦ μέσου τῶν ἀνωτάτω τόπων " χαὶ ὅτι ἐχεῖ μὲν 
ῦ Là τῶν ἐν χαὶ τριῶν, ἐνταῦθα δὲ διὰ τῶν τριῶν χαὶ 
πάρεστι dÈ ταῦτα σχοπεῖν ἐπὶ τῆς ἀναγραφῆς, (Fig, θ, 


ἐπ 
5 δ 


τᾶι μὲν αἷ μέθοδοι ἐπὶ τῶν ἀπὸ περιττῶν τετραγώνων» 
ὁ ἀρτιάχις ἀρτίων, ἕτεραι πάλιν εὕρηνται δύο * ὧν 

στιν οὕτως * ἀνχγράφομεν τόπους τοιούτου " τετρᾶν 
γώνου * εἴτα ὀρὸς μεν σημεῖα οὕτως " ἐπὶ μὲν τοῦ πρώτου τοιούτου 
ετραγώνου, ἐπὶ τῶν ἐν ταῖς διαμέτροις τόπων μόνον, οὕτως. 
(Fig. 9). ἐπὶ δὲ ὃ τῶν ἐφεξῆς τετραγώνων (Fig. 10. 11), πρῶ- 
τον μὲν ἐν ταῖς διαμέτροις " εἶτα χαὶ οὕτως * μετροῦμεν ἀπὸ τοῦ 
πρό: του τῶν ἀνὼτ ἀπὸ τόπῳ ἜΝ Mg à τὸν τους ἐπὶ τὰ rh 


L'æoûrov Α.- ὃ τόπων M?2G.— 3 ya Mme 4 ὅμοια M. — 5 μετροῦμεν 
M. — ὁ ἢ om,M.— 7 τούτου M. — 8 ἐπὶ δὲ) ἐπεὶ δὲ ὅτι ἐπὶ M, — 
9 {ya M, — 10 πρῶτον) ἀριθμὸν M, — 11 zur) χαὶ M, 


>, nous reprenons sur la gauche en ligne droite, 
dans le premier procédé, et nous prenons la 
est la dernière dans le sens rétrograde, mais 
nière pour le mouvement vers la droite; nous 

inuons de la même façon jusqu'à ce que nous arri- 
on: au côté du carré proposé ; arrivés à ce nombre, 
s comptons cinq cases, une celle qui porte le carré, 
quatre autres consécutivement en descendant, et 
la cinquième, sans nous en écarter, nous mettons 
mbre suivant le côté. Nous recommencons ensuite 
compter par trois, en reprenant circulairement les 
ses comme dans le premier procédé, et nous conti- 
γι ons ainsi jusqu ‘à la fin; cette méthode est en tout 
inalogue à la première, sauf que dans celle-ci l'unité 

place dans des cases différentes, tandis qu'avec ce 
ouveau procédé, elle est toujours au milieu du rang 
_ supérieur; d'autre part, dans la première, on comptait 
| par deux et trois, dans la seconde on compte par trois 
. et cinq; on peut voir tout cela sur les figures (Fig, 6, 
4 nu 8). 
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—._ jimpairs; pour ceux des nombres pairement pairs, on ἃ 
… aussi trouvé deux méthodes, dont voici la première. 
Nous traçons les cases d’un carré de cette espèce, puis 
nous y mettons des points comme suit : Pour le premier 
— carré de l'espèce (Fig. 9), sur les cases des diagonales . 
seulement, comme ci-contre; pour les carrés suivants 
(Fig. 10,11), d'abord sur les diagonales, puis comme suit: 
nous comptons quatre cases de suite vers la droite, à 
…— partir de la première case du rang supérieur, une pour 
— cette première case, puis trois autres; sur la quatrième, 
4 nous mettons un point, ainsi que sur celle qui la suit 
— directement à droite; à partir de cette dernière, nous 


: _Tels sont les procédés pour les carrés de nombres 
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θεῖαν, ἕτερον “ εἶτα ἀπὸ τούτου μετροῦμεν πάλιν δ' τόπους χαὶ 
ἐπὶ τῷ δ» τιθέαμιεν σημεῖον “ χαὶ φρο τῷ δεξιῷ var εὐθεῖαν εὐθὺς 


μετ᾽ αὐτόν ", ἕτερον ? " χαὶ τοῦτο“ μέχρι ἂν ἐγχώροίη " τοῦτο 
ποιοῦμεν χαὶ ἐπὶ τῶν ἄλλων τῶν χύχλῳ τοῦ τετραγώνου πλευ- 
᾿ρῶνϑ - εἶτα ἄγομεν σημεῖα ἀπὸ μὲν τοῦ dev, τοῦ ὁ τῶν ἀνωτάτω 
“πόπων, εἴ τὶς ἐπὶ τὰ δεξιὸ ὰ μετρεῖ, λοξῶς ἐπὶ τὸν do τέπον τῆς 
ἀριστερᾶς πλευρᾶς, εἴ τις ἐπὶ τὰ χάτω μετρεῖ * ὡς συνάντᾶν οὕτω 
“τὰ σημεῖα, KA τρίγωνον ἰσό: Res ποιεῖν ἐπὶ τῆς γωνίας τοῦ 


\ 


τετραγώνου " ἀπὸ CE τοῦ εον τόπου, ἐπὶ τὸν εον τῆς δεξιᾶξ 7 πλευ- 
ps, εἴ τις ἐπὶ τὰ ἄνω ὃ μετρεῖ + χαὶ πάλιν ἀπὸ μὲν τοῦ Do ὡς 
ἀπὸ πρώτου τοῦ eov ὃ. ἐπὶ τὰ ἀριστερὰ λοξῶς "ἀπὸ δὲ τοῦ εὐυ, 
ἐπὶ τὰ δεξιά * χαὶ τοῦτο μέχρι τέλους τῶν ἀνωτάτω [homo] 0 
+ r \ 4 \ - ." 14 
τόπων * εἶτα στρέφομεν τὸ τετράγωνον χαὶ ποιοῦυεν τὴν χατωτάτω 
% 


\ “2 \ y …. - -“- + 4 ᾿ 
πλευρὰν ἀνωτάτω " χαὶ ἄγομεν ἀπ᾿ αὐτῆς τὰ σημεῖα δμοίως ὡς 
δρᾷν πάρεστιν ἐπὶ τῆς ἀναγραφῆς. FRS 


Μετὰ δὲ τὸ θεῖναι τὰ σημεῖα οὕτω !!, διερχόμεθα ποὺς ἐφεξῆς 
ἀριθυιοὺς ἀπὸ τῆς μονά re 06, χαὶ τοὺς τόπους ὁμοίως τοῦ pet 
μένου τετραγώνου ἀπὸ τοῦ πρώτου τῶν ἀνωτάτω τόπων ἐπὶ τὰ 
δεξιά " nat τιθέαμεν, ἔνθα μέν εἰσι τὰ σημεῖα, τοὺς συμδαίνοντας 
τοῖς τόποις ἀριθμούς " ἔνθα δὲ οὔχ εἰσι σημεῖα "", παρερχόμεθα 
τοὺς τόπους μετὰ τῶν συμιδαινόντων αὐτοῖς ἀριθμῶν " χαὶ τοῦτο 
᾿ μέχρι τέλους Πα ΣῊΝ τῶν τόπων τοῦ τετραγώνου παντός " εἶτα 
πᾶλιν ἀρχόμεθα ἀπὸ τῆς ie χαὶ διερχόμεθα τοὺς ἐφεξῆς 
δ remous Ὁ ΜῊΝ US ἀπὸ re pre Ἣν 
y 


᾿ 


χενοὶ τόποι, τοὺς RCA er dE ἐφ᾽ ὧν δέ εἰσιν 

ἀριθμοί, παρὰτρέχομιεν αὐτοὺς μετὰ “τῶν συμιδαϊινόντων αὐτοῖς 

ἀριθμῶν - χαὶ τοῦτο ποιοῦμεν ἀνατρέχοντες μέχρι τοῦ πρώτου τῶν 
4 LEE. ᾿ - 


ἀνωτάτω τόπων ἀφ᾽ οὗ χατιόντες ἠρξάμεθα. 


1 δὴ τέτταρας ΑΒ, τέσσαρας M. — © αὐτοῦ 6. — 3 ἕτεροι M.— 4 τοῦ- 
τον M. --- 5 τοῦ τετραγώνου πλευρῶν) τῶν πλευρῶν τοῦ τετραγώνου M. 

— 6 τοῦ οἴη. Μ. — 7 δεξιᾶς om. M. — 8 ἀνωτάτω M. — 9 τοῦ «°° om. 
B. — 10 λοιπῶν om. ΑΒ. — 11 οοὕτως M. — 13 τοὺς συμθαίΐνοντας.««ι. 


σημεῖα Om. M, — 13 ἀγωτάτω M, — 14 sise) εἰσιν ἀριθμοὶ M. 
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iplons de nouveau quatre cases, et nous mettons un 
t sur Ja quatrième et un autre point sur celle qui la 
it immédiatement à droite; nous continuons de la 


e sur les autres côtés du carré en cercle. Puis nous 
nons une ligne oblique de points de la quatrième 
e du haut, comptée de gauche à droite, à la qua- 
me case du côté gauche, comptée de haut en bas, de 


_trième du rang supérieur, comptée à partir de la cin- 
_  quième comme première, en obliquant à gauche, puis 
_ de la cinquième en obliquant à droite ; et ainsi de suite 
jusqu'à la fin des cases du rang supérieur ; ensuite nous 
retournons le carré pour prendre le rang d’en bas 
comme rang supérieur, et en mener de même des lignes 
de points, comme on peut le voir sur la figure. 

Après avoir ainsi placé les points, nous comptons en 
même temps les nombres consécutifs à partir de l’unité, 
“et les cases du carré proposé à partir de la première du 
rang supérieur de gauche à droite, et là où se trouvent 
des points nous metions les nombres correspondants ; 
là où il n'y a pas de points, nous passons les cases et 
les nombres correspondants; nous continuons ainsi 
jusqu'à la dernière case de tout le carré; puis nous re- 
commençons à compter les nombres consécutifs à par- 
tir de l'unité et les cases à partir de la première du 
rang inférieur de droite à gauche, et là où les cases 
-sont vides, nous mettons les nombres correspondants ; 
‘1 celles qui contiennent déjà des nombres, nous les pas- 
4 sons avec les nombres correspondants, et nous conti- 
nuons ainsi en remontant jusqu’à la première case du 
haut d'où nous sommes partis en descendant, 


Trods 


AT 
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Ἵνα dE! σαφέστερον τοῦτο γένηται ", μεταχειρισώμεθα ἕν τῶν 
τοιούτων τετραγώνων * ἔστω δὲ τὸ πρῶτον ἤγουν ὃ τὸ τὴν ὁ πλευ- 
par ἔχον τὰ ὃ " ὅπερ ἀναγράφομεν nai τιθέαμεν ἐπὶ τῶν ἐν ταῖς 
διαμέτροις τόπων τὰ σημεῖα, οὕτως (Fig. 9. 19) : εἶτα ἀρχό- 
μεθα ἀπὸ τοῦ αου τῶν ἀνωτάτω τόπων χαὶ ἀπὸ τῆς μονάδος " χαὶ 
τιθέαμεν εὐθὺς ἐπ᾽ αὐτῷ τούτῳ τῷ αν τόπῳ τὴν μονάδα, ἐπεί ἐσ- 
τίν ἐν ἀὐτῷ σημεῖον " τὸν δὲ ὅ βον τόπον παρερχόμεθα, ἐπεὶ οὐκ 
ἔχξι σημεῖον, χαὶ τὴν δυάδα pat’ αὐτοῦ, ἐπεὶ συμδαίνει ce ὁ παὶ 
τὸν V2 ὁμοίως παρερχόμεθα τόπον, χαὶ τὴν τριάδα μετ᾽ αὐτοῦ " 
ἐπὶ δὲ τοῦ δου τιθέαμε εν τὰ ὃ, ἐπεί ἐστιν ἐν αὐτῷ σημεῖον " τὸν em 
παρερχόμεθα χαὶ σὺν αὐτῷ τὴν πεντάδα * ἐπὶ τῷ A τιθέαμεν τὰ 
ς ᾿ χαὶ ἐπὶ τῷ ζῳ τὰ ζ΄ "τὸν n°7 παρερχόμεθα nai τὰ ἢ χαὶ τὸν 
θον ὁμοίως nat τὰ 0 ἐπὶ ὃὲ τῷ 1 τιθέαμεν τὰ κτχαὶ ἐπὶ τῷ 


ταῦ τὰ νὰ " τὸν 160 παρερχόμεθα ὅ χαὶ τὰ 16 " ἐπὶ τῷ τγῷ τιθέαμεν 


τὰ ty τὸν 100 παρερχόμεθα χαὶ τὰ à " χαὶ" τὸν ἱεον ὁμοίως 7 χαὶ 


τὰ τΞ * ἐπὶ δὲ τῷ τς» τιθέαμιεν τὰ τς " εἴτα ἀρχόμεθα πάλιν ἀπὸ 
τῆς νογάδος, ποιοῦμεν δὲ ἀρχὴν τοῦ τετραγώνου τὸν αν “τῶν χα- 
τωτάτω τόπων αὐτοῦ " χαὶ μετροῦμεν ἐπὶ τὰ ἀριστερὰ " παρερχό- 


Re) 


Lea δὲ τοῦτον εὐθὺς ἐπεί ἐστιν ἐν αὐτῷ ἀριθμός, χαὶ μετ᾽ αὐτοῦ 


τὴν μονάδα, ἐ ἐπεὶ συμαίνει αὐτῷ " ἐπὶ dE τῷ 9 τιθέαμεν τὰ β, 
ἐπεὶ οὐχ ἔστιν ἐν αὐτῷ ἀριθμός “yat ἐπὶ τῷ y? τὰ γ᾽ τὸν δὸν πα- 
ρερχόμεθα nat τὰ ὃ * ἐπὶ τῷ € τιθέαμεν τὰ € * τὸν GO παρερχό- 


υεθα χαὶ τὰ ς * χαὶ τὸν ζον δμιοίως χαὶ τὰ ζ " ἐπὶ τῷ ηὦ τιθέαμεν τὰ 


ἢ" χαὶ ἐπὶ τῷ 07 τὰ + τὸν 107 παρερχόμεθα χαὶ τὰ τ" χαὶ τὸν. 


tav ὁμοίως χαὶ τὰ τὰ " ἐπὶ τῷ τόῳ τιθέαμεν τὰ ι6 * τὸν" τγὸν πᾶ- 
ρερχόμεθα χαὶ τὰ τγ ἐπὶ τῷ 10% τιθέαμεν τὰ ιὸ " χαὶ ἐπὶ τῷ 
ἰξῷ τὰ Le * τὸν 10 παρερχόμεθα χαὶ τὰ τς * ὡς ἐπὶ τοῦ διαγράμ:- 
μᾶτος σαφέστατα ὃ ὁρᾷν πάρεστι - ταύτῃ τῇ ἢ ἀχολουθίᾳ χαί 
ἐπὶ τοῖς " ὁμοειδέσι χρησόμεθα * nai ἢ μὲν μία μέθοδος, ἰδοὺ 
εἴρηται: 

Ἢ δ᾽ ἑτέρα 15 ἔχει τόνδε τὸν τρόπον " ἀναγράφω À τοὺς τό- 


ὶ 


1 δὲ om. M, — ? γῴηται M. — 3 ἤγουν om, M. — 4 τὴν om. Β.-- 
5 δὲ om. B.— 6 παραρχόμεθα B. — 7 ὁμοίως om. M. — 8 σαφέ- 
στατον B. — 9 πάρεστιν M. — 10 τῇ) δὴ M. — 11 τοὺς B. — 12 μέθοδος 
ἑτέρα om. A; B l’a en marge; M dans le texte. — 13 ἑτέοα) M ἃ]. μέ- 
θοδος. — 14 ἀγχστράφρω M, ἀναστρέφω G. | 
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Ῥ με traçons etnous mettons des points sur les 
55 des diagonales comme ci-contre (Fig. 9, 12) : nous 


r l'unité, et nous mettons tout d'abord l'unité sur 
tte première case, puisqu'elle porte un point; nous 
ssons la seconde case où il n’y a pas de point, ei en 


Sons de même la troisième case et le nombre 3; sur la 
Quatrième case, qui porte un point, nous mettons 4; 
nous passons la cinquième case et le nombre 5; sur la 
sixième case, nous mettons 6 et sur la septième 7. Nous 
_ passons Ja huitième et 8, la neuvième et 9; sur la 
. dixième nous mettons 10 et sur la onzième 41; nous 
passons la douzième et 19, sur la treizième nous mettons 
13; nous passons la quatorzième et 44, la quinzième οἱ 
15; sur la seizième nous mettons 16. Nous recommen- 
çons maintenant par l'unité et par la première case du 
carré au rang du bas en allant vers la gauche; nous 
passons cette première case qui contient un nombre, et 
en même temps nous passons l'unité qui lui corres- 
pond; sur la deuxième case où il n’y a pas de nombre, 
nous mettons 2; sur la troisième 3; nous passons la 
quatrième et 4 ; sur la cinquième nous mettons ὃ ; nous 
passons Ja sixième et 6, la septième et 7, nous mettons 
8 sur Ja huitième, 9 sur la neuvième ; nous passons la 
dixième et 10, la onzième et 11, nous mettons 12 sur 
la douzième ; nous passons la treizième et 13, nous 
mettons 44 sur la quatorzième, 45 sur la quinzième; 
- nous passons enfin la seizième et 10. On peut suivre 
…. clairement l'opération sur la figure. Nous agirons sui- 
vaut le même procédé pour les carrés de même na- 
ture, 


[Autre méthode. 


Voilà donc la première méthode ; la seconde procède 
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NOUS TOÙ πρῶτον οὕτω δυναμένου τετραγωνισθῆναρι Hé: 
τοῦ πλευρὰν € ἔχοντος 5 χὰ δ᾽’ χαὶ πληρῶ αὐτοὺς τῶν ὃ ἀριθμῶν, 
οὕτως (Fi g 43) * εἶτα χρῶμαι τούτῳ τῷ τετραγώνῳ ἐπὶ τὰ ἐφε- 
Ens ὁμοειδῆ τ τετράγωνα, ὡς ἀρχετύπῳ χαὶ εἰχόνι " πάντα γὰρ τὰ 
ἐφεξῆς εἰς τοῦτο διαιρεῖται; αὐτίχα τὸ μετὰ τοῦτο τὴν πλευρὰν 
ἔχε: διπλασίαν τὴς πλευρᾶς τούτου " τὸ δ᾽ ἀπὸ διπλασίας πλευρᾶς 
νινόμενον, ἀξὶ τὸ πᾶν τειραπλάνύον γίνεται τοῦ FREE οὗ τῆς 
πλευρᾶς τὴν πλευρὰν ἔχει διπλασίαν " διαιρεῖται οὖν τὸ ἐφεξῆς 
τούτου εἰς τέσσαρα τοσαῦτα '" τὸ δὲ μετὰ τοῦτο πάλιν διπλασίαν 
υὲν ἔχει τὴν πλευρὰν τῆς πλευρᾶς τούτου, τετραπλασίαν δὲ τοῦ 


x 


πρώτου * χαὶ γίνεται τὸ πᾶν, τούτου μὲν τετραπλάσιον, τοῦ πρώ- 


τοῦ δέ, οὗ τῆς πλευρᾶς τὴν πλευρὰν εἶχε τετραπλασίαν, τς πλάσιον. 
διαιρεῖται οὖν τοῦτο εἰς τς τοσαῦτα. εὑρίσχομιεν dE ῥᾳδίως ποσᾶ- 
πλάσιόν ἐστι τὸ τετράγωνον τοῦ τετραγώνου ὁ ἀπὸ τῆς πλευρᾶς" 
σχοπῶμεν γὰρ ποσαπλασία ὅ ἐστὶν ἣ πλευρὰ τῆς πλευρᾶς " χαὶ 
λαμιδάνομιεν τὸν ἀριθμὸν La” ὅν πολλαπλασία " ταύτης ἐστί " χαὶ 
πολλαπλασιάζομεν τοῦτον ἐφ᾽ ξαυτόν, χαὶ ὃ γινόμενος ἀπὸ “τοῦ 
πολλαπλασιασμιοῦ ἀριθμὸς ὁ γίνεται λόγος τοῦ τετραγώνου πρὸς 
τὸ 7 τετράγωνον " οἷον, ἔστιν ἣ πλευρὰ τῆς πλευρᾶς τετραπλασία " 


λαμόάνω τὰ ὃ, nai ὃ πολλαπλασιάζω ? ταῦτα ἐφ᾽ ἑαυτά, Ma! 


γίνεται to ” ἀποφαίνομαι δὴ τὸ τετράγωνον τὸν τις πλάσιον λόγον 
à] “᾿ 


ἔχειν τοῦ τετραγώνου * χαὶ ἐπὶ τῶν ἄλλων ὁμοίως, 


"Ἤδη δὲ ἐπὶ τὴν θέσιν ἰτέον “ ἥτις ἔχει τόνδε τὸν τρόπον " ἀνὰ" 


γράφομεν μετὰ τὸ πρῶτον οὕτω τετ Ῥαγων δά ὀμενον, ὅπερ ἤδη ἐχτέ- 
e La [4 


θειται 0, τόπους ἑτέρου τοιούτου | τετραγώνου " χαὶ διαιροῦμεν 
αὐτοὺς διὰ σημείων τινῶν, εἰς ὅσα πρῶτα δύνανται διαιρεθῆναι 
nu toi *etta πληροῦμεν ᾿5 τοὺς ἡμίσεις τόπους τῶν τετραγώι 
νων ἐφεξῆς, ἀπὸ τοῦ ἀνωτάτω ἀρχόμενοι, δρῶντες εἰς τὸ πρῶτον, 


\ 3 A \ \ : »».» ! > PCA - 
χαὶ τιθέντες τοὺς ἀριθμοὺς χατὰ τὴν ἐν αὐτῷ θέσιν " εἶτα ἀπὸ τοῦ 


) 


1 you) G n'a pu lire. — 5 ἔχον Β. --- 3 τὸν Β ; une seconde main ἃ 
corrigé. — 4 τοῦ τετραγώνου om. M. — 5 πολλαπλασία et ποσαπλασία 
interv. M. — 6 πολλαπλασιάσαντος ἀοιθμοῦ M. — 7 τὸν Β, — 8. χαὶ om. 


α. — 9 πολλαπλασιάξων M.— 10 ἐκτέληται M. 11 rourou M, τούτον ἃ, 


— 12 πληρῶμεν M. 


1 


-ς Ὡς μον de dé NE, εκ e 


côté ; je remplis ces cases de nombres comme ci- 
(Fig. 13) : puis je me sers de ce carré comme 


; lent © comme partie d'eux-mêmes ; tout d’abord celui 

vient immédiatement après lui a son côté double 
sien ; or tout carré d'un côté double sera quadruple 
2 colüi du côté dont le sien est double; donc le carré 
εἶ suit le premier se divise en quatre égaux au pre- 
mier; le suivant a son côté double du côté du pré- 
_Cédent, quadruple de celui du premier; il sera donc de 
quatre fois le précédent et de seize fois le premier; il 
se divise donc en seize carrés égaux au premier. Nous 
trouvons donc facilement le rapport de multiplicité des 
carrés d’après leurs côtés; nous examinons combien de 
fois le côté est multiple du côté, et nous prenons le 
nombre suivant lequel il est multiple ; nous multiplions 
ce nombre par lui-même, le produit de cette multipli- 
cation sera le rapport des deux carrés. Ainsi le côté 
…._ est quadruple du côté; je prends 4 et je le multiplie 
—_ par lui-même, il vient 16; je dis donc que le rapport 
de multiplicité du carré au carré est 16; et de même 
pour les autres. 

Il faut maintenant passer à la position des nombres 
qui se fera comme suit; après le premier nombre qui 
se carre ainsi et que nous avons déjà donné, nous dé- 
crivons les cases d’un autre carré de l'espèce, et nous 
…._ les divisons par des marques en autant de carrés égaux 
- δὰ premier que ceJa peut se faire; puis nous remplis- 
sons la moitié des cases des carrés en commençant par 
le haut et en suivant ; pour cela nous regardons sur le 
premier carré et nous plaçons les nombres suivant la 
place qu'ils y occupent; ensuite recommençant par le 
bas, nous remontons jusqu'en haut, en remplissant l'au- 
tre moitié des cases qui a élé laissée sur chaque carré. 


" 


Ὑπόδειγμα. 


110 PAUL TANNERY. 


χατωτάτω ἀρχόμενοι, ἀναποδίζομεν νέχρι τοῦ nie, πλῆ: 


' 


βοῦντες τοὺς ἑτέρους ἡμίσεις τόπους, τοὺς ὑπολελειμμένου 
ξχάστου τετραγώνου, δρῶντες πάλιν εἰς τὸ πρῶτον, χαὶ τιθέντει 
τοὺς ἀριθμοὺς χατὰ τὴν ἐν αὐτῷ θέσιν. “HS 

Ἀγαγεγράφθω δὴ διὰ πλείονα σαφηνείαν ! ἕν τοιοῦτον τετρά- 


γωνον, χαὶ δειχθήτω ἐν αὐτῷ ἣ θέσις * ἔστω δὴ ᾿ τὸ μετὰ πρῶτον. 


es (Fig. 44}, ὅπερ ἀναγράφομεν, οὕτως © + χαὶ διαιροῦμεν διὰ 

μείων εἰς ὅσα πρῶτα δύναται διαιρεθῆναι ᾿ διαιρεῖται δὴ εἰς δ’ 
Hs πληροῦμε ν τοὺς ἡμίσεις τόπους, οὕτως * ἀπὸ τοῦ ἀνωτάτω 
ἀρχόμενοι © χαὶ χατιόντες μέχρι τοῦ χατωτάτω, εἶτα ἀπὸ «τοῦ 
χατωτάτω ἀρχόμενοι, ἀναποδίζομεν ἐφεξῆς ὅθεν χατήειμεν ὅ, μέ» 
χρι τοῦ ἀνωτάτω, πληροῦντες τοὺς ὑπολελειμμένους μέθας, 
λατὰ τὴν ἐν τῷ πρώτῳ θέσιν * χαὶ γίνεται τὸ πᾶν πεπληρωμένον 
τοιοῦτον, τὰς πλευρὰς ἴσας ἔχον πανταχόθεν ' χαὶ ἐπὶ τῶν ἄλλων 
ἣ αὐτὴ ἀχολουθία. 


Ἰστέον dE ὅτι ἐν ταύτῃ τῇ θέσει, ἔνθα ἂν λάόοις τέσσαρας τό- 
πους τετραγώνους. ὅ, τὴν πλευρὰν ποιήσεις τοῦ πρώτου τετραγώ- 
vou * ὅπερ ἐπὶ τῆς προτέρας οὐ συνέδαινε θέσεως * χαὶ διδιρουμέ-- 
νων εἰς ἴσά δύο τῶν πλευρῶν, τὴν ἴσην ποσότητα ξχάτερον μέρος 


ἔχει " τοῦτο δὲ συμθαίνει, πλὴν τοῦ πρώτον, ἐν ἅπασι * χαὶ ἄλλα 


" = 4 -" > 
ἔχει γλαφυρὰ rai ἀστεῖα, ἅπερ ἣ ῥηθεῖσα ° οὐχ, εἶχεν 10 


À σαφηνίαν M. — δὲ M qui omet τὸ après μετὰ. --- 8 οὕτω M. — 
4 ἐν MB. — 5 ἀρχόμεθα ΒΜ, — 6 χατήει B, χατίειμεν M. χατίεμεν G, 
 T τόπους om, M. — 8 τετραγώνοι: M. — 9 ἡρηθεῖσα M. — 10 ςἴχςε ya 
M; — 11 d'après AB. 
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icons comme ci-contre et nous le divisons par des 
: sen autant de carrés égaux au premier que cela 
} lse divise en quatre. Nous remplissons la 
oitié s cases comme ci-contre, en commençant par 
rel ière en haut et en descendant jusqu’à la dernière 
n bas; puis recommençant par la dernière en bas, nous 
ontons jusqu’à celle d'où nous sommes partis, la pre- 
ière en haut, en remplissant les cases vides, suivant 
la position sur le premier carré; et nous avons ainsi le 
tout rempli ayant les côtés donnant des sommes égales 
dans tous les sens. Le procédé est le méme pour les 
autres. 
Il faut savoir que, dans cette position, en prenant 
quatre cases quelconques en carré, on aura le côté du 
premier carré, ce qui n'avait pas lieu pour la première 
disposition. D'autre part, si l’on divise les côtés en 
deux parties égales, chacune d'elles donnera la même 
somme; cela a lieu dans tous les carrés, sauf pour le 
. premier. Cette disposition jouit encore d'autres pro- 
priélés remarquables et intéressantes que ne présente 
pas la précédente. 


[Fin] 
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Fig. 5. 


37 78 29 70 21 62 13 Ὁ4 
6 38 79 90 71 22 63 14 
47 7 39 80 31 72 23 55 15 
16 48 8 40 . 81 32 64 24 56 
9] o7 17 49 9 41 73 99 65 25 
26 58 18 50 1 42 74 34 66 
67 27 59 19 ol 2 43 75 35 
36 68 19 60 11 52 3 44 76 
77 28 69 20 61 12 03 4 45 
Fig. 6. 
15 
8 1 6 
a 


- 
D TE A 


DENT LUE RTL AU RE IV να: 


Lust, ΝΜ #22 δα" 


49 


18 


46 


31 


13 


31 


19 


47 


16 


4l 


10 


35 


TH) ΤῈ 
ΓΕΘ ἘΠῈΣ] 
ἜΚ. El 
Lt MMM 
Da hi 1 -ἃ-: 
ΠΥ ΕΤῪ Fit: 
thon tr el] 
εἰ 1 jh: Ὶ. 
DT lt: 
ἀ ὅπὸ EN MTS TRS 
OR Ben DS CE 
ἢ Ur 
1... 

LE ἢ 


Fig. 18. 


34 


31 


31 


—. 
eo 
= τ 9 
de Θ᾽ 9 Δ 
΄-- 
ῥ ὃ- σ: -' 
+ 
-- LA] o De] 
_— — 
+ ς: 19 eo 
— 
+ i- — οἱ 
-- -- 
an Le] Θ ο: 
-- -- 
-- eo a 9 
"᾿ς - - 
UV 


118 


# 
ei 
δ 
5 

1.} 695. 59 | 8.} 9 | 51 | 8 | 6 

ὃ | 7 | 2 δὶ δὲ | 15 | 10 | 58 

6 | 57 | 64 | 3 | 14 | 4 | 56 | mn 

68 | 4 | 5 | 58 | 55 | 1 | 18 | 60 

ŒUMAIENPRE τ σομενυσδ,, 

17 | 46 | 43 | 24 | 5 | 38. 7). 

. 14} 9.11.7 9.1 ||. 

δὲ | 41 | 48 | 19 | so 18.ϑ | 40 [5 

a | 20 | 21 | 42 | so | +8 | © 8, 


| CORRESPONDANCE 


: 


S PHILOSTRATE 


Pan E.-J. Βούποσιν 


Par E.-J, Bourquin 


_ J'ai déjà parlé des œuvres qui nous restent de la 
sophistique, au re et au 11e siècles de notre ère, et j'en 
ai, ici même, examiné quelques-unes, en m'efforçant 
de faire voir ce qui a pu faire porter aux nues, par les 
contemporains, des compositions qui, pour ne rien dire 

de plus, nous paraissent aujourd’hui bien étranges. 


- J'ai dit, et j'ai peut-être réussi à prouver, que ces so- 
. phistes, gens habiles s'il en fut, et, avant tout, soucieux 


de leur vogue, n'avaient fait que se montrer les très 
humbles serviteurs d'un public trop raffiné, trop blasé, 


. pour faire le moindre cas des pensées naturelles et des 


expressions simples. 
Cette complaisance des sophistes pour les goûts de 
leur époque a eu la récompense qu'elle méritait : une 


gloire éclatante, mais éphémère, puis, dans les âges 


suivants, le discrédit et l'oubli. Je n'ai pas entrepris 
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de réhabiliter cette sophistique deuxième (1) qui, pour 
mériter son pardon, a commis trop de crimes contre 
le bon sens et contre le bon goût : au contraire, je l'ai 


jugée, je crois, avec toute la sévérité qui lui est due; « 


mais je n'en ai pas moins cru qu'il était bon d'appeler 
l'attention du public studieux sur quelques-uns des 
monuments qu'elle nous ἃ laissés. 11 n'est pas sans 
quelque intérêt, je pense, de voir comment des hommes 
d'un réel talent, mais dominés avant tout par le désir 
de plaire à leurs contemporains, ont pu faire en pure 
perte une si grande dépense d'esprit; je dis en pure 
perte pour leur gloire définitive; car, s'ils n'ont eu δ 
vue qu’une gloire viagère, ils ont été, et au-delà, payés 
de leurs peines. 

Pour mettre le lecteur à même de faire à la sophis- 
tique son procès, j'ai donc publié ici, en 1889 (2), une dé- 
clamation de Polémon, comme type des extravagances 
oratoires qui faisaient, au 11° siècle, les délices de la 
société polie. Puis, en 1884 (3), j'ai résumé et apprécié 
l’Héroique de Flavius Philostrate, œuvre d’un tout au- 
tre genre, mais marquée aussi, et très fortement, du 
cachet de la sophistiquée. Aujourd’hui, et toujours dans 
le même but, je me propose de passer en revue, sinon 
toutes les lettres (4), au moins une partie des lettres 
de cet auteur, parce qu’elles me paraissent dignes de 
figurer parmi les pièces du procès dont je parlais tout 
à l'heure. 


(1) C'est par ce terme que Philostrate, après avoir parlé des sophis- 
tes-philosophes et des sophistes anciens, désigne la nouvelle école qui, 
selon lui, se rattache à Eschine. 

(2) Sur les sophistes au second siècle de notre ère, et sur deux 
déclamations de Polémon de Laodicée. — Traduction du plaidoyer de 
Polémon pour le père de Cynégire, annuaire de 1882, p. 160-190, 

(3) Essai sur l'Héroïque de Philostrate, annuaire de 1884, p. 97- 
141. 

(4) Je dirai plus loin par suite de quel scrupule je crois devoir 
écarter du présent travail l'examen d’un certain nombre de ces lettres. 
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| 5 «ἴδει pu passer pour des chefs-d'œuvre; mais 
tre histoire littéraire ne nous offre-t-elle pas plus 
un exemple d'un engouement de ce genre? de : n'en 
iterai qu'un : 

Au commencement du xvu: siècle, dans le salon bleu 
de l'incomparable Arthénice, la société la plus choisie, 
_ la plus raffinée, la plus spirituelle du monde, accueil- 
lait comme autant de merveilles les moindres lettres 
de M. de Balzac, le grand épistolier de France, et Dieu 
_ sait pourtant s’il y eut jamais rien de plus compassé, 
de moins naturel et de plus vide. Et cette même société 
se pâmait d'aise et criait au miracle, quand Vincent 
Voiture, l'âme du rond, venait tirer devant elle les feux 
- d'artifice de son esprit, ou quand, lui absent, elle dé- 
- gustait avec des oh! et des ah! quelqu'un de ces 
jolis riens dans lesquels excellait ce maître en l’art de 
- plaire, On révérait Balzac, ce n’est pas trop dire, comme 
ο΄ le dieu de l’éloquence, et l’on voyait dans Voiture une 
- sorte d'Apollon des muses badines, un second arbiter 
elegantiarum, un oracle du goût. Nous savons combien, 
depuis, il en a fallu rabattre, et, tout en rendant jus- 
tice à Balzac, sous lequel on a dit que la France a fait 
᾿ς sa rhétorique, à Balzac, qui a su donner à la prose 
… française la dignité, l'harmonie et le nombre ; tout en 
maintenant à Voiture le brevet d'homme d'esprit qui 
lui est dû, la postérité ne s’est plus mise à genoux 
devant les trop savantes périodes du premier, pas plus 
M qu'elle ne continue à voir des chefs-d'œuvre dans les 
“. jolies bluettes de l'uutre, 

Eh bien! toute proportion gardée, l'engouement des 
précieuses pour le rhéteur Balzac, et pour le bel esprit 
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Voiture, peut nous donner une idée de ce qui se passait 


dans la société grecque des premiers siècles de notre 
ère : cette société, elle aussi, avait ses charmeurs atti-. 


trés, dont elle raffolait tout autant que l'hôtel de Ram- 


bouillet a pu raffoler de Balzac et de Voiture. Seule-. 
ment, si la vogue de ceux-ci ne s’est soutenue que. 
pendant une génération ou deux, la vogue des sophis- 


tes ἃ été un peu plus durable. A cela près, l’infatuation 
a été la même. Mais revenons, ou plutôt, arrivons à. 
nos lettres. | 


La plupart des épîtres de Philostrate ont été com- 
posées par Jui durant sa jeunesse, et alors que, dans 
Athènes, il professait encore. Celles-là, presque toutes 


imprégnées de l’esprit sophistique, sentent d'une lieue- 


les procédés de l’école, et ce sont leurs brillants dé- 
fauts qui, tout particulièrement, les recommandent à 
notre élude. Toutefois, nous verrons que tout n’est pas 
à reprendre dans ces lettres, et que, par exception, 
quelques-unes d’entre elles sont tout à fait charmantes. 
D'autres épîtres, mais en assez petit nombre, ont dû 
être écrites bien plus tard, et alors que notre auteur, 
dans la maturité de l’âge et dans la plénitude de son 


talent, occupait un rang distingué à la petite cour de. 


l’impératrice Julia. 

Disons aussi qu’en ce même temps, selon toute pro- 
babilité, 11 a cru devoir retoucher, amplifier et rema- 
nier vingt de ses lettres primitives. On verra, comme 
le fait très ingénieusement observer C. L. Kayser, que 
la rédaction première, par l'abondance des développe- 
ments empruntés à la mythologie, à l'histoire, à la vie 
ordinaire, se rapproche beaucoup des façons de penser 
qui se rencontrent dans les μελέται, Landis que la se- 


- 
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it d'idées subtiles δι quelquefois obscures. 
reste, les 73 lettres de ce recueil ne sont pas” 
ju es, comme on est très généralement porté à le 
croire, d’après le titre de certains manuscrits pejorts 
familiæ, des ἐρωτιχαὶ ἐπιστολαί. Ainsi, comme nous le 
_ verrons, la dernière, une des plus curieuses de toutes, 
est une apologie de la sophistique, où il n’est pas le 
_ moins du monde question de l’amour. Et 13 autres 
encore, quand bien même le mot d'amour y serait pro- 
noncé çà et là, doivent être soigneusement, distin- 
guées des lettres érotiques. En effet, celles-cT sont de 
purs exercices d'école, des variations exécutées avec 
plus ou moins d’agilité sur tel ou tel thème, en un mot, 
des modèles de lettres, et non des lettres véritables. J'ai 
la conviction qu'aucune d’entre elles n’est allée à son 
adresse, et cela, par l'excellente raison qu'elles n'avaient 
que des destinataires fictifs et imaginaires. C'étaient, 
comme les μελέται elles-mêmes, des jeux d'esprit sur 
une matière. de fantaisie. Au contraire, des 14 lettres 
dont j'ai parlé plus haut, 13 ont dû certainement être 
L envoyées par Philostrate aux divers correspondants 
…_ dont elles portent les noms; et si une seule, la 72°, a 
pu être, elle aussi, un exercice d'école, il se trouve 
précisément qu’elle n’a aucun rapport avec l'amour. 
Restent donc, en tout, 59 lettres érotiques, et il con- 
vient d’en faire deux parts : les premières, au nombre 
li de 28, sont censées être adressées à des adolescents; 
| 4 les secondes, au nombre de 31, sont écrites pour des 
ἡ femmes. 
‘4 Avant d'aller plus loin, j'ai à toucher un point fort 


. 
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délicat, sur lequel je m'expliquerai ici, une fois pour 
toutes, avec une pleine et entière franchise : bien que 
les 28 lettres érotiques de la première catégorie, c'est- 
à-dire les lettres adressées à des adolescents, ne con- 
tiennent ni un seul terme graveleux, ni une seule des- | 
cription obscène ; bien que, malgré la passion brûlante 
qui les anime, la plupart d’entre elles ne renferment 
rien qui puisse nous choquer beaucoup, si elles étaient 
adressées à des femmes, je n’en crois pas moins devoir 
les laisser de côté, parce que nous ne pouvons éprouver 
que de l'horreur pour le genre d'amour qui les a ins- 
pirées. Je leur oppose donc, dès maintenant, une fin 
de non-recevoir, et je ne m'en occuperai pas, si ce 
n'est pour indiquer, à qui voudra les aller chercher 
dans le texte, les rapprochements qui pourront se pré- 
senter. Le travail qu'on va lire portera donc : 4° sur 
les letires non érotiques, au nombre de 14; 20 sur les 
lettres érotiques adressées, ou censées adressées à des 
femmes, lesquelles sont au nombre de 31, 


IL 


Mais, avant d'aborder l’examen de cette correspon- 
dance réelle, d’une part, et de cette correspondance fic- 
tive, de l’autre, 11 me paraît à propos de faire connaître 
quelles idées Philostrate se faisait du style épistolaire. 
Je lui laisse la parole : 


« Ceux qui, depuis les anciens, me paraissent avoir 
le mieux saisi le caractère du style épistolaire sont, 
parmi les philosophes, Apollonios de Tyane et Dion; 
parmi les généraux, Brutus, ou le secrétaire dont Bru- 
tus se servait pour ses lettres ; et, parmi les princes, le 
divin Marcos, dans toutes celles de ses lettres, du 


ces pe Le renoue, 7. 


, l'empreinte de la fermeté de son âme: sa 
ITS, celui d’entre eux qui a su le mieux écrire 
“a pret Hérode ; toutefois, son ex- 


un: une lettre plus d’atticisme AE dant là 
sation tout simple, et plus de simplicité que 


ent pour l'expédition des affaires (3), sans que Je 
ux en bannisse la grâce. 


comme οὐξδαδαν par Karsok. — Quant aux lettres de Brutus, lettres 
| écrites en grec, Plutarque les mentionne, et en cite même quelques 
—. échantillons (Vie de Brutus, trad. Ricard, ch. nr). — Pour Marc-Au- 
᾿ς rèle, on n’a pas, je crois, révoqué en doute l'authenticité de ses let- 
. tres. Y a-til dans sa correspondance, comme l'insinue Philostrate, 
une partie plus ou moins considérable qui soit l'œuvre de ses secré- 
. faires et non la sienne ? J'avoue que je n'en sais rien. 

(2) Quiconque a lu les Vies des sophistes appréciera la justesse de 
… cette remarque de Kayser : « Severius hic judicat (Philostratus) quam 
—… in Vitis soph., libro scilicet ei viro dedicato, qui genus suum ab He- 
…. rode derivabat ». — Voir, en effet, d’une part, le commencement de 
la dédicace des βίοι s09., de l’autre, les éloges de toute sorte dont Hé+ 
rode est comblé, en maints endroits de ce recueil, 

(3) Je ne pense pas qu’on doive entendre autrement Evyxets0ar πολι- 
τιχῶς. 

(4) ὀχέτω de τὸ εὔσχημον ἐν τῷ μὴ ἐσχηματίφθαι, το Ces mots, que je 
rends par : s'abstenir du tour figuré, ne veulent pas dire du tout 
qu'il faille proscrire des lettres les figures, dans le sens ordinaire du 
mot; σχηματίξειν indique une opération de l'esprit qui consiste à dire 
une chose, et à en faire entendre une autre, Ce tour de force consti- 
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tour, on paraîtra rechercher les ornements avec affec- | 
tation; or, dans une lettre, toute affectation ἃ quelque Ἵ 
chose de puéril. Je ne vois pas de mal à ce que, dans 
les lettres d’une extrême briéveté, on emploie le tour 
périodique (1) : ce sera le moyen de rehausser un peu, 
par des ornements empruntés à un autre genre, la con- 
cision, la maigreur d’une missive de quelques lignes; 
mais, des lettres d’une certaine longueur, il faudra 
bannir la période ; c'est là, en effet, un style un peu 
plus tendu qu'il ne le faut pour une lettre, à moins qu'en 
terminant, on n’ait besoin de résumer ce qu'on vient de 
dire, ou de mettre en relief la pensée finale. S'il est 
bon, dans tout ce qu’on écrit, de prendre la clarté pour 
guide, c'est surtout vrai quand il sagit d’une lettre : 
présent, prière, concession, refus, accusation, apolo- 
gie, déclaration d'amour, quel que soit le sujet de no- 
tre lettre, nous persuaderons plus facilement, si nous 
nous exprimons avec clarté; or, nous nous exprime- 
rons avec clarté, et sans avoir rien de trivial, si nous 
rendons les pensées communes par des expressions 
neuves, et les pensées neuves par des expressions 
communes » (2). 

Il y a dans ces lignes, si du moins je ne m abuse, un 


_tuait un des exercices les plus difficiles des sophistes, et l’on appelait 
les discours où il était employé des causes figurées : αἱ ὑποθέσεις ai 
ἐσχηματισμέναι. Voir en particulier, à ce propos, Vie de Polémon 
(SS 24, 25, éd. Didot), où l’on cite quelques-uns de ces sujets à double 
sens. 

(1) κύχλον ἀποτορνεύειν. Même expression dans la Vie de Polémon 
(8 15, éd. Didot). 

(2) Kayser rapproche cette pensée du vers si connu d'Horace : « Dif- 
ficile est proprie communia dicere » (Art poét. 130). — Il y a, en effet, 
entre les deux idées, une certaine analogie; mais ce qui me paraît 
plus en rapport avec le passage qui nous occupe, c’est cette pensée 
qu'Hermogène (p. 136, ald.) et son scholiaste (p. 381) attribuent à Iso- 
crate : xai γὰρ Ἰσοχράτης ἔργον ἔφασχεν εἶναι ῥητοριχῆς τὰ μὲν σμικρὰ 
μεγάλως εἰπεῖν, τὰ δὲ μέγαλα σμιχρῶς, χαὶ τὰ μὲν χαινὰ παλαιῶς, τὰ δὲ 
παλαιὰ χαινῶς.-το J'emprunte cette citation, ainsi que les deux renvois, à 


” ilé essentielle du on, doit se rencontrer dans 
à au moins autant que dans toute autre pro- 


eine, : que Ἰδὲ tour périodique ne doit être employé, 

le style épistolaire, que par exception, etavec une 
me réserve ; on dira aussi avec lui qu’une lettre, 
à quand il y est question d’affaires, peut rester 
υ use sans être pour cela dépouillée 88 toute ts 


prement dit? Il est assez difficile de trancher la 
2stion, car de bons esprits semblent avoir pensé au- 
rement, M. Suard, par exemple, selon lequel une let- 
re n’est pas autre chose qu'une conversation par écrit ; 
‘anmoins, entre la causeric de vive voix, et la cause- 
e qui ἃ lieu par l'intermédiaire de la plume, on peut 
admêttre une légère nuance, et croire que la seconde, 
par cela même qu'elle n’a pas à compter avec les ré- 
ponses, les interruptions, et autres accidents ou inci- 
. dents du dialogue, doit être un peu plus châtiée, un 
. peu plus soignée, un peu plus suivie que la première 
- n'est tenue de l'être; mais, je le répète, il ne peut y 
» avoir ici qu'une nuance, et une nuance fort légère. 
…— Quant à la seconde partie de la pensée de Philostrate : 
… une lettre doit avoir plus de simplicité que n'en a l'at- 
_ ticisme, je la crois vraie absolument, si toutefois, comme 
Lee pense, l’auteur entend ici par ce mot atticisme une 
| perfection soutenue, à laquelle lui-même et les autres 
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à L. Spengel, συν, reyv., p. 156. — Quant à la dissertation qu'on vient 
| 4 _ de lire, elle se trouve après la lettre 73, du moins dans les éditions 
que j'ai eues entre les mains : Didot; Kayser, 1844 ; Kayser, 1871. 
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sophistes s'efforçaient d'atteindre, en n’employant dans 
leurs ouvrages que des termes empruntés à la fleur de 
l’élocution attique des meilleures époques. Bonne pour 
une μελέτη, Voire même pour une διάλεξις, une pareille 
recherche serait, dans une simple lettre, une marque 
d'affectation, et c’est 1à justement un des deux repro- 
ches que Philostrate ne craint pas d'adresser aux let- 
tres écrites par cet Hérode, dont il a pourtant, en 
d'autresendroits, exalté le talent sans aucune gl 
de réserve. 

Passons à un autre point : le tour figuré, c 'est-à-dire, 
comme je l’ai expliqué dans une note, l'emploi des pa- 
roles à double entente, doit-il, comme le veut Philos- 
trate, être proscrit du genre épistolaire ? Pas tout à fait, 
je crois, pourvu qu’on usée avec beaucoup de discrétion 
de cet artifice de langage, et surtout, qu’on n’en fasse 
pas un jeu puéril pourle vain plaisir d’étaler sonesprit. 
Je ne crois pas, d’ailleurs, que Philostrate ait voulu, 
d'une manière absolue, interdire dans les lettres l'em- 
ploi de l'ironie, de l’astéisme et des autres tours qui 
laissent au lecteur le plaisir délicat d'entendre à demi 
mot, et de lire entre les lignes; mais ce qu'il ne veut 
pas, et à mon sens il a raison de ne le pas vouloir, c'est 
qu’une lettre soit d'un bout à l’autre, et de parti pris, 
_ comme l’étaient les ὑποθέσεις ἐσχηματισμέναι, une série de 
contre-vérités. On pourrait citer, je le sais, telle lettre 
de Voiture qui est, en ce genre, un tour de force et un 
chef-d'œuvre (1) ; mais cette lettre même sent peut-être, 
un peu plus qu'il ne convient, la recherche et l'arti- 
fice. 

En somme, un homme de goûtpeut, il me semble, et 


(1) ἢ s'agit de la très ingénieuse lettre adressée au duc d'Enghien 
(Voiture écrit d’Anguien) après la bataille dé Rocroy, et qui commence 
par ces mots : « À cetté heure que je suis loin de Votre Altesse, et 
qu'elle ne peut me faire de charge », etc, — (Lettre 141, édit, Pin- 
chesne, 1652.) 


rôle de la rhétorique (1), je ne puis voir sans 
1prême défiance, surtout lorsqu'il est question du 
pistolaire, une théorie si propre à dépouiller ce 
le la qualité qui chez lui doit passer avant toutes 
res, je veux dire du naturel. Chercher à toute 
8 tours et des termes nouveaux pour exprimer 
{ se communes, n'est-ce pas faire ce que faisait 
l de La Bruyère, ce que faisaient aussi les Précieu- 
ridicules? Chercher, au contraire, à ne rendre que 
r des expressions communes les idées neuves et ori- 
nales, n'est-ce pas tomber dans un genre d'affecta- 
ἢ qui, peut-être, n’est pas beaucoup moins grave que 
atre ? En tout cas, c’est détruire comme à plaisir ce 
rfait équilibre qui doit exister entre la pensée et l’ex- 
ession, et sans lequel il n'y a pas de bon style. 


_ (1) Isocrate n'est pas le seul qui ait apppliqué à l'éloquence le pré- 
te que nous regrettons si fort de trouver à la fin de la dissertation 
Philostrate. Voici, en effet, comme parle Apulée : « Le grand ora- 
rest l’homme qui excelle à dire d’une facon commune les choses 
. nouvelles, et d’une façon nouvelle les choses communes », c'est-à-dire, 
LP ur emprunter les termes de M. Boissier, qui prend, en toutes cho 
‘ses, le contre-pied de la vérité. — Voir, dans la Revue des Deux 
… Mondes, du 15 mars 1879, un article de M. G. Boissier intitulé : Les 
| origines du roman grec, etc. M. Boissier, dans les dix dernières pages 
| de cet excellent travail, apprécie d'une façon :ragistrale le grand 
… rûle joué par les sophistes des premiers siècles de l'empire, et nous 
fait toucher du doigt les causes de la vogue dont ils ont joui ; il croit, 
“comme je me suis moi-même efforcé de le faire voir, que ce qui nous 
choque lo plus en eux, est précisément ce qui les recommandait à 
l'admiration de leurs contemporains. 


Ϊ 
᾿ 
LL 
; 
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Nous n'aurons pas trop lieu de nous étonner, après 
ce que nous venons de lire, si nous trouvons, dans 
certaines lettres de Philostrate, moins de naturel que 
d'esprit, plus d'artifice que de simplicité, plus de faux 
brillants que de bon sens. Mais c’est précisément par 
là, si je puis ainsi parler, qu'elles ont un caractère su 
generis, et qu’elles valent la peine d'être lues, comme 
une des plus curieuses applications des procédés de la 
sophistique à celui des genres qui, peut-être, s'en ac- 
commode le moins. | 

Au reste, la dissertation dont nous venons de nous 
occuper n’est pas le seul témoignage que Philostrate | 
nous ait laissé de ses idées sur le genre épistolaire. Il 
en ἃ parlé, et cette fois en termes eXceilents, dans une 
de ses biographies : «Il (le sophiste Antipater) remplit 
ce rôle (celui de secrétaire de l’empereur) avec beau- 
coup d'éclat. Je dois le déclarer en effet : si beaucoup 
de personnes ont mieux déclamé, ont mieux écrit qu'An- 
tipater, personne, mieux que lui, n’a su rédiger une 
lettre. Comme un acteur tragique excellent, et qui 
comprend la pièce à merveille, il sut toujours prêter 
au prince un langage digne de sa personne. Dans tout 
ce qu'il dit, en effet, on trouve à la fois la clarté, la 
grandeur des pensées, une expression qui semble 7αϊ ἢ)" des 
entrailles du sujet, et enfin, cette négligence aimable, qui 
est la vraie parure d'une lettre (1). 

A la bonne heure, et l’on ne saurait mieux dire. Nous 
ignorons 5] Phitésitaté, par reconnaissance pour un 
homme dont il avait suivi les leçons, ne s'est pas fait 
une pieuse illusion sur les mérites réels d'Antipater; 
mais, ce que nous pouvons affirmer, c'est quil a su, 
en cet endroit, marquer d’une main très sûre les qua- 
lités de fond et de forme qui conviennent le mieux au 
secrétaire d’un prince. Tous les sujets, sans doute, ne 
comportent pas cette grandeur de pensées, qui était si 


(1) βίοι σοριστῶν, Vie d'Antipater, liv. IL, biog, xxty, S 1, éd. Didot. 


5 ravi de rer avec la Ph Ft 
ii semblent jaëllir des entrailles du sujet, 6ῸὃΘῸὃ 

ence aimable, dont parle Philostrate? Lui- Fe 
Du ἊΝ “tr. eût grandement st à ne paséle- | 


de Philostrate, Ces lettres, comme je l'ai dit, 
au nombre de 14, et, à l'exception d'une seule, 
ssent avoir été écrites ct envoyées à des corres- 
ndants réels. Commençons par celle qui est, à la 
de plus curieuse et la plus use 


Lai 73° — à Julia Augusta. - — « Bien que beaucoup  * 

ersonnes soient ρα portées à le croire, le divin Platon lui- 

T > (1) n’a pas voulu dénigrer les sophistes : il les ἃ regardés 

comme des émules, parce que, semblables à Orphée ou à Thamy- ὦ 
{2), ils allaient porter, aux cités petites ou grandes, le charme 
θὰ parole; quant à les dénigrer, Platon en était aussi loin 
que l'émulation est loin de l'envie; car l'envie est l'aliment des 
- imes sans valeur, tandis que l'émulation ne fait que stimuler les 
᾿ âmes d'élite : le dénigrement porte sur ce que l'on n'a pas l’es- 
poir d'obtenir, l'émulation, sur ce que l'on se croit on état de 


2. 


4 

- (1) J'ai cru devoir mettre : lui-même, pour rendre οὐδὲ, qui com- 
4 mence la lettre. 

᾿ς () ΟἵὨ, βίοι σοριστῶν, introduction, $ 5, éd. Didot. En cet endroit, c’est 
…. Prodicos qui est comparée à Orphée, ainsi qu'à Thamyris. On trouve 
—… encore ὡς Ὀρρεύς τις χαὶ Oéuupis, dans la biog, de Scopélianos, βίαι 
σοφ,, liv. I, biog, xxr, $ 12, éd, Didot, 
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faire mieux, ou aussi bien que: les autres, Platon ch 
à dérober aux sophistes les secrets de leur beau lan 
imite Gorgias de façon à ne point permettre que celui- 


dans μά diction, de nombreux points qui rapellont ἢ 
Protagoras, τ 1% à 
9, D’ ie l'émulation régnait entre les Ὅτ: spr 


ter en as l'Héraclès de Prodicos a: Je veux ne 
mythe où Prodicos nous montre Héraclès entre la mollesse et Ja 
vertu qui, toutes deux, l’invitent à choisir, pour son genre de vie, 1 
une voie différente, Mais c'est Gorgias qui comptait surtout ῳ 
_ d'illustres et nombreux admirateurs : d'abord, les Grecs de Thes- | 
salie, chez lesquels on disait indifféremment : être éloquent, ou : : 
parler comme Gorgias ; puis la Grèce entière, en présence de 
laquelle, aux jeux Olympiques, il discourut contre les barbares 
du haut des marches du temple {4). C'est aussi, à ce que l'on 
dit, d'après le modèle de Gorgias, qu'Aspasie de Milet aiguisa | 
l'éloquence de Périclès (5). On n’ignore pas non plus que Critias | 
et Thucydide lui ont emprunté l'élévation et la fierté du style, ot 


Te 


(1) οὔτε τῷ Τοργίᾳ παρίησι τὸ ἑαυτοῦ ἄμεινον γοργιάξειν, IL me paraît 
évident que, pour entendre la phrase, il faut rapporter ξαυτοῦ au su- 
jet de παρίησι, c'est-à-dire à Platon. Pour ce qui est des emprunts 
faits par Platon à la manière de Gorgias,Kayser renvoie à Denys 
- d'Halicarnasse, περὶ τῆς dexruxñs Δημοσθένους δεινότητος, 85 5 et 6. 
Platon, dans ce passage, est assez malmené par Denys. | 

(2) ζηλωταὶ δ΄ ἐγένοντο ἄλλοι μὲν ἄλλων. Je crois qu'il s'agit ici, 
d'une man'ère générale, des écrivains et des orateurs de l'époque. 
S'il ne s'agissait que des sophistes, Philostrate ne citerait ni Platon 
ni Xénophon, qu'il n’a jamais rangés parmi eux. 

(3) Voir βίοι co». introduction, 88. 5 et 6, éd. Didot:— Voir aussi 
les remarques de Kayser, éd. spéc. (1838), pag. 208, ainsi que L. Spen- 
gel, συν. τεχ. pag. 97. 

(4) Voir βίοι σοφιστῶν, biog. de Gorgias (liv. I, biog. 1x, $ 2, éd. 
Didot). 

(5) Voir Z. ὁ. même 8. Dans son édition spéciale des βίοι (1838), 
pag. 193, Kayser établit que Périclès était mort avant que Gorgias eût 
mis le pied dans Athènes. 11 paraît done diflicile d'admettre ce qui est 
dit ici à propos d’Aspasie, 


chine, Laos disciple no. τόνον même me 
na s tout dernièrement, et que tu louais pour avoir 
dlalogues,: d'un style si châtié et si brillant tout 
1 hésité, dans son écrit sur Thargélie, à imiter 
-: car voici à peu près ce qu'il dit : « Venue en 
hargélie de Milet entra en relations avec le Thessa- 
nos, qui gouvernait alors toute la Thessalie (1), » 
procédés de Gorgias, soit pour quitter, soit pour abor- 
" du discours (2), faisaient partout fortune, mais par- 
nt dans le cercle des poètes épiques (3). Tâche donc, 
1 ae, d'amener Plutarque, qui est plus audacieux que 
van ensemble, à ne point en vouloir aux sophistes, et 
int mal penser de Gorgiss. Si tu ne réussis pas à le per- 
er, tu as assez de sagesse, assez de lumières, pour savoir de 
| nom il convient d'appeler un pareil homme ; mais moi, si 
_je le sais, je ne veux pas le dire, » 


_ Philostrate, on le sait, après avoir enseigné plus ou 
noins longtemps la sophistique, avait su se faire ad- 


(1) La répétition des + et des 0, dans cette phrase, me paraît devoir 
᾿ς Cire signalée. Si c'est là une des merveilles trouvées par Gorgias, et 
…—. les émules de Gorgias, il n'y a pas lieu d'en être fier, 
᾿ς (2) αἱ ἀποστάσεις αἴ τε προτθολαί. Ces mots, qui se retrouvent dans la 

᾿ς νγἱἷο de Gorgias, 81, ont déjà été expliqués dans une note de ma tra- 
…—_ duction de cette biog. Voir là-dessus Kayser, éd, spée. (1838), pag. 196. 
τ΄ (3) ἐν τῷ τῶν ἐποποιῶν 25720. Il s'agit des poètes épiques modernes 
(par rapport à Homére). Ils sont appelés Homérides daus la vie de 
᾿ς  Scopélianos ($9, éd. Didot), Voir ce qu'en dit Kayser, éd, spéc. (1838), 
D pag. 250. 
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le secret, mais en quelque sorte le monopole. Son beau 
langage lui avail assurément conquis les bonnes grâces 
de sa souveraine : comment, sans Cela, nous explique- 
rions-nous qu'elle n'ait pas voulu se séparer de lui, 
même en voyage? Or, nous savons par le témoignage 
de Philostrate lui-même, qu'elle parcourut avec lui la 
plus grande partie de la terre (1). Notre sophiste était 
donc ce que l’on peut appeler : bien en cour; mais il 
est extrêmement probable que la faveur dont il jouissait 
excitait contre lui des jalousies plus ou moins vives. 
Ces géomètres, ces philosophes, dont se composait 
l'entourage de la princesse, devaient voir d'assez mau- Ὁ 
vais œil leur crédit balancé, peut-être même surpassé, 
par celui d’un simple beau parleur, et il n’est pas éton- 
nant qu'ils se soient efforcés, en dénigrant l’art dont il 
faisait profession, de le faire baisser lui-même dans 
l'estime de Domna. C'est du moins ainsi que je m’ex- 
plique l'espèce de petite guerre dont la lettre qu'on 
vient de lire est le témoignage. Pour atteindre indirec- 
tement Philostrate, un certain Plutarque « plus auda- 
cieux que n'importe qui des Grecs, ὃ Gaposakewrepos τοῦ 
Ἐλληνιχοῦ », a frappé sur Gorgias, le père de la sophis- 
tique ancienne, et l'ancêtre vénéré des sophistes nou- 
veaux. On a vu avec quelle chaleur Philostrate défend 

la cause des siens, et comment, à la fin, il prie Domna, 
_ si elle ne peut amener Plutarque à résipiscence, de le 
prendre pour ce qu’il est (c’est-à-dire, sans doute, pour 
un calomniateur). Tout, dans cette lettre, indique un 
homme qui combat pro aris et focis, et qui se sent at- 


(1) Philostrate ne dit pas cela en propres termes; mais, d'une part, 
il afirme qu'il a parcouru la plus grande partie de la terre : τῆς γῆς, 
ὁπόση ἐστίν, ἐπελθὼν πλείστην (Υὁ}ὁ6 d'Ap. de T., VIII, 31), et il est permis 
de croire qu'il a fait plus d’un de ces voyages en compagnie de l'im- 
pératrice, grande voyageuse elle-même; de l’autre, il cite po- 
sitivement, comme les ayant visités, des endroits que nous savons 
avoir été visités aussi par Domna; par exemple, Antioche (V. Vie des 
soph., dédicace), etc, 


| aura riche aussi, je pense, dans cette épître, 
1 des idées que l’auteur, quinze ou vingt ans plus 
, devait reproduire, soit dans l'introduction de ses 
σοφιστῶν, Soit dans quelques-unes de ses biographies. 
ut-il en conclure que dès lors, c’est-à-dire du vivant 
_ de Domna, morte en 217, il travaillait à réunir les ma- 
tériaux de son futur ΒΗ Ce n’est pas du tout in- 
_ vraisemblable. 
_ Disons enfin que cette lettre, où l’on ne trouve au- 
_ cun terme qui sente l’adulation, car le compliment de 
_ Ja fin, οἵα σου σοφία χαὶ μῆτις, ne saurait passer pour flat- 
terie, fait honneur à celui qui l’a écrite, et à celle qui 
l'a reçue. On aime à voir sur quel pied de respectueuse 
familiarité Domna 56 laissait traiter par ceux qu'elle 
honorait de son estime. Sans doute, elle ne connaissait 
ni le dédain ni la morgue, cette princesse qui, entourée 
_ 46 beaux esprits, ne dédaignait pas de prendre part à 
leurs travaux, et qui venait disserter avec eux sur les 
_ dialogues d'Eschine le socratique! 
ἫΝ Les treize autres lettres non érotiques de Philos- 
ς΄  traten’ont ni la même étendue, ni la même importance. 
Presque toutes ne sont que des billets de deux ou trois 
lignes, où la précision et la concision se trouvent réu- 
nies. Presque toutes aussi se recommandent par quel- 
que trait délicat, ou par quelque bon mot. 

Il y a quelques épigrammes, celle-ci, par exemple : 


Lettre 42, à Athénodore (1), — « Si tu trouves du charme 


(1) Mort très vieux sous Philippe l'Arabe, c'est-à-dire vers 244, Phi- 
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aux applaudissements d'une foule stupide, tu dois croire que les 
cigognes, quand elles passent à grand bruit au-dessus de nos 
têtes, sont un peuple beaucoup plus désintéressé que celui d'A- 
thènes, car elles ne se font pas payer pour applaudir (1), » 
TÉL" 
Qui s'en serait douté? Voilà donc avec quelle désin- 
volture, dans leurs épanchements intimes, les sophistes 
traitaient ce peuple d'Athènes, tout en ne négligeant 
rien d’ailleurs pour capter ses suffrages! Et n'est-il pas 
curieux aussi d'apprendre que, pour les séances d’appa- 
rat, tout au moins, il y avait une sorte de claque payée? 
Autre épigramme, celle-là bien cruelle, et dirigée 
sans doute contre un sophiste qui s’en faisait un peu 
trop accroire : 


Lettre 69, à Épictète (2). — « Les initiés aux mystères de Rhéa 
sont en proie à je ne sais quel délire, parce que leurs oreilles 
sont assourdies par le bruit des instruments; mais c'est là un 
effet des cymbales et des flûtes, tandis que, toi, les applaudisse- 
ments des Athéniens t’enivrent, au point de te faire oublier qui 
tu es, et de qui tu descends (9). » 


Voilà de dures paroles, mais Épictète, probablement, 
ne se les serait pas attirées, s’il eût mieux profité du 
sage conseil qu'on lui donne dans la lettre 65 : | 


« Redoute 16 peuple, auprès duquel tu es en grand crédit, » 


lostrate a fort bien pu connaitre le sophiste Athénodore, qui florissait 
en même temps que Pollux, nommé par Commode à la chaire d’Athè- 
nes (voir les βίοι σοφιστῶν, liv. IT, biog. 12 et 14). Comme Athénodore 
est mort jeune (ἡβῶν ἔτι ἐτελεύτα), je présume que le petit billet 
qu'on va lire a dû être écrit avant la fin du r* siècle de notre ère. 

(1) Dans ces quelques lignes, si peu respectueuses pour le peuple 
d'Athènes, Philostrate joue sur le double sens de χροτεῖν, qui signifie : 
faire du bruit, et aussi : applaudir. En latin, plaudere a aussi ce dou- 
ble sens. 

(2) Je n’ai rien trouvé sur cet Épictète. 

(3) CF. avec les lettres 42 et 66. 


\'EUR 


its pos & comme vin si ἊΝ manges, comme aliment, si 
ἜΑ ) (»» Ds: 


Maïs voici une lettre de recommandation qui, bien 
qu'un peu sèche peut-être, ne manque pourtant ni 
_ d'urbanité, ni de grâce : 

| .LottreG7, à Philémon. — « Si tu connais déjà 16 tragédien Dio+ 
Ἢ clès, tu ne peux manquer de l’apprécier : si tu ne le connais pas, 
_ inscris-le au nombre de ceux qu’on estime à bon droit, et fais 
1 pour lui ce que doit faire un homme, ou déjà édifié sur son 
| compte, où coufiänt dans la parole de celui qui le recommande, » 
En un autre endroit, l'auteur se fait bien venir de 
nous par le zèle qu’il témoigne pour les intérêts de ses 
amis, et par le pieux souvenir qu'il a gardé non-seule- 
ment de son pays natal, mais des contrées voisines. 


Lettre 70 à Cléophon et à Caïus, — « Des choses que vous 


(1) J'adoucis un peu l'expression grecque : μεθύων δὲ, — Quant à 
᾿ ce qui est d'Evythres, il y avait une ville de ce nom en Béotie (cf. 
4 Iiade, τι, 499); mais je croirais plutôt qu'il s'agit ici de la florissante 
colonie fondée par les Crétois, et occupée ensuite par les loniens, à 
l'O. de Clazomène. 


ἘΣΣΙ ΕΙΣ ΥΣ 


τὸ 
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me mandez, les unes sont faites, et les autres vont se faire ; car, 
en Lemnien que je suis, je vois dans Imbros comme une seconde 
patrie : les deux iles ne font qu'un dans mon affection, et j'ai. 
pour l’une et pour l’autre même tendresse de cœur. » 


Mais une lettre qui lui fait encore plus d'honneur, 
bien qu’il se soit certainement gardé de l'envoyer à 
son adresse, c’est cette foudroyante épitre que, dans 
son indignation, il a composée, je ne sais à quelle épo- 
que, contre Caracalla, bourreau de son frère. 


Lettre 72 à Antonin : — « Les cigognes détournent leur vol 
des villes dévastées, car elles ont horreur d'un mal dont il ne 
reste pourtant plus que la trace (1); mais toi, tu habites une 
maison où tu as toi-même porté le ravage, et tu sacrifies aux 
dieux pénates de cette maison, comme s'ils n'étaient plus, ou 
comme si, bien que toujours là, ils oubliaient que tu as pris leur 
bien, » 


Cette lettre, je le répète, n’a certainement pas passé 
sous les yeux du tyran, qui n’en aurait pas laissé vivre 
l'auteur. Mais je ne la classe pas dans la correspon- 
dance fictive, parce que ce sont des événements réels 
qui l'ont inspirée, et des sentiments réels aussi, qui la 
remplissent. Peut-être n'est-il pas trop Léméraire de 
croire que, sous le sceau du secret, elle a pu être lue 
ou récitée par l’auteur à la malheureuse Domna, qui, 
jusqu’à sa mort, ne cessa de pleurer la perte de son 
plus jeune fils, et les crimes de l’autre. 

Je n’ajouterai plus rien sur cette correspondance 
réelle de Philostrate, dont j'ai donné assez d'échantil- 
lons pour qu'on puisse en apprécier la valeur. A part la 


(1) χκαχῶν πεπαυμένων ἠχὼ φεύγοντες, — ἠχὼ ne peut être ici entendu 
à la lettre, et signifier la répercussion du son; mais, par analogie, il 
peut, je crois, désigner les traces, ou l'image d'une catastrophe passée, 
comme l'écho est, ou a l’air d’être l'image du son : cocis imago. 


je puis ainsi parler, à une briéveté lumineuse qui, dans 
16 texte tout au moins, n’est pas dénuée de charme. 


nous allons maintenant nous occuper. En revanche, 
A NES : ; ᾿ à 
_ nous y trouverons plus d’une fois, à côté de beaucoup 


d'esprit, quelques-uns de ces brillants défauts, si ap- 
_préciés des lecteurs de cette époque, et auxquels les 
sophistes d’alors ont dû le plus clair de leur réputa- 


tion. 
IV 


Abstraction faite des 28 lettres censées écrites pour 
des adolescents, et dont je ne veux rien dire, en raison 
du scrupule que j'ai fait connaître plus haut, il nous 
reste, dans la correspondance fictive de Philostrate, 
30 épîtres composées à l'adresse et à l'intention de 
maîtresses imaginaires, et une seule qui (1), bien qu’elle 
ait un nom propre dans sa suscription, n’en paraît pas 
moins, comme les autres, un pur exercice d'école. L'é- 
tude de ces 31 petites compositions ne serait ni dénuée 
d'intérêt, ni bien longue à faire. Mais, ici encore, je 
( crois devoir écarter quelques épîtres un peu trop libres 
᾿ et qui, malgré l'absence de termes lubriques, renfer- 
ment une sorte d’absolution, d'encouragement mème 
F4 pour le dévergondage éhonté de certaines femmes plus 


ἢ (1) La lettre 44, ἃ Athénaïs, 
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que légères. (lettres 19 et 38; cf. aussi, bien qu’elles 
soient plus acceptables, les lettres 33 et 44), — YF 
serai encore, à cause d’un seul mot qui ‘pourrait 
roucher nos oreilles, une fin de non-recevoir à la let- 
tre 54, si jolie qu'elle soit, et j'écarterai aussi, comme 
des provocalions directes à l’adultère, les épitres 30 
et 31. " 

Ces éliminations faites, il nous reste 24 lettres pie 
tiques composées pour des femmes, et qu’on peut lire, 
je crois, sans crainte d'être scandalisé. Je pourrais, 
puisque je les ai traduites, les insérer ici toutes, en les 
faisant suivre de quelques notes ; mais je ne crois pas 
avoir besoin de tout citer pour arriver à mon but, c'est- 
à-dire, pour montrer comment et jusqu’à quel point, 
dans sa correspondance fictive, Philostrate a su mettre 
en œuvre les faux brillants de la sophistique. Ces let- 
tres, je l’ai déjà dit, n'étant que des exercices d'école, 
on doit y rencontrer, avec quelques nuances détermi- 
nées par le genre, tous les défauts qui faisaient la for- 
tune des sophistes en vogue, èt sans lesquels ceux-ci 
n'auraient trouvé ni des auditeurs pour leurs μελέται οἱ 
leurs διαλέξεις, ni des lecteurs pour leurs autres ouvra- 
ges, J'ai déjà cherché, ici même, à faire voir comment 
le souci de leur réputation, et les exigences de leur 
public faisaient aux sophistes une loi de sacrifier le 
fond à la forme, et de briller à tout prix, même aux 
dépens du bon sens, Pour eux, comme pour ceux qui 
les écoutent ou pour ceux qui les lisent, le fond de la 
question traitée n’est qu’une chose bien accessoires ce 
qui importe, c’est que cette question fournisse l’occa- 
sion de dire, ou d'entendre dire de jolies choses, d'au» 
tant plus jolies qu'elles s’écarteront plus des façons de 
penser, et des fadons de parler naturelles au commun 
des hommes, 

On peut aller fort loin avec ce système, et nous eñ 
avons pu juger par les brillantes extravagances de Po- 
lémon. Mais, disons le tout de suite à l'honneur de Phi- 


ns sa Lire fictive ; si Wire que 


sir de plaire, au-delà des voies simples et 
8, il a encore de bons moments où il sait res- 
ux sans passer la mesure; quelques-unes de 


5 D dote des défauts habituels de la so phisa 
οἱ dans la plupart des autres, même dans les 


᾿ pee 
_ En voici une, dont la donnée semble avoir été ceci : 
tombé amoureux d’une femme, un exilé tire, de sa con- 
_ dition même, les raisons qui devront amener la belle à 
partager sa flamme. Étranges raisons, comme vous 
l’allez voir, et bien dignes d’un sophiste qui se bat les 
flancs pour remplir son programme! Pourtant, par un 
contraste bien peu attendu, les dernières phrases sont 
simples, touchantes et naturelles : 


Lettre 39 — à une femme : « Eh quoi ! parce que je suis exilé, 
ne souffriras-tu pas même que je t'écrive? Non : eh bien! 
Souffre-le en raison de l'amour que j'ai pour toi: {sinon (1), dé- 
fends-moi aussi de respirer, de pleurer, d'accomplir aucun 


(1) Je crois devoir ajouter le mot sinon, pour la liaison dés idées. 

— J'ai souligné et mis entre parenthèses les mots qui appartiennent à 

là seconde rédaction, c'est-à-dire qui ont été ajoutés par Philostrate ἃ 

son texte primitif. ΠῚ en sefa de même chaque fois que, dans 165 cita- 

4 tions qu'il me reste ἃ faire, le même cas se réproduira, Seulement, en 

he certains endroits, la phrase soulignée sera, comme ici, une addition, 
\et en d’autres, une rédaction nouvelle de telle ou telle phrase, 


fois les écarts de son imagination, emportée, 


200 de ces lettres censées écrites pour des 


cs 

| PRE 
a 

# 
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des actes de ἴα vie humaine, Ne me chasse pas de chez doi, 
comme la fortune m'a chassé de ma patrie ; et ne me [αἷς pas 
un crime d'un malheur dont mu volonté n'a pas élé la causes 


La puissance ternit sa gloire, quand elle agit sans discerne- 


ment) (1). Que d’autres, comme moi, ont été exilés ! Aristide: 


mais il a été rappelé ; Xénophon : mais son exil était injuste; 
Thémistocle : mais les barbares eux-mêmes l'ont reçu avec hon= 
neur ; Alcibiade : mais il a pu, tout banni qu'il était, élever une 
forteresse capable de tenir Athènes en échec (2); Démosthène : 
mais sa disgrâce a été le fruit de l'envie. La mer aussi est obligée 
de fuir, quand le soleil la frappe de ses rayons (3), et le soleil, 
quand la nuit descend sur le monde ; l'automne fuit à l'approche 
de l'hiver, et l'hiver, quand 1] est chassé par le printemps ; et 


pour tout dire-en un mot, l'éventualité d'aujourd'hui chasse lé= 


ventualité d'hier. Les A théniens ont ouvert leurs bras à Déméter 
obligée de fuir, à Dionysos à la recherche d’une nouvelle patrie, 
et aux fils errants d'Héraclès : c'est alors qu'ils ont élevé un 
autel à la Pitié, dont ils ont fait le 13° des grands dieux, et c'est 
avec des larmes, non avec du vin, qu'ils lui offrent des libations, 
— (Et ce ne sont pas des libations de vin qu’ils lui offrent, 
mais bien leurs larmes et leur respect pour les prières des 
suwppliants.) Dresse, toi aussi, un pareil autel dans ton cœur, et 
prends en pitié un homme bien malheureux. Que je ne sois pas 
deux fois banni, et pour avoir perdu ma patrie, et pour avoir été 


(1) où τὸ λαμπρὸν ἀλόγῳ τῆς δυνάμεως, Je crois avoir rendu exactement 
cette sentence, mais je me demande ce qu’elle vient faire ici : sans 
doute Philostrate veut dire : on m’a banni sans raison, et ceux qui 
l'ont fait devraient rougir : n’imite pas leur conduite, toi qui tiens ma 
vie entre tes mains, etc. 

(2) ἀλλὰ καὶ παρετείχιξζΞ τὰς ᾿Αθήνας. Je crois qu'il faut prendre ces 
mots au figuré, et je les traduis en conséquence. 

(3) Voici, à ce propos, une note d'Olearius, citée par Kayser : « Aris- 
totelis et Heracliti noster sequitur sententiam, qui a sole æstum maris 
efici dicunt, accessu suo spiritus movente, ut intumescat mare et 
ad littora accedat. » Vid, Plut. de placit. philosoph., UI, caput. 17, 
J'ai vérifié, en recourant à Plutarque lui-même, l'exactitude de cette 
note, 


, quoi dal moins ; naturel, quoi de plus tiré 
x que tous ces raisonnements? ἘΠ 


e fort. La donnée. est à Ρθ0 près la même 


Bon un. tantôt φυγάδα (exilé.) 
vais citer la aise SEA μανέίφι; : 


re 28 — Li une femme — « Une aile doit dés be 
.dans son estime d’après leur caractère, et non d’après 
| naisanco : il se peut, en ‘effet, qu’ un étranger soit un 
> accompli, comme il se peut qu'un habitant du pays 
με un mauvais homme, et cela d'autant plus que le dernier 
plus de propension à s’enorgueillir, L'homme du pays est 
dans la même situation que les pierres, et tous les autres objets 
qui ne changent pas de place, parce que la nature les contraint de 
rester immobiles ; mais l'étranger ressemble aux plus agiles de 
tous les dieux, Hélios, les vents, les astres, Éros : ‘ce sont eux 
qui, à moi aussi, ont donné des ailes, et qui m'ont fait voler jus- 
qu'ici, comme si quelque instinct supérieur me poussait (2). Ne 
rejette pas avec mépris mes supplications : Hippodamie n’a 
point dédaigné Pélops, bien qu'il fût un étranger et un barbare, 
“ ni Hélène, celui qui était venu pour ses beaux yeux, ni Phyllis 
celui qui (3)... de la mer, ni Andromède, celui qui avait volé 
jusqu'à ses côtés, C’est qu'elles savaient bien qu’un époux de 
. leur pays ne les rendrait citoyennes que d’une seule ville, et un 

. époux étranger, de plusieurs, (Eh bien ! si tu le veux, tran- 


(1) Je lis, avec Westermann, εἰ ἐλεήσῃς, au lieu de : εἰ ἐθελήσης, qui 
est chez Kayser. 

(2) κινηθεὶς προφάσει χρείττονι, Je crois mon sens préférable à celui de 
Westermann qui met, dans sa traduction latine : « Majore causa ad- 
ductus. » 

(3) Il y a ici une lacune. 


ἡ Αννύλιμε 1886, 10 


nées. dent À πὰ “0 né DAS de. Sd 
pue 


| 
LE" à 


΄ 


᾿ 
ι΄ 
; 


sent à cette lettre, en voici une autre qui 
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chons tout par une convention : demewrons ici tous les deux, 
ou partons là-bas ensemble : Quoi? cela ne te plait pas! 
Mais vois donc les poissons : se croient-ils des étrangers, parce 
qu'ils passent volontiers d’un point à un autre, sur cette 
terre (1), qui ne forme qu'un seul et même monde? Que sont, 
en effet, les différentes patries des hommes? Rien, sinon de 
misérables lignes, tracées par la fantaisie de législateurs 
égoëstes, qui ont voulu délimiter leurs possessions pur des 
frontières, ou par une enceinte, afin de mettre à l’étroit nos 
affections, et de les empêcher de franchir le cercle où l'amour 
de lu patrie les enferme.) Au reste, que sont, pour moi, l'a- 
mour, et pour toi, la beauté, sinon des étrangers que nous AVOnS 
reçus? Nous n'avons pas été les chercher; ils sont venus d’eux- 
mêmes, et nous avons accueilli avec joie leur présence, comme 
les navigateurs accueillent avec joie la présence des astres, Si 
donc ma qualité d'étranger ne m'empêche pas d'aimer, qu'elle 
ne t’empêche pas non plus d'écouter ceux qui t’aiment,.... » etc. 


On ne peut guère, je crois, pousser plus loin, en 
matière d'amour, l'abus de la raison démonstrative. : 

Sans présenter cette véritable débauche d’allusions 
historiques, mythologiques ou autres, certaines lettres 
ont, au plus haut degré, le caractère sophistique, par 
la singularité des idées qui en forment la trame. 

Que dire, par exemple, du contenu de la lettre qu’on 
va lire? L’amoureux transi qui est censée l'avoir écrite 
me paraît pousser jusqu'à ses dernières limites le droit 
qu’on reconnaît à ses pareils d’extravaguer à leur aise. 
Passe encore s’il était épris de quelque Dulcinée bien 
poétique, mais point : la dame de ses pensées est une 
cabaretière haute en couleur, ainsi que nous l’apprend 


(1) Χαίρει δὲ (ὃ ἰχθὺς) μεταθολᾶϊς τῆς γῆς OÙochs las = Je crois 
avoir traduit exactement; mais μεταθολαῖς τῆς γῆς est une expression 
bien singulière pour désigner les migrations des poissons, qui ne voya- 
gent que dans l'eau. Pourtant, l'idée n’a plus rien d’absurde, si l'on 
donne ἃ. γῆ, comme je le fais, lé sens de : οὔ monde (comprenant 
la mer aussi bien que la terre), 
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te épître, également composée pour elle : 
i son entourage, ni les propos qu’elle est 
à entendre n’ont dû la rendre bien propre à 

s délices d’une déclaration toute sentimen- 
même qu'elle ἃ dû rire sous cape, en 


| 38 ni — "ἃ une dhésétièes, -- « Tes gobelets sont dé 
; mais tes mains en font des gobelets d'argent, des gobelets 
‘ils ont je ne sais quoi de voluptueux qui leur vient de 
ix. (Mais la transparence de ces vuses est dénuée de 
ἐ de mouvement, comme le cristal des eaux tranquilles ; 
visage, au contraire, m'en fait voir qui (2), sans parler 
eurs autres charmes, ont encore la saveur des buisers pour 
nous (3) séduire.) Mets donc tes gobelets en place, et laisse-les 

le côté, ne fût-ce que par la crainte de briser des objets si fra- 
, et ne m'offre que tes yeux pour apaiser (4) ma soif ; c’est 
3 en avoir connu le charme, que Zeus a voulu se procurer un 
ible échanson (5). Mais, si tu le veux, ne fais pas de ton vin 
ἀπὸ dépense inutile : ne nous verse que de l’eau ; seulement, tu 
de tes lèvres ; tu y méleras la suavité de tes baisers, 
; alors seulement, tu offriras la coupe à qui voudra boire, Quel 
omme, en effet, serait assez ennemi d'Éros, pour souhaiter les 


… (1) Cf. avec lés lettres 32 et 60, également adressées à des cabare- 
% dé μὴ 
…. (2) τὰ δ᾽ ἐν πρόσώποις ἐλπώματα, Je présume qu'il s'agit dé la bouche, 
aussi dés joués, si ces joues avaient une fossette. 

(3) #9 ξυνέσει τῶν φιλημάτων. .... εὐφραίνειν, 

» (À) μόνοις πρόπινε τοῖς ὄμμασιν... 
(Jai Ζεὺς γευσάμενος χαλὸν οἰνοχόον παρεστήσατο, Voilà urie pénsée 
obscure : si les yeux de la belle cabaretière 6nt tant de charme 
boue Zeus, c'est ellé qu'il devrait avoir prise pour échanson, et non 
Ἵ Θαπγπηδάο, IL faut donc entendre : c'est pour avoir été séduit par des 
— roux ercliänteurs, comme le sont les tiens, que Zeus, ete, Télle de- 
+ vrait être la pensée de Philostrate, mais je traduis ce qu'il ἃ dit, 


k 
: 
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faveurs de Dionysos, quand il vient de goûter aux vignes d'A 
phrodite? » | te LOC 


Dans la lettre précédente, on avait fait à la même 
déesse de comptoir le très singulier compliment que 
voici : « L'eau que tu apportes, il me semble qu'elle ἃ 
jailli de tes yeux comme d’une source, et que, par con- 
séquent, tu es une naïade », et on lui avait dit, à la fin : 
σοῦ δ᾽ otda πίνων : je sens que je te bois, ou, en d'autres 
termes, je n'ai plus besoin de boire quand je te vois; 
ta vue, à elle seule, me fait oublier que j'ai soif. : 

En un autre endroit, Philostrate veut détourner une 
femme de se couronner de roses, et voici ce qu'il lui 
dit : AL 


Lettre 21 (1) — à une femme : « Comment, tu es blonde, et 
tu recherches les roses ! Mais ne vois-tu pas que tu as reçu de 
la nature tout ce qu’elles ont elles-mêmes ? Pourquoi t'éprendre 
d’une fleur qui, avant peu, ne sera plus rien ? Pourquoi mettre 
une couronne de feu sur ta tête? Car ce collier envoyé à 
Glaucé (2) par la magicienne de Colchos, c'était, je pense, un 
collier de roses empoisonnées, et c’est pour cela que celle qui 
l’avait reçu fut consumée. Si les roses sont charmantes, qu’elles 
ne viennent pas faire échec à la beauté des femmes ; si elles sen- 
tent bon, qu’elles ne cherchent point à rivaliser avec le parfum 
d'un beau corps ; si elles sont éphémères, qu’elles n’apportent 
pas à l’âme effrayée l’image d’une mort précoce... ete, » 


La fin de la lettre, quoique fort galante, est peut-être 
encore plus bizarre : 


« Quel besoin as-tu des roses? Ta tête est une prairie 
émaillée de mille fleurs, qui ne passent pas en été, qui poussent 
en plein hiver, et qui ne se flétrissent pas quand on les cueille, 


(1) CF. avec la lettre 4. 
(2) La même que Créüse, 
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Hbicinie couper une seule ἀφ. tes boucles! Quel 


mporteruis ! J'aurais, grâce à toi, des roses qui 
it se aa ») 


> 63 — à à une femme. — « J'ai appris qu'arrivées chez 
roses ont goûté la volupté dont elles étaient dignes (1) ; 
st qu'elles avaient reçu à ce propos mes recommandations ; 
comme si elles avaient bu à la rosée si pure qui s'exhale de 
corps, elles ont retenu dans sa fuite leur vie déjà toute lan- 
ante. Oh ! que vous avez bien fait, roses, de revenir à la 
Mais conservez-vous, je vous prie, jusqu'à ce que j'arrive ; 
ν ‘ai résolu de savoir si le contact vous a fait gagner, elle en 
| 3 vous en longévité. » 


+ Je crois ; qu Ἶ faut tirer l'échelle après ces roses qui 
τ reviennent à la vie pour avoir été quelques instants en 
* contact avec une femme, et cette femme qui gagne en 
« parfum pour avoir été en contact avec des roses. 
_Philostrate, je l’ai dit, ne tombe pas toujours dans 
et excès de mauvais goût, et les citations qui vont 
Ἵ Suivre nous réconcilieront un peu, je l'espère, avec cet 
. ésprit distingué. La subtilité de mauvais aloi que nous 
. venons de signaler ne se rencontre pas à la même dose 
. dans toutes ses lettres ; il en est même quelques-unes 
… qui en sont à peu près exemptes. Je réserve celles-là 
. pour la fin. 

- En attendant, en voici deux qui, pour être encore 
. entachées de quelques traits d’un goût équivoque, n’en 
… sont pas moins assez agréables à lire. Dans la pre- 
+ mière, un amant détourne celle qu’il aime de porter 
+ aucune espèce de chaussures. Ce conseil, sous notre 
climat du moins, aurait peu de chances d'être écouté 


(1) ὅσα χρέος ἀπέλανεν, 
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des dames ; mais il faut nous rappeler que soul som 
mes en Grèce : ME SAV k 


Lettre 36 — à une femme. — « Ne va pas mettre de pi: «4 


res ; ne va pas cacher tes jambes sous l'enveloppe menteuse et 


perfide d'un cuir qui ne doit sa fausse beauté qu'à la téinture. 
Et en effet, si tu portes une chaussure blanche, tu fais tort à la 
blancheur de tes pieds (car un objet ne ressort pas sur un fond 
de même nuance); si c’est une chaussure couleur d'hyaginthe, tu 
portes les âmes à la tristesse par la vue d'une couleur si sombre; 
si c'est une chaussure de pourpre, tu nous fais peur (1), comme 
si le sang coulait de quelque blessure de tes pieds (2)... | 
νον Permets à tes pieds de rester nus, aussi bien que ton cou, 
aussi bien que tes joues, aussi bien que ton nez et que tes yeux. 
C'est quand la nature, en quelqu’endroit de nos personnes, a 


manqué son œuvre, qu'il faut recourir à certaines inventions 


pour réparer le tort qu’elle nous a fait, et masquer ainsi, à force 


d'art, nos défectuosités corporelles ; mais toutes les fois que no- 


tre beauté, pour s'affirmer, n'a qu'à se montrer telle qu’elle est, 
elle n’a que faire des artifices de la toilette, Aie confiance en toi. 


même, et montre tes pieds en toute assurance : le feu lui-même 


ne voudra pas leur faire de mal, ni la mer non plus ; si tu veux 
traverser un fleuve, il arrêtera son cours ; si tu veux franchir un 
précipice, tu croiras fouler une prairie, C’est ainsi que Thétis a 

été appelée « aux pieds d'argent (3) », par celui qui a si exacte- 
_ ment connu tous les caractères supérieurs de la beauté; c’est 
ainsi qu'Aphrodite est représentée par Les peintres, au moment 
où elle sort de la mer. {On en fait autant pour les filles de Leu- 
cippe (4), Laisse-tes pieds à la disposition de qui voudra les 
baiser; ne les emprisonne pas dans l'or : j'ai horreur des 
chaines : on a beuu les faire magnifiques, elles n'en sont pas 


(1) Je suis le texte de Westermann, qui dit φοθεῖς, tandis que Kay- 
ser met tout simplement φόθος (5. ent. écri), Le sens est à peu près le 
même. 

(2) Je passe ici quelques lignes. 

(3) Iliade, xvr, v. 574. 

(4) Ilaïre et Phœbé, 


st Été def, ν λα. 


| ne juge da beau de pre Les nf do 
lu plaisir su δ μευν sh ‘ils nous font us | 


itestes “ts du milieu : « Le feu lui- 
, ete. » Mais on n’est pas criminel pour avoir eu 
p d'esprit dans un simple badinage, et cette lettre, 
À Le n'est pas autre chose. 


dure (2), n'offre point aux yeux un objet aussi agréable que la 
ἰδία d'une femme ornée de ses cheveux, Ὁ mains impies d'un 
profanateur ! Tu as subi, à la lettre, le traitement qu'on peut 
_redouter de la part des ennemis. Et encore, pour ce qui est de 
- moi, je ne tondrais pas même un prisonnier, par respect pour la 
…. beauté, dont il n'est pas bien de négliger les droits (3). Mais, 
puisque cette abomination a été commmise, au moins renseigne 


D: 
D κΑ 


(1) Voïci le texte, que je crois avoir exactement rendu : εἰ μὴ τούτυυ 
ἐχεῖνο nai χάλλιον, ὅτε μετ᾽ εὐφροσύνης ἀνιᾶ, La pensée me paraît être 
qu'une femme souffre volontiers quelque gêne, si cette gêne lui vient 
de sa parure. 

(2) οὐδὲ γὰρ γῆ χομῶσα, etc, On pourrait entendre aussi : il n'est 
point de terre, si verdoyante qu'elle soit, etc. 

(3) τιμῶν τὸ χάλλος, ὡς οὐχ ἡδέως ἀμελούμενον, Peut-être faut-il en- 
tendre : qu'on ne s'applaudit jamais d'avoir négligée ou méconnue, 
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moi sur tes cheveux, Où sont-ils tombés ? Où les a-t-on coupés ? 
Comment ferai-je pour les recueillir, comme les morts qu'on ra- 
masse à la faveur d’une trêve, et pour couvrir de mes baisers ces 
cheveux qui gisent sur 16 sol ? O ailes d'Éros ! © Mess πὰ Ἢ 
prix d’une tête si chère! O débris de la beauté ! | | 


Voilà, pour mener le deuil d'une chevelure, bien des 
cris de douleur et bien des larmes. Mais il y a, dans 
ce petit billet, une certaine grâce et quelques nd 
heureux, surtout à la fin. 

Je deviens, on ἃ pu le voir, de moins en moins déve 
à mesure que j'avance. [Il ne faut pas trop s’en étonner, 
puisque j'ai annoncé que je commencerais par ce qu'il 
y ἃ de plus défectueux dans cette correspondance fic- 
tive, pour arriver, comme par degrés, à ce qu’elle con- 
tient de meilleur. M'y voici, et cette fleur des paniers, 
que j'ai réservée pour la fin, nous donnera, je l maquis 
une meilleure idée de Philostrate. 

Voici d’abord, sous une forme piquante et vive, un 
bien sage conseil, adressé à une femme encore jeune, 
et qui se farde : | 


Lettre 40 — à une femme, — « Quel obstacle pour les baï= 
sers que ce vermillon qui rougit tes lèvres, et enlumine tes joues ! 
Il fait croire aussi que, sans respect pour ton visage, la main 
du temps a rendu tes lèvres livides, a flétri tes joues, et les a ri- 
dées. Laisse donc là tout ce fard, ct n’ajoute aucun‘éelat fac- 
tice à tes charmes, sans quoi je pourrais bien accuser ta figure 
d'avoir vieilli, puisque tu crois devoir la peindre, » 


Ce n’est pas, du reste, le seul endroit où Philostrate 
ait fait la guerre aux artifices de la toilette, qu'il regarde 
comme une sorte de supercherie, indigne de la beauté 
véritable. « La femme qui se pare, dit-il au début de 
la lettre 22°, cherche à masquer ses imperfections, 
parce qu’elle a peur de laisser voir que la nature lui a 
refusé quelque chose; mais celle qui est belle n'a que 


1 vs Dre c'est Ἡἰρηδηβῳ Dréctié dans ὡ désert, 
ee si au moins faire honneur à Philostrate des cho- 


a aussi une bien grande habileté dans la lettre qui va 
suivre. Il s’agit de faire comprendre à une belle com- 
bien elle se fait tort en s’abandonnant à la colère. Phi- 
lostrate, ilme semble, se tire à merveille de cette sorte 
᾿ς de prédication, car il dit tout ce qu’il faut, sans rien 

dire qui puisse déplaire. A moins d'avoir le caractère 
_ absolument mal fait, on ne peut guère se fâcher d'une 
leçon donnée avec tant de bonne grâce : 


…. Lettre 25 — à une femme irritée (1). — Hier, je t'ai surprise 
en proie à la colère, et j'ai cru avoir sous les yeux une autre 
femme : c'est que toute la grâce de ton visage était mise en dé- 
sarroi par cet emportement de ton âme, Garde-toi donc ‘bien d’a- 
 bandonner tes sentiments habituels et de lancer des regards fa= 
rouches : la lune elle-même cesse de nous paraitre brillante 
quand elle se laisse voiler par des nuages ; Aphrodite, quand elle 
s'irrite ou quand elle pleure, ne nous semble plus belle; Héra 
n'a plus ses grands yeux, quand elle se courrouce contre Zeus ; 
la mer n’a plus de charmes, quand l'orage la trouble; Athéné ἃ 
jeté la flûte, parce qu'elle faisait grimacer son visage ; si main 


2 


(1) yuvauri θυμουμένη. — On suppose sans doute que la colère 
de cette belle n’est pas encore passée, puisqu'on emploie ici le parti- 
cipe présent. 
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tenant, nous donnons aux Erinyes (1), le nom d'Euménides, c'est 
parce qu'elles ne veulent plus avoir leur sombre physionomie 
d'autrefois ; les épines même des roses ne laissent pas de nous 
plaire, parce que, bien qu'elles poussent sur un buisson sauvage, 
qui sait très bien nous piquer et nous faire du mal, elles ont un 
air riant par le voisinage des roses; et c'est une fleur aussi chez 
la femme que la sérénité de son visage. Ne sois donc ni violente, 
ni terrible ; ne te prive pas de ta beauté ; ne te dépouille pas de 
ces roses qui rient dans vos yeux à vous toutes, belles que vous 
êtes; mais, si tu refuses de m'en croire, prends ton miroir, et 
contemples-y le changement de tes traits : allons, bien ! Je vois 
qu'à cette vue, tu t'es détournée : {C’est que tu l'en es voulu à 
toi-même, ou que tu l'es fait peur, ou que tu ne l'es pus ve- 
connue, où que tu l'es repentie) (3). » τ 


Les comparaisons mythologiques, dont ailleurs nous 
avons constaté l'abus, viennent ici d'une façon toute na- 
turelle, et juste à propos pour atténuer ce qu'il peut y 
avoir de dur, pour une jolie femme, à s'entendre dire 
qu’à un certain moment elle a été laide. J'aime beau- 
coup aussi le trait ingénieux de la fin : « Allons, prends 
ton miroir, etc. ». Voici maintenant une courte lettre 


(1) Philostrate écrit Ἐρινῦς, 

(2) Cf. avec la lettre 53, où l'on recommande à une autre femme de 
chasser le sombre nuage de la mauvaise humeur, et surtout avec la 
lettre 24, qui est adressée à un adolescent. C’est dommage ; car, sije 
ne m'étais interdit de rien prendre aux lettres de cette catégorie, je 
montrerais comment, en cet endroit ainsi qu'en beaucoup d’autres, 
Philostrate semble s'être étudié à traiter deux fois le même thème, ici 
pour un adolescent, là pour une femme. On peut comparer de cette 
façon, si l’on est curieux de ces sortes de rapprochements, la lettre 16 
avec la lettre 61, sur des chevelures coupées ; la lettre 18 avec les let- 
tres 36 et 37, sur le tort que les chaussures font à la beauté; les let- 
tres 13 et 48 avec la lettre 47, sur l’insensibilité du cœur; la lettre 46, 
avec les lettres 20 et 54, sur des roses dont la personne aimée a fait 
ou devra faire sa couche, etc. J'ai déjà signalé ailleurs, comme une 
habitude chère aux sophistes, ce jeu d'esprit qui consiste à traiter 
deux ou plusieurs fois un même sujet, 


᾿ our à édicté " dbeirses de ces défenses, et quel au- 
de ? Si aucune de ces deux actions n'est défendue, 
e pas à la gloire que tu peux gagner en te montrant, 


_ Gitons encore, à propos des roses, qui ont parfois si 
mal inspiré Philostrate, deux courtes épîtres qui méri- 
teraient, si elles étaient écrites en vers, d'occuper une 
place distinguée dans l’anthologie. 


_ Lettre 51 — à une femme, « Sapho affectionne les roses : 
_ toujours elle les honore de quelque louange, en se servant d'elles 
_ pour peindre la beauté des vierges ; c'est aussi aux roses qu'elle 
_ compare les bras des Grâces, alors qu’elle nous les montres nues 
et sans voiles, Mais si ces fleurs sont les plus belles de toutes, 
en revanche, elles n'ont qu'une bien courte durée (2) : elles pas- 
sent, avec toutes les autres, après avoir brillé au printemps ; 
_ mais chez toi, la beauté est toujours dans sa fleur ; comme un 


(1) ὃν τὸ σὸν ἄστρον ἀπώλετεν, Peut-être ma traduction ici est-elle 
un peu libre. 
(2) Cf, Horace : 


douces se el nimium breves 
Flores amœnæ ferre jube rosæ... (Ode 89; liv. 2). 


À Cf, aussi Malherbe : 


‘à Et rose, elle a vécu ce que vivent les roses, 
ἤν. L'espace d'un matin... ete, 
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vrai printemps, l'automne de tes charmes continue à sourire πεν εἶ 
tes yeux et sur tes joues, » ἽΣ 

Lettre 55 -- à une femme : « Oui : les roses sont bien ΩΝ 
lement les fleurs de l'amour. Comme lui jeunes, comme lui γο- 


luptueuses, elles ont sa chevelure d'or (1), et lui ressemblent 


aussi pour tout le reste : leurs flèches, ce sont leurs épines ; leurs 


flambeaux, c'est leur robe de pourpre : leurs ailes, ce sont leurs. 
feuilles. L'amour aussi, pas plus que les roses, ne sait ce que 


c'est qu'une longue durée : le temps ne voit d’un œil favorable 


ni l'automne de la beauté, ni les roses quand elles sont depuis 
longtemps sur leurs tiges (2). À Rome, j'ai vu ceux qu’on char= 


geait de porter des fleurs s'acquitter en courant de leur commis- 


sion, et cette hâte montrait combien fugitive est la fraîcheur 


des roses ; la course de ces gens semblait dire : hâtez-vous de 
jouir. Aïnsi donc, si vous vous empressez de cueillir la rose, elle 
se conserve un certain temps; tardez-vous un peu, la voilà 
passée. La femme aussi se flétrit comme les roses, si elle tarde 
trop à user de ses charmes : n'attends pas, Ô ma belle : jouons- 


nous ensemble; couronnons-nous de roses; courons ensemble 


au plaisir (9), » 


Je ne pousserai pas plus loin ce petit voyage à tra- 
vers la correspondance de Philostrate; mais, avant de 
prendre congé de ceux qui ont bien voulu le faire avec 
moi, je crois devoir jeter un dernier coup d'œil sur la 
route que nous venons de parcourir. 

Nous avons rencontré d’abord une dissertation et un 
fragment sur le style épistolaire; puis des lettres com- 
posées pour des correspondants réels ; puis des lettres 


(1) Χρυτσοχομοῦσιν ἄμφω, Himerius, 1, 4,330, dicit Sapphonem Amo- 
TUM, πτερὰ rai βοστρύχους: χρυσῷ χοσμῆσαι (note de Kayser). 

(2) Je rends ainsi cette bizarre expression : τῇ χάλλους ὁπώρᾳ, χαὶ τῇ 
ῥόδων ἐπιδημίᾳ. Westermann traduit par : et rosarum assiduitati. 

(3) J'ajoute ici un mot au texte, qui dit simplement : ξυνδράμωμεν, 


1 


mi ces dernières lettres, nous en avons trouvé 
Lodge d'assez bonnes et de très bonnes. | 


ai le à un Hi ère commun les réunit : en μος 
5 différences qu’elles présentent, elles ne sauraient 
enier leur origine, et chacune d'elles pourrait dire : 
oui, c’est un sophiste qui m'a donné le jour. Voyons 
ce qu'il en est, en effet. Peut-on nier que Philostrate 
_ se soit montré sophiste dans l'idéal qu'il nous trace 
du genre épistolaire? Non : car, tout en émettant sur 
les conditions de ce genre certaines idées d’une jus- 
_ tesse incontestable, il gâte tout ce qu'il a pu dire d’ex- 
cellent par son fameux précepte : τὰ χοινὰ χαινῶς, τὰ 
᾿χαινὰ χοινῶς, qui est comme une insulte au bon sens, et 
une invitation à fuir le naturel. 

Est-il sophiste dans les lettres qu'il a composées 
pour des correspondants réels? Oui encore, par sa 
concision évidemment calculée, si lumineuse qu’elle 
puisse être; par certains jeux de mots qui ressemblent 
à des pointes ; et enfin par un perpétuel souci du bien 
dire qui se trahit partout, en dépit des efforts qu'il 
fait pour avoir l’air d’être simple. 

Est-il sophiste dans sa correspondance fictive. Je 
crois l'avoir surabondamment démontré, bien moins 
par ce que j'ai pu dire, que par certaines citations qui 
se passent de commentaire, On a vu comment, dans 
—. ces lettres composées à l'intention de maîtresses ima- 
—._  ginaires (1), il prête à la passion même le langage le 
| plus fleuri; comment il se jette à corps perdu dans des 
allusions à la mythologie, à l’histoire, aux phénomènes 
de la nature, etc. ; comment il s’ingénie à trouver des 


ἘΣ 
mn 


| | 
3 
Ἢ 


FRA SR ἡ. Ὁ. 


(1) Ce que je vais dire s’appliquerait tout aussi bien aux 98. lettres 
écrites pour des adolescents, comme il sera facile de s'en convaincre si 
l'on veut recourir au texte, 


ΡΟΣ ΟΣ": 


πον 
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idées auxquelles personne n'aurait pu s'attendre. Voilà 


bien, si je ne me trompe, quelque chose de ce clin- 
quant, de ce besoin d’éblouir, de cette fausse rhétori- 
que, en un mot, que j'ai déjà eu à signaler dans les 
œuvres de la na dei is aux premiers siècles τὰ πο. 
tre ère. 


Maintenant, comment se fait-il que, dans cette corress 


pondance fictive, tout ne soit pas également mauvais? 
Comment se fait-il même que certaines épîtres, en fort 
petit nombre, il est vrai, soient assez jolies pour dé- 
sarmer la critique, et mériter des éloges? C’est que 
l’auteur, à certains moments, ne s'est plus souvenu 
qu’il était un sophiste, et s’est contenté d'exprimer 
avec grâce des sentiments naturels et des idées sim 
ples. Que n’a-t-il écrit toutes ses lettres de la sorte? 
Ses contemporains, j'en ai peur, les auraient moins 
goûtées; mais nous les sg nous, avec plus de 
plaisir, 


κα οι 


_ Siles décrets du Conseil et du peuple abondent dans 
recueil des inscriptions athéniennes, il n’en est pas 
de même des lois proprement dites. Un seul texte de 
ce genre se rencontre sur un marbre de l’année 409/8 : 
c’est la loi de Dracon sur le meurtre, transctite d'après 


l'ancienne rédaction de Solon (2). A défaut de docu- 
_ ments originaux de cette importance, il faut se con- 
_ tenter des extraits que citent parfois les auteurs. Tel 


passage de Plutarque a une valeur inappréciable, parce 
qu’on y reconnaît le texte même d'une loi de Solon (3). 
Athénée est au nombre des compilateurs utiles qui 


(1) J'ai eu l'occasion. d'étudier somihnirerient ce passage dans uni 
des éhäpitres de ma thèse latine, De archonté reÿje (1884), Mes lec- 
teurs vérront sans peine que j'ai sensiblement inodifié mes idées à cé 
sujet. 

(2) Corp. Inser, attic., 1,61: 

(3) Plut,, Soz., 19, 
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copient d'ordinaire, sans y rien changer, les ouvrages 
où ils puisent. Mais ces sources mêmes datent le plus 
souvent d’une époque assez basse, et les écrivains dont 
le compilateur accepte le témoignage, sans le discuter, 
ont pu fort bien se tromper. C'est à démêler ces erreurs 
que la critique doit s'appliquer : cette étude me parait 
surtout nécessaire, quand il s’agit de documents 8086] 
rares que les anciennes lois d'Athènes, 

Or, dans le même passage, à quelques lignes de Gi. 
tance, Athénée cite une phrase empruntée à la législa- 
tion religieuse de Solon, aux xipée, et plusieurs 
extraits d’une loi qu'il appelle ὁ τοῦ βασιλέως νόμος. 
Qu'est-ce que cette loi royale? Quel est le sens même 
de l'expression grecque? S'agit-il d’une loi promul- 
guée par le roi? ou d'une loi réglant les attributions du 
roi? La seconde de ces deux hypothèses s'impose, dès 
qu'on lit les premières lignes de l’extrait : ἐπιμελεῖσθαι 
τὸν βασιλέα τὸν ἀεὶ βασιλεύοντα... Mais alors sommes-nous 
en présence d'un acte officiel qui aurait pour objet de 
déterminer les fonctions d’un des magistrats les plus 
élevés de la constitution athénienne ? Cette loi serait- 
elle analogue à celle que mentionne l’auteur du Pescours 
contre Néere, et qui se rapportait à la femme de l'ar- 
chonte-roi? « Pour sa femme, nos pères établirent par 
une loi qu'elle serait athénienne, qu’elle n'aurait pas 
connu d’autre homme, et aurait été mariée étant vierge, 
afin qu’elle pût célébrer selon les rites des ancêtres 
les mystères sacrés, au nom de la ville d'Athènes, et 
que le service divin s’accompliît dans toutes les règles, 
sans qu'il y eût rien d’omis ni rien d'innové. Ils gra- 
vèrent cette loi sur une stèle de pierre qu'ils dressèrent 
dans le temple de Dionysos, auprès de l'autel, au ma- 
rais. Cette stèle est encore debout aujourd'hui, et on 
peut y lire la loi écrite en lettres attiques à moitié 
effacées par le temps (1). » Les extraits que cite Athénée 


1) [Demosth.], C. Necær., 75-76. 


soin dat, un sanctuaire dB | Et : si 


xibuer + au one par RFA ὃ 


ν 25 cette prétendue ar, Au lieu d’une loi 
c’est-à-dire d’un acte da δἰ, des règles 


que les fragments d’un règlement relatif à des 
ies religieuses, particulières à un temple dé- 
. Ce règlement, d’ailleurs, nous parait émaner 


emblée du peuple, qui, on le sait, ne négligeait 
de traiter les affaires religieuses : c’est un décret, 


| peut être limitée à l'étude du passage d’Athénée. La 
4 oi i royale n'est mentionnée nulle part ailleurs : en effet, 
quand Pollux (2), Hésychius (3), Photius (4) parlent de 


8 “- 


4 


…... (1) C'est ce qu'admet sans discussion un des meilleurs éditeurs 
— d'Hésychius, Schmidt, qui explique les mots ἐν τῷ τοῦ βασιλέως νόμῳ 
par ἐν ἄξοσι (Hesych , ed. Schmidt, ν, παράσιτοι). 

(2) Poll, I, 39 : ἡ ἐχ παρθενίας τινὶ γεγαμημένη πρωτόποσις ἐγαλεῖτο, 
γέγραπται δὲ τοὔνομα ἐν τῷ τοῦ βατιλέως νόμῳ. — Id., VI, 35 : χαὶ ἀρ- 
χεῖόν τὶ παρασίτειον χαλούμενον, ὡς ἐν τῷ νόμῳ τοῦ βατιλέως ἔστιν εὑρεῖν. 

(3) Hesych., v. Ἰχράσιτοι (le texte se complète d’après Photius). 

(1) Phot., Leic., v. Παράσιτοι : οἱ ἐπὶ τὴν τοῦ σίτου ἐχλογὴν αἱρού- 

᾿ς μῖνοι. Κεῖται ἡ λέξις ἐν τῷ τοῦ βατιλέως νόμῳ. 


Αννύλικε 1836, 1l 


it entourés d’un tel respect, ne pourrait 


IAE” 
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phon (1), il est impossible de lés rapprocher, avec | 
Meursius (2), de la loi royale : ces mots désignent sans 
aucun doute les lois établies par le grand Roi, c'est-à- 
dire le roi de Perse, dont Xénophon vante si souvent 
la prudente législation. Il ne reste donc à examiner 
que le passage d’Athénée : je crois bon de le trangerirs 
ici en entier. 


Athenæ., VI, p. 234 d sqq. Τὸ D τοῦ παρασίτου ὄνομα 
πάλαι μὲν ἣν σεμνὸν χαὶ ἱερόν. Πολέμων γοῦν --- 6 εἴτε Σάμιος 
ἢ Σικυώνιος εἴτ΄ ᾿Αθηναῖος ὀνομαζόμενος χαίρει, ὡς ὁ Μοψεάτης, 
Ἡραχλείδης λέγει χαταριθμούμενος αὐτὸν χαὶ ἀπ΄ ἄλλων πόλεων" 
ἐπεχαλεῖτο ὃς nat Στηλοχόπας, ὡς Ἡρόδιχος ὁ Κρατήτειος 
εἴρηχξ — γράψας περὶ παρασίτων φησὶν οὕτως * « Τὸ τοῦ παρα- 
σίτου ὄνομα νῦν μὲν ἄδοξόν ἐστι, παρὰ δὲ τοῖς ἀρχαίοις εὑρίσχο- 
μὲν τὸν παράσιτον ἱερόν τι χρῆμα χαὶ τῷ συνθοίνῳ παρόμοιον. 
Ἐν Κυνοσάργει pèv οὖν ἐν τῷ Ἡραχλείῳ στήλη τίς ἐστιν ἐν À 
ψήφισμα μὲν Ἀλχιόιάδου, γραμματεὺς δὲ Στέφανος Θουχυδίδου " 
λέγεται δ΄ ἐν αὐτῷ περὶ τῆς προσηγορίας οὕτως “ « Τὰ δὲ ἐπι- 
υνήνια θυέτω ὃ ἱερεὺς μετὰ τῶν παρασίτων, Οἱ dE παράσιτοι 
ἔστων ἐχ τῶν νόθων χαὶ τῶν τούτων παίδων χατὰ τὰ πάτρια. 
Ὃς δ᾽ ἂν μὴ θέλῃ παρασιτεῖν, εἰσαγέτω χαὶ περὶ τούτων εἰς τὸ 
διχαστήριον. » 

Ἐν δὲ τοῖς χύὐρόεσι τοῖς περὶ τῶν Δηλιαστῶν οὕτως γέγραπε 
ται " « Καὶ τὼ χήρυχε͵ ἐχ τοῦ γένους τῶν χηρύχων τοῦ τῆς US 
τηριώτιδος. Τούτους dE παρᾶσιτεῖν ἐν τῷ Δηλίῳ ἐνιαυτόν. » 

Ἐν δὲ Παλληνίδι τοῖς ἀναθήμασιν ἐπιγέγραπται τάδε “ « “Ag: 
χοντες χαὶ παράσιτοι ἀνέθεσαν οἱ ἐπὶ ἱπυθοδώρου ἄρχοντος στεφᾶ- 
νωθέντες χρυσῷ στεφάνῳ ἐπ τὶ Διφίλης ἱερείας. Παράσιτοι Ἐπππίλυχος 
[Λυχο]στράτου Γαργήττιος, Περικλῆς Hein Πιτθεύς, Xa- 
pivos Δημοχάρους Γαργήπτιος. » 

Κἀν τοῖς τοῦ βασιλέως δὲ νόμοις γέγραπται * « Θύειν τῷ 
Ἀπόλλων: τοὺς Ἀχαρνέων παρασίτους. » 


n) ο 


Κλέαρχος δ᾽ ὁ Σολεύς, εἷς δ᾽ οὗτος τῶν Ἀριδτοτέλους ἐστὶ 


(1) Xenoph,; Œcon.; XIV, 6-7; 
(2) Meurs., Op., t. IT, p; 161: 


. 


πον En τὸν. ες τὸ αὐμδοδε mp» © | 
os παλάίοις νόμοις ai πλεῖσται τῶν πόλεων 
Pare Se vba sexe “καθλάγιωοι ΜΟΥ 


σον sais ue τοῖν ἐξ ἐσιρουμάνου τὸ μὲν τρίτο μέρος 
τὸν ἀγῶνα, τὰ δὲ δύο μέρη τὸ υὲν ἕτερον τῷ ἱερεῖ τὸ ὃξ τοῖς 
παρασίτοις.» | 

τ Κράτης δ᾽ ἐν δευτέρῳ ἀττιχῆς διαλέχτου φησί * « Καὶ ξ ὃ παρά- 
σιτος νῦν ἐπ᾽ ἀδόξου μὲν χεῖται πράγματος, πρότερον δ᾽ ἐκαλοῦντο 
΄παράσιτοι οἱ ἐπὶ τὴν τοῦ ἱεροῦ σίτου ἐχλογὴν αἱρούμενοι, χαὶ ἣν 
ἀρχεῖόν τι παρασίτων. Διὸ χαὶ ἐν τῷ τοῦ βασιλέως γόμῳ γέγρατ- 
παι ταυτί " « Ἐπιμελεῖσθαι δὲ τὸν βασιλεύοντα τῶν τε ἀρχόντων 
ὅπως ἂν χαθιστῶνται, χαὶ τοὺς παρασίτους ἐχ τῶν δήμων αἱρῶν- 
παι χατὰ τὰ γεγραμμένα. Τοὺς δὲ rapasirous ἐχ τῆς βουχολίας 
ἐχλέγειν ἐχ τοῦ μέρους τοῦ ἑαυτῶν ἕχαστον ξχτέα χριθῶν, δαί-- 
γυσθαί τε τοὺς ὄντας Ἀθηναίους ἐν τῷ ἱερῷ χατὰ τὰ πάτρια. Τὸν 
δ᾽ ἐχτέᾳ παρέχειν εἰς τὰ ἀρχεῖα τῷ Ἀπόλλων: τοὺς Ἀχαρνέων 
πὰρασίτους ἀπὸ τῆς ἐχλογῆς τῶν χριθῶν. » Ὅτι δέ χαὶ ἀρχεῖον 
ἦν αὐτῶν ἐν τῷ ἀὐτῷ νόμῳ τάδε γέγραπται " « Εἰς τὴν ἐπισχευὴν 
τοῦ νεώ, τοῦ ἀρχείου τοῦ παρασιτείου χαὶ τῆς οἰχίας τῆς ἱερᾶς 
διδόναι τὸ ἀργύριον, ὁ ὁπόσου dy οἱ τῶν ἱερέων ἐπ τισχευασταὶ μισ- 
θώσωσιν, » Ἐχ τούτου δῆλόν ἐστιν ὅτι ἐν © τὰς ἀπαρχὰς ἐτίθεσαν 
ποῦ ἱεροῦ σίτου οἱ παράσιτοι, τοῦτο παρατίτειον προσηγορεύετο. 


4 
, 


Sans vouloir refaire ici le commentaire que Preller 
ἃ consacré à ce passage (1), je m’attacherai seulement 


4 (1) Polémontis périegetæ fragmenta, coll, Préller (L.), Leipzig, 
| 1838, p. 115 sqq. 
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aux fragments de la loi royale : cette étude, qui porte 
sur les parties les plus contestées du morceau, me 
donnera l’occasion d'adopter ou de rejeter les diffé- 
rentes hypothèses de ce savant ou des précésanie 
commentateurs d’Athénée. ἜΣ ΤΟ 


Deux fragments sont donnés expressément pour des 
parties détachées de la loi royale : c’est. d’abord le 
« θύειν τῷ Ἀπόλλωνι τοὺς Ἀχαρνέων παρασίτους (1) », et 
ensuite l'extrait de Cratès. Mais nul doute qu'un troi- 
sième os and soit rapporté par Thémison : Θεμίσων 
δ᾽ ἐν Παλληνίδι - ἐπιμελεῖσθαι δὲ τὸν βασιλέα..... Car lewmot 
πρωτόποσις, écrit dans ce texte, est signalé par Pollux 
comme un sos ass qui se trouve TER S CRE 
royale (2). 

Ces trois extraits prouvent-ils que la loi ait été vue 
et connue de trois auteurs différents, ou dérivent=ils 
d'une source unique ? La seconde Hypothéts me paraît 
seule admissible. En effet Athénée, ou plutôt. Polémon 
(car j'accepte pleinement l'opinion de Preller qui at- 
tribue à Polémon tout ce développement sur les para- 
sites), cite évidemment le premier fragment d’après 
l'extrait de Cratès, où se rencontrent les mots τῷ Ἀπόλ- 
λων! τοὺς Ἀχαρνέων rasasirous. Quant au mot θύειν, faut-il 
croire, avec Preller, qu’il ait disparu dans le texte de 
 Cratès? Il me semble plutôt ajouté ici par Polémon 
comme un synonyme et une abréviation, d’ailleurs 
inexacte, des mots τὸν Extéa παρέχειν .....5 car les para- 
sites ne font pas eux-mêmes le sacrifice, et si le mot 
θύειν s'emploie assez souvent dans le sens de sacrifier, 
pour dire assister ἃ un sacrifice, un texte de loi aurait, 
ce semble, plus de précision, ainsi qu'on le voit dans 


(1) Il est vrai qu'il y ἃ dans le texte, à cet endroït, ἐν τοῖς τοῦ βά- 
σιλέως νόμοις (au pluriel); mais la citation montre clairement qu'il 
s’agit de l’acte appelé plus bas ὁ τοῦ βασιλέως νόμος. 

(2) Poll., III, 39. 


es, rabédcté plus haut par Athénée : ἑ' 
w ὃ ἱερεὺς μετὰ τῶν παρασίτων. | 

di rquoi l'extrait de Thémison et nt de ἃ 
5. dériveraient-ils d’une même source? Voici le 
r “oi qui m’amène à cette conclusion. Thémi- 
rivain d’ailleurs inconnu, avait écrit un livre 
Same, titre que Meineke rapproche avec 
a titre connu Ἀτθίς, et qui signifie Liber de rebus 
men spectantibus (1). Il est probable que l’auteur 

| consacré une bonne partie de son livre à la des- 
| on du temple d'Athéna, qui était célèbre (2. Nous 
8 Fde ue par les inscriptions, que ce sue 


1165 ἐαποτουμοεγδιοίοηι célébrées aux frais del Etat (3). | 
Plusieurs dèmes, peut-être tous ceux de la région, 
aient donc être représentés à ces cérémonies, et 
cette représentation demandait une organisation parti- 
culière du culte. Les parasites, choisis dans les dèmes, 
et äppelés à prendre part aux sacrifices avec le roi, 
magistrat de la cité, avec les vieillards et les femmes 
πρωτοπόσεις, me paraissent constituer un des éléments 
de cette organisation : ἐπιμελεῖσθαι τὸν βασιλέα τὸν ἀεὶ 
βασιλεύοντα, χαὶ τοὺς παρασίτους οὺς ἂν ἐχ τῶν δήμων προαι- 
Γύναι; HA τοὺς τέροντας χαὶ τὰς γυναῖχας τὰς πρωτοπόσεις.: 
 ὕπ autre élément de cette organisation religieuse était 
Ê Ë un collège de personnages décorés du titre d'äpyovres, 
- qui figurent dans une dédicace dont Athénée emprunte 

Libres vraisemblablement le texte au même Thémison : 
ἐν de Παλληνίδι τοῖς ἀναθήμασιν ἐπιγέγραπται τάδε * ἄρχοντες 

… χαὶ πὰαράσιτοι ἀνέθεσαν οἱ ἐπὶ Πυθοδώρου ἄρχοντος στεφανω- 
 θέντες..... Les noms de ces archontes manquent dans 

dans l'extrait : Athénée, ou Polémon, traitant des 


D - τον κυ τ. .ὕ.--- ..΄.....ὕ.-. 
ΣᾺ ès 


(1) Athensæ., Deipnosoph., ed. Meineke, t, IV, p. 101, 
(2) Herod., I, 62, — Eurip., Heracl., v. 849, 
(9) Corp. Inscer. attic,, 1, 194-225, 273, 
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parasites, n’a transcrit que les noms des personnages 
qui l’occupaient. Mais il est certain que ces ἄρχοντες ne 
sont pas les neuf archontes d'Athènes; ce sont des 
magistrats attachés, comme les parasites, au temple 
d'Athéna de Pallène. On sait qu'il y avait dans les 
dèmes des ἄρχοντες particuliers (ἀγορὰ τῶν ἀρχόντων), et 
que ces magistrats avaient souvent à s'occuper d'af- 
faires religieuses (1). Si l'extrait de Thémison était 
complet, nous saurions, par les démotiques de ces 
archontes, s'ils appartenaient tous au dème de Pallène, 
ou s'ils étaient choisis, comme les parasites, dans 
différents dèmes (deux parasites sont du dème de 
Gargettos, le troisième de Pithos). Quoi qu'il en soit, 
la mention d’archontes et de parasites se retrouve 
précisément dans le texte rapporté par Cratès et attri- 
bué aussi à la prétendue loi royale : ἐπιμελεῖσθαι δὲ τὸν 
βασιλεύοντα τῶν τε ἀρχόντων ὅπως ἂν χαθιστῶνται χαὶ τοὺφ 
παρασίτους αἱρῶνται χατὰ τὰ γεγραμμένα. Or, si on continue 
la lecture de ce texte, on constate qu'ici encore il s'agit, 
non d'une mesure générale, s'étendant à tous les sanc- 
tuaires de l’Attique, mais d’un règlement particulier à 
un temple : εἰς τὴν ἐπισχευὴν τοῦ νεώ x. τ. À... Ce temple 
ne serait-il pas celui de Pallène, que Thémison avait 
décrit, en citant les dédicaces et les règlements reli- 
gieux qu'il y avait lus ? Cratès, écrivant sur le dialecte 
attique, n’aurait-il pas simplement emprunté à Thé- 
mison le texte de cette loi? La seule objection qui se 
présente est celle-ci : comment les parasites des ÂAchar- 
niens figuraient-ils dans un document relatif à Pallène ὃ 
Une réponse est facile : puisque plusieurs dèmes étaient 
représentés par leurs parasites auprès de la déesse, il 
est naturel qu’'Acharnes ait eu les siens, comme Gar- 
gettos et Pithos. De plus, l'importance de ce dème ébait 
telle, qu'elle pourrait expliquer la mention particulière 
de ses parasites dans le règlement relatif à Pallène, 


(1) Corp. inser, attic., 11, 581, 510, 602, 603. 


e l’avo ue, jh: FE | mais elle οἰ 
b e à celle qui consisterait à supposer 
n: s celle loi du sanctuaire ΗΝ ὰ 


πιρίδιο, ilest vrai, sad nous possédons des nn à 15e 


ï tout me porte à croire que Cratès a lui-même | ae 


né ire l'existence d'un seul texte primitif, qui 56 
uvait gars à Pallène dans le temple d’Athéna, et 
] Thémison a 50 ὃ τοῦ βασιλέως νόμος. Ce titre est- 
. Le premier extrait de cet acte pourrait avoir, il est | 
rai, le caractère d’une mesure générale ; mais la phrase 
st incomplète : il faut sous-entendre avec ἐπιμελεῖσθαι 
un régime comme τῶν ἱερῶν, et l'absence de ce régime 
Juve assez que cet article était précédé de règle- 
m te relatifs à des sacrifices. Rien n'empêche donc 
d'admettre qu’il s’agit des mêmes cérémonies que dans 
| le second fragment, ou tout au moins de cérémonies 
élébrées dans les mêmes circonstances et dans le 
; même temple, peut-être d'une procession qui devait 
avoir lieu après les sacrifices et le repas commun men- 
tionnés plus bas. Celte remarque me fait penser que 
ce fragment suivait dans l'original celui que rapporte 
-Cratès, et c'est aussi ce que semblent indiquer les 
mots τοὺς παρασίτους οὺς ἂν ἐχ τῶν δήμων προαιρῶνται ; car 
… cette phrase suppose que l'élection des parasites ἃ 
 4όϊὰ été réglée précédemment, et c'est cette élection 


(1) Patsan., I, 31. 
(2) Corp, inscr, attic,, 1, 194-225, 273, 
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même dont il est question au début du second scie 


r” 7: 

4 us 

»# τὶ, 
“ΝΣ 


La première phrase de l'extrait emprunté ἃ Cratès a 
élé l'objet d'assez graves corrections. Schweighæuser, 
dont il me paraît inutile de citer toute la discussion, 


en arrive, à force de conjectures, à écrire ainsi cette 


phrase : : ἐπιμελεῖσθαι δὲ τὸν βασιλεύοντα τῶν ἀρχόντων τούς τε 
dès chntas ὅπως χαθιστῶνται χαὶ τοὺς παρασίτους ὡς ἐὰ τῶν 


δήμων αἱρῶνται χατὰ τὰ γεγραμμένα (1). Les mots ὃ βασιλεύων 


τῶν ἀρχόντων, pour désigner l'archonte-roi, ne sont pas 


admissibles dans un texte attique; quant aux ἐπιμεληταί, 


qui seraient, suivant Schweighæuser, les épimélètes 


des mystères d'Eleusis, ils n'ont que faire dans un. 


règlement où il n’est question que d’Athéna et d’A- 
pollon. | 
Preller conserve le texte tel qu’il se présente dans 


Le 


Athénée; mais il trouve que, dans la construction de . 


cette phrase, les mots χαὶ τοὺς παρασίτους ..... 6 peuvent 
pas correspondre à τῶν τε ἀρχόντων, et, faisant dépendre 
la proposition χαὶ τοὺς παρασίτους... de ὅπως; il traduit 


ainsi : « le roi veillera à ce que les archontes soient 
investis de leurs fonctions, et à ce qu'ils (les archontes) 


choisissent les parasites dans les dèmes. » Puis il 


suppose qu’il y a ensuite une lacune dans Athénée, et 
que la phrase correspondante à τῶν τε ἀρχόντων a dis- 
paru. Cette correction ἃ un défaut : c'est qu'il faut 
admettre alors pour les parasites un mode de nomina- 
tion qui ne paraît pas du tout conforme à ce que nous 
en apprennent les autres textes : dans l'extrait de Thé- 
mison, les mots οὕς ἂν ἐχ τῶν δήμων προαιρῶνται S'expli- 
quent sans peine en sous-entendant pour sujet ci πολῖται 
ou oi δημόται, tandis que Preller est obligé de sous- 
entendre οἵ ἄρχοντες. De plus, Kleidemos dit dans son 
Atthide, toujours d’après le témoignage d’Athénée : 
καὶ παράσιτοι 'hoéünoay τῷ Ἡρακλεῖ (2), expression com- 


(1) Athenæ., ed. Schweighæuser, Animado., t, IF, p. 866. 
(2) Athenæ,, VI, p. 239 a. 


165 plus en vue, ñ πόλις ..... χατέλεγεν ἐχ τῶν 
δώδεχ᾽ ἄνδρας ἐπιμελῶς, ἐχλεξαμένη τοὺς Ex δυναστῶν 


\ autre sens : « le roi veillera à ce que les archontes 
ient investis de leurs fonctions, et à ce que l’on élise 
165 parasites dans les dèmes. » Avec cette interpréta- 
tion, j'admets seulement une légère négligence dans 
_ Ja rédaction, puisque l’auteur de l'acte aurait fait de 
τ χῶν ἀῤχόντων le régime de ἐπιμελεῖσθαι, et de τοὺς παρασίτους 
(mot opposé à τῶν ἀρχόντων par τε ..... nai) le régime 
direct de αἱρῶνται, verbe employé au moyen. Mais, si 
l’on remarque que le titre τὸν βασιλεύοντα est évidemment 
incomplet, puisqu'il y a plus haut τὸν βασιλέα τὸν ἀεὶ βα- 
σιλεύοντα, titre conforme à l'usage des inscriptions, on 
_ acceptera sans difficulté qu'il ait pu se produire quel- 
que désordre et, par suite, des fautes dans le texte, et 
on pourra peut-être corriger ainsi la négligence que 
je signalais tout à l'heure : ἐπιμελεῖσθαι δὲ τὸν [βασιλέα 
τὸν ἀεὶ] βασιλεύοντα τῶν τε ἀρχόντων ὅπως ἂν χαθιστῶνται, χαὶ 
τ[ῶν] παρασίτί[ων ὡς] ἐχ τῶν δήμων -αἱρῶνται κατὰ τὰ γεγραμ.- 

; μένα (3). 
| La suite de l’acte est obscure, à cause du mot ἐχ τῆς 
, βουχολίας, que Preller se refuse à traduire autrement 


EE EN ΣΧ ΕΣ 


“-. 


ἀν ΣΟΥ Ἢ 
_ 


CN UE 


+ 


4 (1) Athenæ., VI, p. 239 ὦ, 

(2) Pour plus de symétrie, au lieu de ὡς, on pourait restituer ὡς 
ἄν, dont le sens ne diffère de ὡς que par une nuance presque insen- 
sible, Mais il se peut aussi que le mot ἄν soit plutôt à supprimer après 
ὅπως ; on s'expliquerait bien qu'il se fût introduit jei à cause de la 
phrase citée dans l'extrait précédent : τοὺς παρασίτους οὺς ἂν ἐν τῶν 
< Gus rpompüvra, Dans cette phrase ἄν est absolument nécessaire, 


ς (0). Ges mois ne conviendraient guère, ce sem- 


“ictaat la version de Biéller, je m 'eccomied : 
5 à la rigueur du texte tel qu'il est, en lui donnant 
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que par H'oupeau de bœufs ; aussi suppose=t-il plusieurs + 
lacunes; car le règlement original devait indiquer ce que 
ces parasites avaient à faire de ces bœufs. Mais de. 
pareilles hypothèses présentent bien peu de certitude. | 
D'autre part, si l’on ne corrige pas le texte, c'est le 
sens du mot βουχολία qu’il faut inventer, en le rappro- 
chant, comme l’a fait un commentateur de Pollux, du : 
mot τὸ βουχολεῖον, qui désigne à Athènes un endroit 
voisin de celui où siège l’archonte-roi (4). Le mot. 
βουχολία signifierait alors les champs attribués à chaque 
parasite pour la récolte de l'orge sacrée. Dans cette. 
hypothèse, le texte grec n'aurait pas besoin d’être 
remanié : le règlement stipulerait que chaque parasite 
recueillit pour sa part un ἕχτεύς d'orge, qu'il y eût 
dans le temple un repas offert aux Athéniens, δαίνυσθαί 
τε τοὺς ὄντας ᾿Αθηναίους (les vrais Athéniens, non les 
bâtards), et, comme clause accessoire ou particulière, 
il serait décidé que les parasites d'Acharnes dépose- 
raient leur ξχτεύς d'orge, non pas avec les autres, mais 
dans le local des archontes, εἰς τὰ ἀρχεῖα, pour Apollon. 

Le dernier fragment cité par Cratès se rapporte à 
la restauration du temple, du parasiteion et de la de- 
meure des prêtres. Le soin de cette restauration parait 
avoir été confié à des magistrats qui s'appellent οἱ τῶν 
ἱερέων ἐπισχευάσταί:; mais j'accepterais volontiers la cor- 
rection de Preller, οἱ τῶν ἱερῶν ἐπισχευασταί, et son inter- 
prétation, d'après laquelle ces magistrats ne seraient 
autres que 165 ἐπιστάται τῶν δημοσίων ἔργων, qui S’occu= 
paient aussi de la construction et de la restauration 
des temples (3). 

En résumé, je ne vois pas, dans la pièce que Thé- 
mison parait avoir lue à Pallène, une loi qui mérite le 
nom de 6 τοῦ βασιλέως νόμος. Je ne trouve, dans les 


(1) Suid., ν. ἄρχων, — Cf, De archonte rege, part, I, 6. τὶ, 8 2. 
(2) Corp. inscr, attic.,T, 322 (comptes pour la construction de l'E« 
rechtheion), 


Le cette restauration ait pot ta à 


gt ne doute pas que la pièce au 


cette limite est beaucoup trop reculée, ce me 
le, pour un acte comme celui dont nous avons 
tâc! de déterminer la nature. Toutefois, si quelque 
ndice pouvait être tiré, non du texte même de l'acte, 
mais des extraits qui l'entourent, et en particulier de ! 


parasites, en l'année 432/1, je dirais que les fragments ‘ee 
cités par Athénée me paraissent plutôt RARE au CA 


LE 
PROCÈS DES HERMOCOPIDES 


PAR ROBERT DE TASCHER 


Quand on parcourt 165 annales judiciaires de la dé- 
mocratie athénienne, on constate avec surprise com- 
bien les accusations d'impiété y tiennent une place con- 
sidérable. Les accusations de cette espèce ont donné 
lieu à tant de causes célèbres qu’on a pu se demander 
51 les Athéniens n’ont pas été le peuple à la fois le plus 
irréligieux et le moins tolérant. Il suffit de rappeler à 
cette occasion les poursuites dirigées contre une foule 
de personnages, comme Socrate, Anaxagoras, Prota- 
goras, Alcibiade, Aspasie, Théodore l’athée, Théo- 
phraste, Stilpon, Diagoras de Mélos, Phidias et tant 
d’autres moins illustres : innocents ou coupables, 118 
paraissent avoir succombé tous à l'esprit d'intolérance 
de leur époque. Un de nos plus célèbres écrivains a été 
jusqu’à dire qu'Athènes avait bel et bien l'inquisition et 
que les dieux bafoués sur la scène par Aristophane 
tuaient quelquefois (1). Maisonsetrompeaisémentquand 


(1) E, Renan, Les Apôtres, Ὁ. 314. 


at itiquité Lo ee à avec les idées et les du 
ns de notre temps. À vrai dire, les dieux d'A- 
se sont toujours montrés de facile coraposition: 
‘ont jamais tué personne et on peut ajouter sans 
te qu’ils n’ont pas été pour beaucoup dans les 
>s en question. Pour peu qu’on veuille les exami- 
er sans parti-pris, on s’apercevra bien vite qu'il faut 
signer aux accusations d’impiété une toute autre 
_ origine que la ferveur de la foi ou l’exaltation du sen- 
_timent religieux. Il s’agit avant tout de se rendre un 
te exact de l’état des croyances et du véritable 
caractère de la religion chez les Athéniens, ainsi que 
_des passions politiques qui les ont presque exclusive- 
ment dominés. 
- Ce qu'il importe de ne pas cbliait c'est que la reli- 
_gion ἃ consisté chez eux, non pas dans une théologie 
_ et des dogmes, mais dans un culte et ses manifesta- 
_ tions extérieures, Ce n’est pas que le sentiment reli- 
᾿ς gieux leur ait fait défaut et qu’ils se fussent montrés 
incapables d’une conception élevée sur les devoirs à 
_ remplir à l'égard de leurs dieux. S'il en avait été au- 
_ trement, on ne comprendrait guère qu'ils eussent pu 
songer à donner à toutes leurs institutions la sanction 
_ divine, à leurs yeux la plus auguste et la plus respec- 
table. Mais il n’en est pas moins vrai qu'ils n’ont pas 
possédé un corps de doctrines propres à leur incul- 
quer des vérités ou des croyances dogmatiques. Il ne 
s’est pas trouvé, parmi les Hellènes, un législateur 
religieux qui ait pris à tâche d'organiser un ensei- 
gnement théologique à l'usage des fidèles, Les pres- 
criptions législatives n'ont toujours pour objet que les 
formes extérieures du culte. Mais à cet égard tout 
avait été prévu et réglé avec une scrupuleuse exacti- 
tude. Il n'y avait pas à Athènes une orthodoxie offi- 
cielle, mais il existait un culte reconnu et pratiqué par 
l'État. Les dieux étaient sacrés de par la loi; de même 
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leurs propriétés, les honneurs dont ils jouissaienñt, les 
temples où ils avaient fixé leur séjour. Tout ce qui les 
concernait s’appelait ἱερά, et on n’était bon citoyen qu'à 
la condition de les respecter. Une infraction à cet 
égard était considérée comme un manquement à la loi 
et une violation de droits reconnus et protégés pes 
l'État. 

Tant que le culte ne subissait pas d'atteinte, l'État 
n’avait pas à intervenir. Il lui eût été, d’ailleurs, im- 
possible d'exercer un contrôle efficace sur des croyan- 
ces qui étaient demeurées trop vagues pour former un 
corps de doctrines faciles à surveiller. On ne savait 
pas grand’chose, après tout, sur la nature intime des 
dieux et on ne s'était pas mis d'accord pour dégager 
leur personnalité de l’incohérence des traditions sou- 
vent contradictoires qui les concernaient. Ils apparte- 
naient, pour la plupart, à un passé mystérieux pendant 
lequel 115 avaient résidé au sein des forces et des 
phénomènes de la nature et quand, en grandissant, 
l'intelligence humaine les eut tirés du chaos des élé- 
ments, elle n'avait pas pu empêcher, cependant, qu'ils 
ne restassent fidèles, sous beaucoup de rapports, à 
leur caractère primitif et aux conditions de leur exis- 
tence antérieure. En se fondant sur une pareille oris 
gine, une religion sera toujours impuissante à donner 
à la divinité une forme abstraite, ainsi que des fonc 
tions et des attributs nettement définis. Les concep- 
tions religieuses resteront trop vagues et trop flottan- 
tes pour qu'il en puisse sortir des dogmes ou une 
théologie, comme la théologie chrétienne. Mais rien 
de pareil n'ayant existé à Athènes, on ne voit pas au 
nom de quel droit l'État se serait mis à violenter les 
consciences, car il n’aurait pu agir qu’en vertu d’une 
orthodoxie reconnue et, comme on le sait, celle-ci fai- 
sait défaut. Il était permis à chacun de croire ce qui 
lui convenait sur la nature et la puissance des dieux. 
Liberté entière de témoigner sx préférence pour telle 


| jebtion ie et, comme on ἡγε ΔΈΝ 

profession de foi, on n'avait pas non plus à 
re compte de ses convictions intimes. Avait-on 
acrifié, fréquenté les temples, personne n'avait 
à le demander ou à le savoir. Toutes les opi- 
après tout, étaient libres et tolérées. Il suffit, 
ars, de jeter les yeux sur les comédies d’Aris- 
e pour constater jusqu'où il était permis de 
€ δ la licence, et notre étonnement redoublera à la 
e que ces représentations théâtrales étaient orga- 
5 par l’État lui-même à l’occabion des solennités 
ieuses. Pour établir une inquisition ou provoquer 
1e persécution religieuse, il faut des éléments et des 
circonstances qui ont manqué à Athènes : une théocra- 
tie puissante, des dogmes inflexibles, une ferveur dans 
la foi poussée jusqu’au fanatisme et des passions re- 
ligieuses auxquelles il est nécessaire de pouvoir asso- 

_cier la foule. Mais les passions de cette nature ont fait 
_ défaut aux Athéniens. Ils semblent n'avoir toujours 
_obéi qu’à celles qui sont du domaine de la politique. 
_ Leurs prêtres n'avaient dans l'État ni pouvoir ni situa- 
. tion privilégiée. Ils n'étaient même pas appelés à for- 
… mer des tribunaux ecclésiastiques à l'exception, toutes 
… fois, du collège des Eumolpides pour des cas relatifs 
aux mystères. Ils étaient libres, il est vrai, de faire 
usage de leurs droits de citoyens en prenant l'initia- 
tive d’une poursuite judiciaire contre des actes d’im- 
piété, mais il ne paraît pas qu'ils en aient éprouvé le 
besoin, car nous ne connaissons pas un seul procès où 
ils soient intervenus. 

Certes, les Athéniens ont su pratiquer la tolérance, 
et ce que nous apprenons au sujet des accusations 
d'impiété ne saurait détruire l'opinion favorable que, 
᾿ς sous ce rapport, ils nous ont laissée. C'est aller trop 
—_ loin que de leur reprocher d’avoir sévi contre des opi- 
᾿ς nions assez téméraires pour s’en prendre à ce qui 
éluit la substance même du culle,; c'est-à-dire l’exis< 
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tence des dieux. 1] fallait, cependant, qu’une limite fût 
tracée, au-delà de laquelle il était criminel de profes- 
ser ouvertement des doctrines en antagonisme avec 
les institutions de l'État, Nier les dieux, c'était, après 
tout, nier la tradition, l’origine de la cité; c'était s'at- 
taquer au fondement même de l'État. Pour qu'ils fus- 
sent assurés de jouir des honneurs auxquels 115 avaient 
droit, les dieux devaient être reconnus et respectés; 
en se raillant du culte officiel, en cherchant à y intro- 
duire des nouveautés, en répandant dans la foule le 
doute et l’incrédulité, on faisait tort aux dieux; on les 
dépouillait en partie des privilèges et des prérogatives 
dont ils avaient joui de tout temps dans la cité. C'est 
surtout à ce point de vue qu'il faut se placer pour ju= 
ger de la conduite de l'État en présence des tentatives 
de scepticisme ou des spéculations de l’esprit philoso= 
phique. Dans une semblable question, il importe de 
ne pas oublier combien étroite et complète a été, dans 
la cité antique (1), l'alliance entre l'État et la religion, 
et combien celle-ci s’est trouvée mêlée, dès l'origine, à 
tous les actes de la vie sociale et politique. Toute 
société porte en elle le besoin de sa propre conserva- 
tion et on ne saurait faire un crime aux Athéniens 
d’avoir veillé au maintien de ce qu'ils ont jugé être 
indispensable à la prospérité et au salut de l'État. 

Si maintenant on examine de plus près les procès en 
question, on verra que la plupart d’entre eux ont été 
intentés sous l'empire de mobiles et de passions qui 
n'ont rien eu à démêler avec le sentiment religieux. Ce 
qu’on néglige toujours d'étudier assez, ce sont les ma- 
nifestations diverses de la vie politique à Athènes, 
quand la démocratie eut placé tout le pouvoir entre les 
mains de la multitude et que les aspirations des hautes 
classes de la société se trouvèrent aux prises avec le 
despotisme et les passions populaires. Le moment 


(1) Voir Fustel de Coulange, La Cité antique. 
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pour les Athéniens où les préoccupations poli- 


tinrent, dans leurs idées comme dans leurs ac- 
“une place plus considérable que les besoins de la 
t les croyances religieuses. Au milieu des passions 
evées par l'esprit de parti, on ne pouvait guère 
nquer d’avoir recours aux détesiables pratiques 
111 engendre, et les accusations d’impiété offraient un 
moyen d'action trop commode et trop efficace pour 
qu’il fût dédaigné par des adversaires poussés à bout 
σα à court d’expédients. L'envie, la jalousie, les rancu- 
nes personnelles pouvaient aussi y trouver l’occasion 
de se satisfaire et on n'avait garde d'y manquer quand 
on jugeait utile de renforcer d’une accusation d'impiété 
les imputations diverses qu’on avait toute liberté de 
formuler à l'appui de n'importe quelle action judi- 
*  ciaire. 

—. Citons, à titre d'exemple, le procès intenté à Anaxa- 
goras et il sera facile de vérifier la justesse des remar- 
ques qui précèdent. Tout le monde sait qu’Anaxagoras 
fût jugé et condamné pour avoir professé pubiique- 
- ment les doctrines les plus subversives en matière 
« religieuse. Mais on aurait le plus grand tort de ne pas 
faire la part, dans ce procès, des motifs et d2s passions 
politiques du moment, car les poursuites semblent 
avoir été dirigées plutôt contre l’ami de Périclès que 
contre le philosophe. En s’élevant contre les opinions 
d’un homme dont Périclès pouvait être soupçonné de 
partager les idées, les adversaires de ce dernier avaient 
beau jeu pour le compromettre aux yeux du démos. 
D'ailleurs, comme il est facile de s’en assurer, aucun 
prêtre n'intervient au procès. C'est, au contraire, un 
personnage sans fonction sacerdotale dans l’État, Dio- 
pheites, qui en prend l'initiative devant l'assemblée 
publique. Il parvient à persuader au peuple qu’il y a 
lieu de procéder contre Anaxagoras en vertu d’une 
« eisangelie » et quels sont les citoyens qui se char- 
gent de présenter l'acte d'accusation? Thucydide, fils 
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de Mélésias, et Cléon; l’un est le représentant de la 
noblesse athénienne à cette époque et l’autre appartient 
à la démocratie radicale. Tous les deux sont des enne- 
mis politiques de Périclès, Ce qu'il importe encore 
d'ajouter, c’est qu'Anaxagoras ne fût pas seulement 
accusé d’impiélé, mais aussi de médisme, ce qui prouve 
qu'on voulait à toute force obtenir une condamnation 
pour des motifs faciles à comprendre. Il en a été à peu 
près de même pour Aspasie qui, elle aussi, fût accusée 
d’impiété et nous retrouvons dans la personne de son 
accusateur, un autre adversaire de Périclès, le poète 
comique Hermippos. Il est permis de croire que le 
procès n'aurait pas eu lieu si Aspasie n'avait pas été 
l’amie et la conseillère de Périclès. Mais quoiqu'il en 
soit, dans ce procès comme dans beaucoup d’autres 
que nous ne saurions examiner ici, on voit toujours 56. 
manifester des tendances et des mobiles semblables, et 
ce serait s’obstiner à tort que de vouloir y chercher 
la preuve de l'intolérance religieuse chez les Athé- 
niens. 

Ces remarques ont paru nécessaires pour servir 
d'introduction à une étude sur le procès des Hermoco- 
pides (1). Il importe de ne pas les perdre de vue si lon 
tient à se renseigner au sujet d’une cause célèbre qui a 
été plus que toute autre le résultat d’intrigues et de 
machinations, comme l'esprit de parti seul peut en pro- 
duire. C'est aussi la raison pour laquelle tous les 
faits qui se rattachent à cet évènement sont restés si 
embrouillés et si obscurs. Dans l'antiquité, de l’aveu 
même de Thucydide (3), comme de nos jours, il n’a été 
donné à personne de soulever entièrement le voile qui 
cache un passé plein de mystère. Les auteurs anciens 
ont dû éprouver à se renseigner sur des évènements de 


(1) Droysen, Des Aristophanes Vœgel und die Hermocopideit 
Rheinisches Museum für Philologie. Bonn, 1835, 
(2) Thucyd., 1. VI, ch. 60, 
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ture la même difficulté qu’on rencontrerait à 
époque à vouloir connaître les menées occultes 
n >s partis. n'y apas de faits, qui, en général, demeu- 
itplus ignorés et plus impénétrables que les intrigues 
tiques, et telle a été aussi la destinée du procès 
s Hermocopides. Il n’y a pas lieu d’en être surpris si 
l'on considère à quel point les démocraties anciennes 
ont manqué de moyens d'investigation assez efficaces 
| arriver à la découverte d’un crime ou d’une cons- 
piration. À défaut d'une police organisée comme celle 
de nos gouvernements, les États anciens n’ont eu 
d'autre ressource que l’espionnage des citoyens entre 
. eux mais si, en temps de paix publique, la surveil- 
Jance de chacun sur tous n’avait rien de dangereux, ce 
système allait à l'encontre de son but dès qu'il s’agis- 
- sait d’un crime politique ou quand des personnages 
Ι considérables se trouvaient en cause. La publicité 
donnée à l'enquête avertissait les coupables ; aussitôt 
toutes les passions, tous les intérêts entraient en jeu; 
- les sycophantes ne se faisaient pas faute d’exercerleur 
- criminelle industrie; tous les moyens étaient jugés 

bons pour égarer l'opinion publique. Il était dangereux 
- alors d’associer aux investigations de la justice le peu- 
-  ple tout entier, peuple mobile, crédule, disposé à 
- accueillir toutes les délations. Livrées au hasard des 
passions du moment ou dirigées au gré de la fantaisie 
de chacun, les recherches couraient le risque de s’éga- 
…._ rer dans tous les pièges où des intrigants habiles ne 
4 manquaient jamais d'attirer la crédulité publique. 
Voilà ce qui est arrivé pour le procès des Hermocopi- 
des et ce qui explique pourquoi le démos n’a jamais . 
1 appris qu'une faible partie de la vérité au sujet de cette 
᾿ς mystérieuse affaire. Nous n’en saurions guère plus long 
ο΄ ἃ cet égard que le peuple athénien si notre tâche devait 
À se borner à recueillir quelques citations éparses dans 
—. les écrits des Thucydide, des Plutarque, des Andocide. 
Mais l'énigme paraîtra moins obscure quand on se 
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sera rendu compte des circonstances spéciales qui ont 
produit et entouré le procès des Hermocopides, du 
caractère des personnages qui ont été mêlés à cette 
affaire et des mobiles qui les ont fait agir. Ce procès 
n'a pas été un accident, tel qu’il peut s’en produire 
dans la vie de toute nation, et dont les effets restent à 
la surface, aussi passagers que les causes qui l'ont 
fait naître. Il révèle, au contraire, un mal plus profond, 
plus irrémédiable, et celui-ci est demeuré visible à 
l'œil de l’historien. Athènes était déjà arrivée à cette 
période de son histoire où, livrées aux manœuvres de 
l'esprit de parti et en butte aux dissensions intestines, 
les démocraties anciennes portent en elles le germe 
d’une rapide décomposition. La lutte entre les factions, 
au sein de chaque État de la Grèce, a contribué, autant 
que la domination macédonienne, à l’asservissement 
des républiques helléniques. Sous la démocratie mo- 
dérée, un évènement tel que le procès qui nous occupe, 
aurait été impossible. Les acteurs eussent fait défaut 
à cette tragédie qui réclamait la présence sur la scène 
de personnages animés de passions inconnues jus- 
qu’alors. Pour élever à la hauteur d’une catastrophe 
publique des faits d’un caractère, en apparence, 5] 
insignifiant, il a fallu, on doit le comprendre, des cir- 
constances exceptionnelles, et il importe de bien les 
connaître, dans le but de porter quelque lumière au 
sein de l'obscurité qui enveloppe le procès des Hermo- 
copides. 


Après la paix de Nicias (1) deux partis s'étaient trou- 
vés en présence à Athènes; faute de meilleurs termes, 


(1) 421 av. 7. C, 
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on a pu les appeler les aristocrates ou les conserva= 
teurs et les démocrates. Ceux-ci venaient de perdre 
ur chef, Cléon, sous les murs d’Amphipolis (1). L'ex- 
dition, dirigée par ce démagogue, avait abouti à un 
désastre et le héros populaire avait payé de sa vie la 
prétention d’être ailleurs que sur le phnyx d'Athènes 
un habile général. Le parti aristocratique avait pu pro- 
fiter de ces circonstances pour se mettre à la tête des 
᾿ς affaires, mais il se montrait aussi impuissant à s'y 

. maintenir longtemps que peu préparé à y déployer une 
* grande vigueur. Autant par la situation sociale de ses 
membres que par ses sentiments moins hostiles à l’é- 
gard des gouvernements oligarchiques de la Grèce, il 
se trouvait en mesure d'exercer quelque influence sur 
les relations extérieures d'Athènes, mais son action ne 
durait jamais au-delà des circonstances qui l'avaient 
appelé au pouvoir. Tel qu'il était constitué, il ne pou- 
vait pas jeter des racines assez profondes dans le sol 
mouvant de la démocratie pour résister à la fois aux 
attaques des démagogues et aux causes de faiblesse 
qu’il recélait dans son propre sein. Se trouvant tou- 
jours en minorité dans les assemblées publiques, il 
avait peine à y faire triompher les principes de gou- 
vernement qu’il s’était donné la mission d'y défendre. 
Il s’efforçait de s'opposer aux abus, aux excès, à l’a- 
doption de mesures précipitées ou révolutionnaires, 
aux entreprises hasardeuses ; mais en poursuivant un si 
louable but, les conservateurs s’exposaient toujours à 
rencontrer sur leur chemin les démagogues et les am- 
bitieux de toutes sortes et, entre antagonistes se com- 
battant à armes si inégales, la lutte ne pouvait jamais 
être de longue durée. Ceux-ci n'hésitaient jamais à 
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s'adresser aux passions populaires ; ceux-là ne cher- 
NO chaient, au contraire, qu’à les tempérer; les uns pro- 
î mettaient tout ce que voulait le démos, succès militai- 


(1) 422 av. J. C. 
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res, entreprises lucratives, accroissement de la fortune 
publique, tandis que les autres ne faisaient entendre 
que des conseils de prudence et des appels à la modé- 
ration. Tel parti, tel chef. C'était Nicias, général sou- 
vent heureux, mais homme d'État timide. Il semblait 
s'être placé à la tête des conservateurs moins pour les 
diriger que pour personnifier la pusillanimité et lu pos 
litique étroite de son parti. « Nicias, dit Thucydide, 
voulait encore, pendant que sa renommée était intacte, 
mettre son honheur à couvert, procurer quelque repos 
à lui-même et s'assurer enfin la réputation de n'avoir 
entraîné l’État dans aucune catastrophe » (4). C'étaient 
l'égoïsme et la quiétude de l’âme érigés en système 
politique, | 
Une conduite aussi prudente et de pareils procédés 
de gouvernement ne pouvaient guère être du goût des 
Athéniens à une époque où la démocratie était arrivée 
au dernier période de son développement et où le 
peuple prétendait se gouverner lui-même sans avoir 
à subir le contrôle ni les conseils de ses hommes d'É- 
tat. Le temps était passé où le démos obéissait encore 
à l’ascendant de personnalités assez puissantes pour 
s'imposer à la tête des affaires et pour entraîner la ré- 
publique dans la voie la plus conforme à ses intérêts 
et à ses destinées. Périclès avait su maintenir le gou- 
vernement à la hauteur de son génie, tandis qu'après 
lui, les autres hommes d'Etat durent rester au niveau 
des instincts populaires dont ils recevaient l'impulsion 
au lieu de pouvoir les diriger ou les contenir. A me- 
sure que le despotisme de la foule avait grandi, l’am- 
bition était venue aux Athéniens et, avec elle, le goût 
des entreprises considérables qui promettaient un ac- 
croissement de pouvoir, des hasards heureux, des 
gains inespérés. La démocratie athénienne cédait de 
plus en plus à la tentation de se répandre au dehors et 


(1) Thucyd., 1. V, ch. 14. 


voir satisfaire ses intérêts. C'était là ce qu'avaient 
ris les démagogues et les efforts d'un Cléon 
. ävaient consisté à bercer le peuple dans ses rêves 

d'ambition et de grandeur. Mais, après les évènements 
\mphipolis, les Athéniens avaient pu cependant 
nstater que les démagogues promettaient plus qu’ils 
ne pouvaient tenir. Ceux-ci s'étaient montrés trop insuffi- 
gants à la tête des affaires pour que le démos n’éprouvât 
… pas, en même temps qu’une déception à leur égard, le 
᾿ς besoin de confier désormais ses destinées à des mérites 
ct à des talents supérieurs. Les Athéniens ne tardèrent 
᾿ς pus à trouver l’homme qu'ils attendaient de leur for- 
… tune. Certes, celui-ci n'avait ni la timidité des conser- 
᾿ς vateurs, ni l'incapacité des démagogues; il possédait, 
au contraire, à un degré supérieur, les talents et l'ex- 
périence des uns, en même temps que l’audace des au- 
tres ; il comprenait, il partageait les aspirations de la 
foule et il pouvait mettre à son service du génie, des 
qualités exceptionnelles et une ambition à la hauteur 
de toutes les entreprises de la démocratie. Cet homme 
était Alcibiade. 

Les Athéniens se donnèrent à lui non plus subjugués 
comme ils l'avaient été par l'ascendant du génie d’un 
Périclès, mais séduits par le prestige d'une personna- 
lité qui semblait refléter l’image de ce qu'ils étaient 
eux-mêmes. Voilà ce qui explique l'empire extraordi- 
naire qu'Alcibiade a exercé sur le demos qui a cru 
pouvoir tout attendre de ses merveilleuses aptitudes. 
Richesses, haute naissance, beauté, il avait tout ce qui 
captive et entraîne la multitude et il lui plaisait d'au- 
tant plus qu'il n'avait ni la bassesse ni la vulgarité des 
autres démagogues, mais que, tout en usant de leurs 
procédés et de leurs flatteries, il savait y mettre un art 
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et des raffinements qui annonçaient l'homme de haute 
naissance. Ce qu'Alcibiade voulait, les Athéniens le 
voulaient avec la même passion, c'était que la démo- 
cratie ne rencontrât plus nulle part de limite à son ex- 
pansion et que, dans la conscience de son pouvoir et la 
liberté, elle pût déployer toute son énergie, toutes ses 
ressources en vue de vastes entreprises et de grands 
desseins. Il fallait que toutes les forces et les éléments. 
populaires fussent déchaînés à la fois, mais .Alcibiade 
comptait bien les diriger au gré de son ambition et les 
faire servir à ses vues personnelles. Il ne lui suffisait 
pas de se pousser au premier rang dans l’État et de 
devenir partout le but de tous les regards, comme le 
héros de toutes les aventures, Il visait plus haut en- 
core en cherchant à se faire l'âme de la démocratie 
dans toutes les villes de la Grèce, comme le centre de 
tous les intérêts qui s'agitaient autour de lui. 

Entre Alcibiade et le démos, les penchants et les pas- 
sions étaient trop les mêmes pour qu'ils n’eussent pas 
à subir tôt ou tard les effets d’un entrainement réci- 
proque où l’un devait se montrer aussi impitoyable 
dans ses visées ambitieuses que l’autre obstinément 
aveugle à l’égard de ses intérêts. Ce qui nous le montre 
bien, c’est l'expédition de Sicile dont la responsabilité 
pèse aussi bien sur Alcibiade que sur le démos, car 
chacun a contribué pour sa part à cette œuvre funeste 
en y cherchant la réalisation de ses espérances et de 
ses convoitises. Du temps de Périclès, on avait pu agi- 
ter de pareils projets, mais les vues de cet homme 
d'État étaient trop élevées et trop honnêtes pour qu'il 
ne se fût pas efforcé de détourner les Athéniens d'une 
expédition qui dépassait de beaucoup leurs forces el 
leurs ressources. Mais il semble qu'il en est des na- 
tions comme des individus. Ceux-ci comme celles-là 
se fatiguent vite de trop de sagesse et de modération 
et, dussent leurs plus chers intérêts en souffrir, les 
uns et les autres courent au devant d'entreprises dont 
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ὃ] ent un chsngement heureux ou des biens con- 
5. [1 n'en fut pas autrement pour les Athé- 


or er impanément la voie où ils avaient marché 
ju’alors. Tout les séduisait dans cette expédition 
intaine. Les imaginations s'étaient enflammées à l’i- 
e des trésors, des villes, des territoires qu’on allait 
- conquérir, et les plus ambitieux jetaient déjà les yeux 
au-delà des limites de la Sicile en rêvant d’un vaste 
— empire méditerranéen destiné à fonder à tout jamais la 
| suprématie d'Athènes sur les autres villes de la Grèce. 
᾿ Jamais folie ne fut plus grande et plus désastreuse 
…. dans ses résultats. Mais jamais non plus il ne se trouva 
un ambitieux, comme Alcibiade, pour jeter son pays 
‘4 dans une pareille aventure en vue de favoriser des pro- 
- jets personnels de grandeur et de puissance. En ap- 
- puyant auprès du démos le projet d’une expédition en 
FA Sicile, Alcibiade savait qu'il en aurait la direction ex- 
- clusive, en dépit des généraux qui lui seraient adjoints, 
- etil se promettait de ne plus s'arrêter dans la voie où 
il allait pouvoir réaliser ses rêves de grandeur. S'il 
. était victorieux, et il n’en doutait guère, sa puissance 
- grandirait en proportion de celle d'Athènes et, comme 
« conquérant de la Sicile, il reviendrait dans sa patrie 
- avec la certitude d'y régner en maitre. 
Avec plus de modération et de prudence, Alcibiade 
serait peut-être arrivé à exécuter une partie de ces 
vastes desseins, mais il aurait fallu qu'avant de vouloir 
dominer les autres, il dominât ses propres passions, 
S'il avait consenti à s’en rendre maître, il aurait été 
aussi grand que Périclès, mais, en apprenant à se 
vaincre, il n'aurait plus été Alcibiade. Il n’a pas été dé 
ces politiques profonds qui ont étonné le monde par 
les artifices de leur dissimulation, toujours en posses- 
sion d'eux-mêmes et maitres de tous les mouvements 
de leur âme. En aspirant au pouvoir suprême, Alci- 
biade oublie de contenir ses penchants et ses passions; 
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il reste léger, fantasque, versatile au moment où ile au- 
rait fallu tendre les ressorts d'une volonté inflexible 
dans la poursuite de ses desseins ; il manque tout à la 
fois d'esprit de suite, de sang-froid, de patience pour 
marcher vers l’accomplissement de ses destinées et, 
s’il a eu le malheur de ne pouvoir jamais y atteindre, 
c'est qu’il ἃ été encore moins impuissant à commander 
aux événements qu'à sa propre nature. Elle ἃ été en 
tout celle d’un tyran égaré en pleine démocratie et au- 
quel les circonstances seules semblent avoir fait défaut 
pour devenir un Pisistrate ou un Gélon. Avec un pa- 
reil tempérament et de semblables dispositions, Alci- 
biade n’était pas un homme d’État capable de donner 
de la stabilité aux institutions démocratiques. L'empire 
qu'il exerçait ne pouvait être que personnel, fondé qu’il 
était sur le prestige et les séductions de sa nature, 
mais ilétait lui-même trop plein d'incohérence et de con: 
tradictions pour que son gouvernement pût être dura 
ble en s'appuyant sur un principe moral supérieur. 
Les passions qui l’animaient ne pouvaient pas man- 
quer d’exciter celles du démos et, en les lui communi- 
quant avec l’ardeur de ses convoitises, il condamnait 
son pouvoir à rester aussi fragile οἱ CHANGER que les 
sentiments de la multitude. | 
Il est toujours dangereux de gouverner avec les pas- 
sions populaires, mais il ne l’est pas moins de provo- 
quer, en abusant du pouvoir, des craintes et des soup= 
cons qui viennent en aide à des ennemis attentifs à en 
profiter. À la manière dont Alcibiade se comportait à 
Athènes, on aurait pu croire qu'il venait d'entrer dans 
une ville conquise. Il y avait dans sa conduite trop 
d'insouciance criminelle, trop d’excès de toutes sortes, 
trop d’actes de violence pour que tant de mépris de la 
légalité ne {10 naître autour de lui d'étranges soupçons. 
A le voir déjà agir en maître, on tremblait à l'idée 
qu'en suivant la pente de sa nature, il ne succombât 
un jour à la tentation de porter la main sur les libertés 
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es Ses mœurs et ses procédés ne pouvaient 
nfirmer de pareilles craintes. Ses flatteries à 
| démos, ses folles largesses, ses habitudes 
et de profusion, et jusqu'au luxe de ses écuries 
voraient le plus clair de son patrimoine, tout 
lait annoncer en lui le futur tyran d'Athènes. Pour 
\alheur, on ne se donnait pas la peine d’approfon- 
que de telles craintes pouvaient avoir de trop 
agéré ou de purement imaginaire. Il est certain qu'il 

sonspirait pas contre la démocratie et qu’en dehors 
 imprudences et des étrangetés de sa conduite, rien 
justifiait les accusations aussi vagues que persis- 
tes dont il était l'objet. Mais il avait à craindre que 
_ se ‘adversaires ne profitassent un jour ou l'autre de 
cette disposition particulière de l'esprit public à son 
« égard. 11 ne fatlait pas beaucoup pour exciter la mé- 
“ fiance du démos et, en cherchant à donner une appa- 
… rence de réalité à ce qui faisait déjà le sujet de toutes 
- les conversations à Athènes, les ennemis d’Alcibiade 
- étaient sûrs de pouvoir déchainer contre lui ces mêmes 
+ passions populaires qui avaient tant contribué à fonder 
« et à soutenir son pouvoir. Essayer de le renverser en 
. attaquent de front, c’eût été tenter une entreprise im- 
. possible, Mais ses ennemis pouvaient espérer de meil- 
leurs résultats d’une guerre d’intrigues souterraines où, 
certes, ils ne resteraient pas seuls à soutenir toutle poids 
« dela lutte. Ils pouvaient compter sur le concours de tous 
ceux qui, ayant été maltraités ou bafoués par Alcibiade, 
— attendaient l'heure et l’occasion de se venger des maux 
qu'ils en avaient soufferts. Il était à prévoir que tous 
ces ennemis secrets seraient disposés à accueillir avec 
joie et à répandre avec ardeur les calomnies et les ac- 
cusations sous lesquelles des adversaires impuissant(s 
et jaloux s'efforcent d’accabler un rival plus heureux 
- ou plus habile. L'esprit de parti est cruel et impitoya- 
—… hle quand il est appelé à satisfaire d'impérieux intérôts 
et d'ardentes convoitises. Alcibiade allait l'apprendre à 
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ses dépens par les soins de ses adversaires, les déma- 
gogues et les partisans de l’oligarchie. 

Depuis qu'il était devenu le chef de la démocratie, 
Alcibiade avait écarté du pouvoir et réduit à une vaine 
opposition toutes les personnalités ambitieuses et re- 
muantes qui plus particulièrement dans les républi- 
ques aspirent à se faire une place dans le gouverne- 
ment. Dans l'impossibilité de lui disputer le pouvoir, 
les autres démagogues en avaient conçu un sentiment 
de dépit et de jalousie profonde, mais 115 étaient loin 
de se résigner à l’inaction et à l’insignifiance à laquelle 
ils se plaignaient de voir condamner leur personne. 
Mais les Androclès, les Cléonyme, les Démostrate qui 
auraient voulu continuer l’œuvre de Cléon, en s’effor- 
çant de marcher sur ses traces, n’avaient pas recueilli 
dans l'héritage de leur maître et de leur modèle ses 
réels talents ni la vigueur de son caractère. Intrigants 
adroits, mais uniquement occupés de leur personne et 
de leurs convoitises, ils ne poursuivaient d'autre but 
que de reconquérir à tout prix les faveurs populaires 
pour jouir des profits attachés à l'exercice du pouvoir. 

Les partisans de l’oligarchie ne se montraient guère 
moins irrités ni plus résignés que les démagogues. Ils 
agissaient, au contraire, sous l'empire de mobiles et de 
préoccupations politiques qui les rendaient plus âpres 
_ à la lutte. C'était encore moins à Alcibiade qu'ils en 
voulaient qu’à la démocratie. Depuis la mort de Péri- 
clès, les excès du gouvernement populaire avaient fait 
naître au sein des hautes classes de la société une réac- 
tion redoutable et 1] s'était formé un parti composé 
d'hommes appartenant quelquefois à l’origine et aux 
opinions les plus diverses, mais tous également pous- 
sés à bout par la tyrannie de la foule et résolus à com- 
battre les institutions démocratiques. Ils étaient restés 
pendant longtemps timides dans leurs. efforts, sans 
suite dans leurs desseins comme sans énergie dans 
leurs résolutions. Bien qu'ils ne formassent pas encore, 


s la direction d’une volonté unique, ils étaient 
3, cependant, assez forts et assez hardis pour 
entrer en lutte avec un adversaire dont la puis- 
enaçait de faire obstacle à l’accomplissement 
115 desseins. Cette lutte entreprise contre Alci- 
devait avoir pour conséquence de réunir en un 
au les éléments encore épars du parti oligarchi- 
10 et c'est. à cette date (1) qu’il faut placer l’origine 
es menées révolutionnaires qui aboutirent quelques 
années plus tard à l'établissement du gouvernement 
les Quatre-Cents (2). 
our son malheur, Alcibiade se trouvait en présence 
lversaires puissamment organisés au sein de leurs 
airies et que leur éducation n’avait que trop bien 
… préparés à mener une guerre d'intrigues où ils allaient 
| pouvoir déployer toutes les ressources de leur science 
… politique. Ils avaient tous plus ou moins passé par 
l'enseignement des sophistes et ils étaient sortis de 
cette école de corruption politique avec une ambition 
* immodérée et la résolution de tout oser pour la sa- 
_ tisfaire. Les doctrines des sophistes devaient avoir 
pour la démocratie les suites les plus funestes en 
| creusant un abîme entre les classes supérieures de la 
… société et le peuple athénien, et en mettant aux prises 
… le scepticisme et l'infatuation de la science avec les 
- préjugés et les croyances populaires. C’est aussi de 
… l'école des sophistes que sont sortis les adversaires les 
… plus déterminés de la démocratie; pour la plupart, 
— hommes de talent et de hautes facultés, ils ont cepen- 
- dant trop péché par le caractère et par l'absence de tout 
principe moral supérieur pour réussir à donner la vie 
et la durée au gouvernement de leurs rêves. Tels 
. étaient les ennemis dont Alcibiade avait excité la haine 


th (1) Scheibe, Die oligarchische Umwælsung 3ù Athen, p. 3. 
4 (2) 411 av. J.-C. 
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et provoqué les alarmes. A leurs yeux, il n’était pas | 
seulement un obstacle à la réussite de leurs projets, . 
mais il était considéré encore comme un transfuge de | 
l'aristocratie qu'il fallait ramener de gré ou de force 
dans les bras de ses anciens compagnons politiques. 1] 
n'avait aucune miséricorde à espérer de pareils adver- 
saires qui n’hésitaient jamais à tout sacrifier aux inté- 
rêts de l’hétairie dont ils étaient les membres. 

A l’époque du procès des Hermocopides les hétai: 
ries (1) ne présentent plus le spectacle d'associations 
politiques, telles qu’elles existaient encore sous le 
régime de la démocratie modérée. A toutes les périodes 
de l'histoire d'Athènes on rencontre des hétairies, mais 
autant par les éléments dont elles étaient composées 
que par les mobiles qui les faisaient agir, elles avaient 
gardé un caractère légal et inoffensif sans être comme 
dans la suite une menace et un danger pour les institu= 
tions républicaines, À mesure que la démocratie se 
développe, on voitaussi les hétairies grandir en impor 
tance et en pouvoir, et elles deviennent bientôt un ins- 
trument de gouvernement indispensable entre les mains 
des hommes d'État chargés de la direction du démos. 
Ces associations, il faut le répéter, n'avaient rien d'il- 
légal dans leur constitution ni de révolutionnaire dans 

leurs procédés. Mais 11 n’en fût plus de même quand 
_ la république tomba dans la dépendance des démago- 
gues et que la tyrannie croissante de la foule eût pour 
effet de pousser les mécontents à des résolutions de 
plus en plus désespérées. Ils ne tardèrent pas à forme 
des associations clandestines au sein desquelles ils 
pouvaient conspirer sans danger comme sans relâche 
contre la démocratie. On comprendra sans peine ce que 
ces hétaifies d’un nouveau genre; véritables sociétés 
secrètes, devaient avoir de dangereux pour l'État et de 
destructif de tout ordre social. C’est précisément à 


(1) Büttner, Les hétätries üthéniennes. 


Eden: avec un dattes puissant, tel 
| bind. Jusqu'alors indépendantes les unes 
re os et libres, chacune, dans la sphère de son 


ô Â s encore arrivées à un degré de cohésion suf= 
2 nià une entente assez parfaite dans leurs vues 


am Énbnt piganindes, elles avaient Fr a déjà le 
voir et les moyens de créer de sérieuses difficultés 
hommes d’État placés à la tête du gouvernement. 
Entre les démagogues et les partisans de l’oligarchie, 
intérêts du moment étaient trop les mêmes pour 
ue l’accord fût long et difficile à s'établir. 1] s'agissait 
jour eux d'accabler leur adversaire sous les efforts 
l'une coalition commandée par l'imminence même du 
éril. L'expédition de Sicile venait d’être décrélée ; 
cibiade allait partir et ses ennemis le voyaient déjà 
le retour à Athènes à la tête d’une armée victorieuse. 
ΤΙ fallait donc se hâter de mettre à profit les quelques 
semaines nécessaires à l'armement de la flotte et cet 
espace de temps pouvait suffire pour faire naître des 
omplications intérieures propres à arrêter Alcibiade 
dans l’audacieux essor de son ambition (1). Jamais, il 
faut le dire, ses ennemis n'auraient pu trouver des cir- 
“constances plus favorables pour agir avec efficacité sur 
Ν᾿ pilos publique. Comme dans tous les temps de vio- 
… lentes secousses et de vives appréhensions, des ter- 
Ἵ reurs religieuses agitaient alors tous les esprits. Le 
démon familier de Socrate avait annoncé que les Athé- 
— miens auraient à subir de cruels mécomptes à l'occa- 
k sion de l'expédition de Sicile (2. Méton, l'astronome, 


(1) Thueyd., 1, VI, ch. 28, 
D (2) Plut. V. d'Alcib., ch. 17. V. de Nicids, chap. 13: 
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alla même jusqu’à feindre un accès de folie afin de faire 
exempter son fils du service militaire. Après avoir mis 
le feu à sa maison, il courut supplier le peuple de lui 
laisser, maintenant qu'il était sans asile, l'appui et la 
consolation de ses vieux jours (1). Comme on le voit, 
les intelligences supérieures n'avaient pas su, mieux 
que la multitude, se préserver de l'étrange exaltation 
qui s'était emparée de tous les esprits. On n'avait pas 
oublié non plus que, cette année, la fête d’Adonis était 
tombée le jour où on avait discuté dans l'assemblée les 
questions relatives à l'armement de la flotte (2): Gette 
coïncidence singulière, les cérémonies funèbres prati= 
quées à cette occasion, les lamentations des femmes 
qu’on avait entendu retentir du haut des toits, c'étaient 
là des signes fâcheux qui ne pouvaient annoncer que 
de grands malheurs. Si, en revanche, on voyait se 
produire des présages moins sinistres, les esprits 
avaient déjà passé par trop d’alternatives de crainte et 
d’illusion, de découragement et d'enthousiasme pour 
qu'ils ne fussent pas condamnés à tomber dans tous 
les pièges que des intrigants habiles allaient tendre à 
des imaginations aussi crédules qu'exaltées. 

Le démos, en effet, fut appelé à concevoir à ce mo- 
ment même des alarmes autrement sérieuses que les 
vagues inquiétudes qui jusqu'alors avaient hanté l'i- 
_ magination populaire. Il se produisit tout à coup un 
évènement extraordinaire, inexplicable ; ce fut la muti- 
lation des Hermès (3). Ces statues se trouvaient en 
grand nombre dans les rues et sur les places d’Athè- 


(1) Plut. V. d’Alc., ch. 17. V. de Nicias, chap. 13. 

(2) Plut. V. d’Alc., ch. 18. V. de Nicias, ch. 13. Plut. se trompe 
en disant que la fête d'Adonis a coïncidé avec le départ de là flotte. 
1] résulte d’un passage d'Aristoph., Lysistrate, v. 389, qu'il s’agit de 
l'assemblée qui a agité les questions relatives à l'armement de la flotte. 
Voir Droysen, déjà cité, p. 164. 

(3) Plut. V. d'Alc., ch. 18. Thucydide, 1. VI, ch. 27, Photius, 
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5 remarquables par leur beauté et leur 


| déjà les croyances d’un autre qe On com- 
ra donc avec quelle surprise et quelle indignation 
héniens contemplèrent le spectacle qui s’offrit à 
regards au matin du 11 mai (1), quand ils virent 
les Hermès de l’Agora renversés ou mutilés par 
mains criminelles. Une seule statue était restée 
acte et semblait avoir échappé comme par miracle à 
rage des profanateurs; c'élait celle qui s'élevait 
vant la maison habitée par Andocide et que le peuple 
“avait surnommée, bien qu'elle fût consacrée par la 
“tribu Egeide, l'Hermès d’Andocide (2). 
* Accompli dans des conditions aussi mystérieuses 
“qu'étranges, ce forfait dépassait en audace eten gravité 
tous les actes sacrilèges qui, à d’autres époques, s’é- 
“taient produits dans la ville. Il était déjà arrivé que 
des jeunes gens, pris de vin, se fussent amusés à muti- 
Jer des statues, mais ces désordres nocturnes n'avaient 
Ἢ toujours provoqué qu'une émotion passagère (3). Cette 
{ois, le grand nombre de statues renversées, le choix 
L él’'Agora comme théâtre du crime, l'entente et la 
 préméditation qui semblaient avoir présidé à l'accom- 
- plissement du sacrilège, toutes ces circonstances 
était faites pour troubler les esprits les plus fermes et 
… les moins accessibles aux terreurs de la superstition (4). 
À ΤΊ ne pouvait plus être question d'attribuer pareil for- 
. faita une bande d’ivrognes en gaieté ; il fallait chercher 


ΕΓ (1) D'après Droysen, le 11 mai, 415 av, 7, Ὁ, 
(2) Plut. V, d'Alc., ch. 21. 

(3) Thucyd., 1, VI, ch, 28. 

(4) Plut, Κ᾽, d'Aic., ch, 18, 
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d’autres explications et, au premier instant, on ne sut 
rien imaginer de mieux que d’en accuser les Corin- 
thiens, en alléguant l'intérêt qu'ils devaient porter à 
Syracuse, une de leurs anciennes colonies (1). Mais 
de tels récits étaient trop invraisemblables pour méri- 
ter la créance de la foule. Thucydide nous apprend, au 
contraire, que le démos ne prit pas si facilement le 
change sur l'affaire des Hermès dans laquelle il erût 
apercevoir « un complot organisé pour bouleverser 
l'État et abolir la démocratie (2). De pareilles craintes 
peuvent nous paraître exagérées ou chimériques. Mais 
elles montrent toujours combien le démos se laissait 
facilement aller aux illusions de la peur, dès qu'il avait 
lieu de croire ses droits souverains en péril. Ge qu'il 
ne faut pas oublier, c’est que l'antiquité a considéré 
comme une atteinte portée aux institutions politiques 
toute entreprise dirigée contre les prescriptions et les 
monuments du culte municipal. Rien de plus naturel 
que les Athéniens eussent vu dans la profanation des 
Hermès un véritable acte de rébellion. À en juger par 
l’audacieux défi que les conspirateurs venaient de jeter 
à la divinité, à quelles entreprises n'’allaient pas être 
exposées la souveraineté du démos et les hbertés pu- 
bliques? Cette fatale idée, une fois qu'elle eût pris ra- 
cine dans l'esprit du peuple souverain, ne devait jamais 
plus abandonner les Athéniens à travers les péripéties 
du procès des Hermocopides. | | 


Il 


11 paraît hots de doute que les premiers coups diri= 


(1) Plut. V. d’Ale., éh. 18. 
(2) Thucyd., 1, VI. éh. 27. Plut. V. d'Alc., ch. 18. 
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“peut s'en convaincre en examinant le véri- 
ctère et l'attitude des personnages politiques 
| rent le principal rôle dans l'instruction relative 
ire des Hermès. On les trouve à ce moment, il 
t vrai, parmi les champions les plus ardents de la 
" no Mae: mais ils appartenaient, en réalité, au parti 
hique. C’étaient des hommes, tels que Pisandre, 
μὴ siclès, Diognète (2); ce dernier, il est vrai, nous 
es , moins connu, mais, quant aux deux autres, il est 
mis de garder des doutes sur la sincérité des mobi- 
s qui, à cette époque, les faisaient agir. Chariclès 
devait siéger plus tard parmi les trente tyrans et se 
montrer le digne collègue de Critias. Quant à Pisan- 
>, on connaît assez la part prépondérante qu'il a prise 
l'institution du gouvernement des Quatre-Cents (3). 
furent ces personnages qui se chargèrent d’endor- 
- mir la méfiance du démos en feignant des craintes pa- 
_triotiques et en prenant l'initiative des mesures les plus 
propres, en apparence, pour arriver à la découverte des 
. coupables. C'était pour eux le meilleur moyen de gar- 
. der en main la direction de l'affaire et de parer aux 
. éventualités qui ne pouvaient pas manquer de surgir 
au cours du procès des Hermocopides. 
En effet, à la nouvelle des événements qui s'étaient 
… passés dans la nuit du 10 au 11 mai, le sénat s'était 
réuni pour délibérer sur les mesures qu'il importait de 
…— prendre. Mais ce corps politique ne savait jamais à 
— quel parti se résoudre sans avoir d'abord consulté le 
᾿ς démos. Dans cette circonstance, ce fut un malheur pour 
Athènes que ce manque d'indépendance et d'initiative 
chez les premiers magistrats de la république. Ils ne 


up 


(y Tsocrate, De Bigis, ch. 2 et 3. 
(2) Thucyd., 1. VII, ch. 20, Chariclès comimande une escadre en 
᾿ς 413, Voir aussi ch. 26. Xénophon, Helléniques, 11, 3, ἃ, Mémoires, 
M 1,2, 31. Aristote, Pol, V. 

(3) Thucyd,, 1, VII, ch; 60 οἱ 90, 


196 | ROBERT DE TASCHER, 


surent rien imaginer de mieux que de convoquer le 
peuple à une assemblée extraordinaire qui devait se te- 
nir le jour même. C'était précipiter les SVÉO RES vers 
une catastrophe inévitable. 

Sur la proposition de Pisandre, l'assemblée adopta 


une série de mesures qui semblaient convenir aux cir- 


constances. Le sénat reçut pleins pouvoirs pour ins- 
truire l’affaire ; un prix de dix mille drachmes fut pro- 
mis pour la découverte des coupables et on désigna 
trois magistrats enquêteurs qui furent Pisandre, Gr 
riclès et Diognète (1). 


Contrairement à l'attente du public, ces τερον ὧν “4 


ne produisirent aucun résultat immédiat. Les assem- 
blées publiques se succédèrent à peu de jours d'inter- 
valle (2). Mais aucune révélation ne vint dissiper les 
ténèbres qui semblaient s’appesantir tous les jours da- 
vantage sur l'affaire des Hermès. Les ennemis d'Alci- 
biade avaient espéré, sans doute, qu’à la première nou- 
velle du forfait son nom serait jeté en pâture à 
l’indignation de la foule. Mais ils durent cependant re- 
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connaître qu’ils avaient trop présumé de la crédulité 


du démos. Comment, en effet, persuader à des imagi- 
nations, même athéniennes et si exaltées qu'elles fus- 
sent, que le futur conquérant de la Sicile eût préludé à 
cette formidable entreprise par la destruction de quel- 
ques innocentes statues? En ne‘visant que le cas spé- 
ΟἾΔ] de la profanation des Hermès, le décret du peuple 
n'avait ouvert qu'un champ limité aux délations qui 
pouvaient être dirigées contre Alcibiade. Il fallait pou- 
voir l’accabler sous des accusations plus formelles et 
moins invraisemblables et, dans ce but, le démagogue 


(1) Andocide, Dé mysteriis (traduct. et comment. par A. G. Bec- 
ker, 1832). Voir p. 159, 164 et 165. Plut., V. d'Aic., ch. 18. Thucyd., 
1. VI, ch. 27. Sur les pleins pouvoirs du sénat, Andocide, p. 154. — 
Diognète comme magistrat enquêteur, p. 154. Pisandre et Chariclès 
nommés magistrats enquêteurs, p, 162 et 164.. 

(2) Plut., V. d'Alc., ch. 18, 
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onyme (4) proposa au peuple l'adoption d'un second 
cret aux termes duquel tout individu, citoyen, métè- 
e ou esclave, ayant eu connaissance de quelque sa- 
rilège commis, était invité à le dénoncer sur l'heure 

1 s crainte d'être Ἰληα αι. Pour la VAIO de faits 


S En adoptant une ὁ δρόμο mesure, les Athéniens ne 
prévoyaient guère qu’elle dût avoir les plus redoutables 
. conséquences. Conformes à la légalité et autorisées par 
- des précédents, de telles dispositions s'étaient mon- 
. trées jadis et dans des cas semblables efficaces et ap- 
| propriées aux circonstances. Mais les temps avaient 
3 changé à Athènes. Le sycophantisme avait fait des 
A progrès effrayants, et n’était-ce pas l’encourager à tout 
- oser désormais en plaçant ses plus audacieuses entre- 
- prises sous l’égide de la loi? Ce fatal décret assurait 
- l'impunité aux dénonciations les plus étendues; il ne 
spécifiait aucun cas et les termes en étaient si vagues 
qu'il embrassait sans distinction tous les actes d’im- 
piété commis à n'importe quelle époque. Mesure dan- 
gereuse à un moment où l’incrédulité avait fait à Athè- 
nes des mœurs politiques nouvelles. La lutte entre les 
factions était devenue une véritable mêlée où l’achar- 
nement de part et d'autre égalait l'audace et l’immora- 
lité dans le choix des moyens mis en œuvre pour acca- 
bler ses adversaires (3). Comme on le verra bientôt, 
le procès des Hermocopides n’a été qu’un procès poli- 
tique. 11 a servi de prétexte aux représailles que des 
adversaires impitoyables ont exercées les uns contre 
les autres, de complicité avec la démocratie athénienne. 
Les consciences ne s’émurent pas au spectacle d'un 


(1) Andocide, De myst., p. 159. Sur Cléonyme, Aristoph Pan,., 
᾿ς γι, 074, — Guépes, v. 19 et 593, — Id., v, 290. 

(2) Thucyd., L. VI, ch. 97 

…. (3) Thucyd., 1, ΠῚ, ch, 82, . 
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forfait qui, à d'autres époques, eût jeté la terreur dans 
toutes les âmes; les passions, les intérêts seuls s'agi- 
tèrent ; on resta indifférent à l’outrage fait à la divinité 
pour n'y voir toujours que l'indice d’un complot dirigé 
contre la démocratie. Aussi, loin de susciter une pére 
sécution religieuse, les mesures en question n'eurent- 


elles d'autre effet que de produire un mouvement püre- 
ment politique. Il ne sé trouva que quelques prêtres à 


Athènés pour appeler sur la tête des coupables la ven. 


geance divine, mais dans ces sacrilègés chargés de leurs 


impuissantes malédictions, l'historien ne verra qué dés 
antagonistes politiques acharnés à s’entre détruiré sous 


le masque de la religion. 

Depuis le forfait accompli dans la nuit du 10 au 
11 mai, plusieurs semaines s'étaient écoulées et on 
était arrivé aux (1) premiers jours du mois de juin, 
époque qui avait été fixée pour le départ de là flotte, 


Tous les préparatifs étant achevés, il ne restait Ὁ 
plus qu'à procéder à l'émbarquement des troupes. Le 
vaisseau amiral du Lamachos se trouvait déjà mouillé 


hors du Pirée prêt à appareiller au premier signal, A 
la veille de prendre le commandement de l’armée, les 
généraux en chef se présentèrent encore une fois de: 
vant l'assemblée du peuple convoqué dans le but de 
recevoir leurs adieux ét leurs dernières communicas 
tions. Ce fût alors qu’un certain Pythonicos demanda 
la parole : « Athéniens, dit-il, vous allez envoyer en 
Sicile la flotte la plus considérablé qui soit jamais 8015 
tie de vos arsenaux, mais, Sans vous en douter, vous 
appelez sur vos télés ün grand malheur. Alcibiade, 
votre général, à célébré les mystères, en compagnie de 
sés amis, dans la maison d’un citoyen; appelez à 
comparaître devant vous un esclave appartenant à un 
des hommes ici présents; interrogez-le et 1] vous ra- 
contera, bien qu'il ne soit pas inilié, toutes les cérémo- 


(1) Le 19 juin, d’après Droysen. 
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. Alcibiade, on le suppose, se hâta de phètester contes 
de pareilles imputations, mais 588 paroles dûrent se 
rdre au milieu du tumulte causé par la déclaration 
jrévüe de Pythonicos. Après avoir fait éloigner les 
yens qui n'étaient pas initiés aux mystères, les 
prytanes coururent chercher eux-mêmes l’esclave dont 
il avait été question et ils amenèrent devant les magis- 
… traits énquêteurs un certain Andromachos au service du 
- citoyen Polémarque. Après qu'il eût reçu l'assurance 
. de l'impunité, il n'hésita pas à déclarer qu’on avait 
célébré les mystères dans la maison de Polytion; 
. qu'Alcibiade, Niciäde, Meletos avaient été ceux qui les 
avaient parodiés; que d’autres individus y avaient 
_ assisté comme spectateurs parmi lesquels se trouvaient 
_ Je joueur de flute Hikesios et des esclaves (2). 

… C’est ainsi que 16 premier pas fût fait dans la voié si 
dangereuse de la délation. Les langues semblent s’être 
déliées tout à coup, et les Athéniens allaient avoir le 
choix entre les dénonciations les plus divérses et les 
plus contradictoires. Le métèque Teucros, ayant pris 
peur à la nouvelle répandue en ville de la mutilation des 
. Hermès, s'était réfugié à Mégare. Une fois qu'il se 
crût en sûreté, il fit savoir au Sénat qu'au prix de l’ima 
punité il élait prêt à dire ce qu'il savait au sujet de 
l'affaire des Hermès ét sur celle dés mystèrés qu'il 
devait connaître d'autant mieux qu'il comptuit lui: 
mêmé parmi les coupables. En effet, après avoir reçu 
par dés envoyés du Sénat la promesse de l'impunité, il 
vint à Athènes οἱ livra à la justice les noms dé ses 


(1) Andocide, De Myst., p. 153. Thucyd., 1, VI, ch, 38, 

(2) And, De Myst., p. 154. Les citoyens dénoncés par Androma- 
chos s'appélaient : Alcibiäde, Niciade, Melétos, Archebiadé, Archip- 
pos, Diogène, Polystratôs, Aristomène, Jonins, Pañaitios, tous rélisi 
sirent à s'échapper, sauf Polystratôs qui fût mis à mort, And, p: 153 
et 151, 
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complices (1). Il commença par s’accuser lui-même 
d’avoir célébré les mystères et dénonça, en outre, un . 
nombre considérable de citoyens, les uns pour avoir … 


participé à ce dernier sacrilège, les autres comme cou- 
pables de la mutilation des Hermès. Parmi ces derniers 


se trouvait Euphiletos, membre d’une hétairie bien 


connue à Athènes et dont il sera encore question dans 


le cours de ce récit. La plupart des malheureux dénon- 


cés par Teucros réussirent à prendre la fuite. D'autres 
plus confiants restèrent, furent arrêtés. et. mis à 
mort. 


Teucros n'avait pas parlé d’Alcibiade, Mais il allait 


être question de lui dans une dénonciation faile par 


Agariste, devenue l'épouse d'Alcmæonide après avoir. 


été mariée à Damon. Elle déclara qu'Alcibiade avait 


l'habitude de célébrer les mystères dans une maison 


appartenant à Charmide, près du temple de Jupiter 
Olympien, en compagnie de ses amis, parmi lesquels 
elle nomma Axiochos et Adeiïimantos. Ceux-ci, d’ail- 
leurs, furent assez heureux pour se soustraire par la 
fuite au sort qui les attendait. 

Enfin, Lydos, esclave de Phereclès de Themakeos, 
vint accuser son maître d’avoir célébré les mystères 
dans sa maison. Parmi les personnes qu'il déclara y 
avoir assisté, il désigna, entre autres, Leogoras, père 
 d’Andocide, en ajoutant que le premier avait dormi, 
pendant la cérémonie, enveloppé dans son manteau. 
Leogoras était un vieillard de quatre-vingts ans. Mais 
il montra dans ces circonstances critiques un courage 
supérieur à celui de ses compagnons, Ceux-ci ne son- 
gèrent qu’à la fuite, mais Léogoras resta à Athènes 
sur les instances de son fils et de ses amis et consentit 


(1) Andoc. De Myst., p. 153 et 154. Comme coupables de la célé- 
bration des mystères : Phaidros, Gniphonides, Isonomos, Hephaisto- 
doros, Kephisodoros, Diognetos, Smindyrides, Philocrates, Antiphon, 
Tisarchos et Pantaclès, 
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fortune, rare à cette époque, de se tirer sain et 
sauf » .:.. 

On comprendra facilement quel trouble et quelles 
_ inquiétudes ces dénonciations durent répandre dans 
_ tous les rangs de la société athénienne. On était assez 
habitué, il est vrai, aux procédés des sycophantes et 
ΟΠ on savait à quoi s'en tenir au sujet des accusatiors 
 d’impiété qui, dans les luttes politiques, remplissaient 
l'office de machines de guerre. Mais on n'avait jamais 
vu, cependant, la fureur de la délation sévir avec une 
telle intensité en faisant un si grand nombre de victi- 


elles appartenaient pour la plupart à l'aristocratie et 
au parti oligarchique. Les membres de ce parti sem- 
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persécution dont, d'après notre récit, ils venaient de 
_ donner eux-mêmes le signal. Ce qu'il y a de contradic- 
toire dans un pareil fait s’éclaircira peut-être dans le 
cours de nos recherches. Il suffit de constater, pour le 
moment, que les adversaires d'Alcibiade n'avaient 
nullement atteint leur but. Leurs machinations n’a- 
vaient produit d'autre résultat que de jeter le désordre 
dans leurs propres rangs. Alcibiade n'avait pas songé 
un instant à prendre la fuite, comme ils auraient pu 
l'espérer. Il fallait évidemment faire un pas de plus et 
provoquer sa mise en accusation. En sa qualité de stra- 
tège, il n'avait eu rien à redouter jusqu'à ce moment des 
poursuites dirigées contre les auteurs de la profanation 
des mystères et de la destruction des Hermès. A l’é- 
gard de ces individus, la procédure ordinaire avait pu 
suivre son cours et la γραφὴ ἀσεβείας recevoir ses effets 
immédiats. Mais pour faire d’Alcibiade un accusé, il 
était indispensable qu'il fût révoqué de ses fonctions 
par un décret du peuple et voilà ce que ses ennemis 
allaient demander au démos. 
Pour arriver à ce but, ils avaient à choisir entre 
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courir les chances d'un procès criminel dont il eût 


mes. Par une singularité, en apparence, inexplicable,. 


blent avoir été les premiers à subir les effets d’une 
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deux moyens également efficaces que la législation en 
vigueur mettait à la disposition de leurs implacables 
rancunes. Ils pouvaient attendre l’époque de « l’epi- 
cheirotonie », opération qui se renouvelait à la pre- 
mière assemblée de chaque prytanie et en vertu de 
laquelle le peuple était appelé à formuler son avis sur 
la conduite des fonctionnaires publics, Mais le temps 
pressait et les ennemis d’Alcibiade aimèrent mieux 
avoir recours à une « eisangelie », instance d'une 
forme spéciale dont ils pouvaient espérer des résultats 
plus prompts et plus certains (1). 

L’ « eisangelie » dirigée contre Alcibiade fut ptès 
sentée au Sénat par Androclès, un des plus fouguëèux 
démagogues de cette époque (2). Elle était conçue en 
ces termes : « Alcibiade, fils de Clinias, de Skambo= 
nide, est accusé d’avoir réuni une hétairie pour intro 
duire des nouveautés dans l'État et d’avoir célébré les 
mystères en compagnie de ses amis dans la maison de 
Polytion, » Comme on le voit, on s'était borné à re: 
produire la délation de l’esclave Andromachos, mais 
ΘΠ y ajoutant des imputations propres à frapper les 
esprits, Formulée en ces termes, l'accusation avait 
toutes les chances pour surexciter des imaginations 
athéniennes, toujours si promptes à prendre feu à la 
seulé idée d’un retour possible de la tyrannie. Les 
délations d'Andromachos et d’Agariste venaient de 
fournir un nouvel aliment aux soupçons qui, dépuis si 
longtemps, planaient sur Alcibiade. Ses ennemis al 
laient répétant partout, dit Thucydide (8), que « la 
célébration des mystères δὺ la mutilation des Hermès 
pouvaient bien être son ouvrage et qu’elles avaient pour 


(1) Der Attische Process. 

(2; Plut.; V, d'Alcib., ch, 19, Plut. confond les deux « eisange= 
lies » présentées contre Alc., celle d'Androclès et celle de Thessalos 
qui ne se produisit qu'à l’époque où il n’était plus à Afhènes. Voir à 
ce sujet Droysen et Isocrate, De Bigis, p. 868. 

(3) Thucyd, L VI, ch. 28, 
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t le renversement de la démocratie. » Alcibiade avait 
out à redouter de cé travail souterrain des hétairies 
qui lentément creusaient le sol sous ses pieds, sans 
qu'il put voir encore l’abîme où il allait tomber. Mais 
sès adversaires venaient de jeter le masque ; accusé 
. devant le peuplé, il allait trouver, enlin, l’occasion de 
_ se justifier et de repousser des attaques moins dange- 
._  reuses pour lui que cette guerre d’intrigues anonymes 
. ét de machinations ténébreuses. Le démos, en effet, 
| avait été convoqué par les soins du Sénat à une as- 
semblée extraordinaire. Les débats s'ouvrirent sur la 
question de savoir s’il y avait lieu d’accuellir ou de 
rejeter l’acte d'accusation présenté par Androclès (1). 

Alcibiade 86 défendit avec autant de courage que 
d'habileté. Il élait le premier, dit-il, à réclamer une 
enquête sérieuse sur la part qu'il pouvait avoir prise 
aux événements qui vénaient de se passer. Il demanda 
seulément que l'enquête eût lieu avant le départ de la 
flotte, Il supplia le démos de ne pas le laisser partir 
sans le juger et sans lui donner le moyen de confondre 
ses accusateurs, S'il était coupable, il était prêt à su- 
bir la peine de ses crimes; mais déclaré innocent, il 
démandait à rester à la tête de ses troupes. 

Les Athéniens s'étaient rendus à l'assemblée avec 
les sentiments les plus hostiles à l'égard d'Alcibiade. 
Muis quand ils 86 trouvèrent en su présence, ils ne vie 
rént plus en lui que l’objet de leurs anciennes prédi- 
lections. Le revirement des esprits en sa faveur fut si 
spontané et si complet, qu'il ne pouvait plus être ques 
tion dé traîner devant des juges un homme encore si 
manifestement protégé par les faveurs du démos, 
; L'armée, d'ailleurs, composée en grand nombre de ses 
partisans, commençait à donner des signes d'impa- 
À tience et, ainsi qu’on venait de l’apprendrte, les troupes 
ÿ de Mantinée et d'Argos refusaient de marcher autre- 


(1) Isocrate, De Bigis, p, 808, 
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ment que sous ses ordres. Un acquittement paraissait 
certain et, dans de telles conditions, mieux valait en- 
core empêcher le démos d'accepter l’« eisangelie ». Les 
adversaires d’Alcibiade chargèrent de ce soin des 
orateurs qui ne passaient pas pour lui être hostiles, 
mais qui en réalité, nourrissaient à son égard des ran- 
cunes secrètes qu'ils étaient impatients de satisfaire. Ils 
prirent à tâche de démontrer au peuple qu'il était 
mauvais, après tout, de poursuivre un général en chef 
au moment où il allait entrer en campagne à la tête 
d’une armée considérable ; qu’il y avait folie à perdre 
un temps précieux dans les circonstances où l’on se 
trouvait et qu'il fallait, au contraire, hâter son départ 
en ajournant à la fin de la campagne le moment où il 
aurait à se justifier devant le démos. | 

Alcibiade, on doit le comprendre, sût mesurer d’un. 
coup d’æil toute l'étendue du danger qu'il allait courir, 
si, pendant son absence, il était exposé à rester en. 
butte aux diffamations systématiques de ses adversai- 
. res, et si, à son retour, il avait à plaider sa cause devant 
tout un peuple qui, à force de préventions, ne verrait 
plus en lui qu’un coupable. Pour parer ce coup, il fit 
un suprême effort : « On n’a jamais vu, dit-il, qu'un 
général appelé à exercer un commandement et à diri- 
ger des opérations militaires pût demeurer sous le 
coup d’une accusation capitale. Il fallait qu’on le mit 
en jugement et qu'on 16 condamnäât, s'il était coupable, 
mais s’il parvenait à se justifier, et il était sûr d'y réus- 
sir, il devait quitter Athènes la tête haute et l’âme en 
paix, sans être obsédé par la crainte des calomnies 
que des sycophantes s’enhardiraient plus que jamais 
à répandre sur son compte quand 11 ne serait plus là 
pour les réduire au silence » (1). 

Mais le démos resta sourd aux avertissements de 
cette voix prophétique. Il décida qu’Alcibiade partirait 


(1) Thucyd., 1. VI, ch. 29 et 60; Plut, V. d’Alcib., ch. 19 et 20, 
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avec les autres généraux et que le jugement sur l’af- 
faire des mystères serait ajourné à l’époque de son re- 
tour. C’est ainsi que ses ennemis triomphèrent ; mais, 
._ enleur donnant gain de cause, les Athéniens ne se doutè- 
. rentguère qu’ils venaient de prononcer surleurs propres 
_ destinées, ainsi que sur le sort réservé à l'expédition 
de Sicile. Il faut les plaindre d’avoir poussé la légèreté 
_ et l’aveuglement jusqu’à enlever à cette entreprise le 

peu de chances sérieuses qu'elle avait de réussir, En 
se jetant dans une pareille aventure, ils n'avaient pas 
pu fermer les yeux, cependant, sur les difficultés d’une 
expédition en vue de laquelle ils venaient de décréter 
l'armement de la flotte la plus considérable qui fût 
jamais sortie de leurs arsenaux. Il n’y avait à Athènes 
qu'un seul homme capable de diriger pareille entre- 
prise; c'était Alcibiade et, tout en lui confiant les des- 
tinées de la République, les Athéniens n'avaient pas 
eu le courage de le condamner ou de l’absoudre. Ils 
s'étaient imaginé, dans leur folle présomption, qu'il 
leur appartiendrait de fixer le jour et l'heure où Alci- 
biade aurait à comparaître devant leur tribunal. Mais 
ils avaient fait leur compte sans ses ennemis, les hé- 
tairistes, qui allaient avoir trop beau jeu pour lâcher 
leur proie. En rappelant Alcibiade au cours de l’expé- 
dition, le démos fit preuve de la même légèreté coupa- 
ble qu’il avait mise à le laisser partir sans rien décider 
sur son sort, Certes, en restant à la tête de l’armée, 
Alcibiade n’eût pas, plus qu’un autre, pu conquérir la 
Sicile. Il n’était donné à aucune puissance humaine de 
vaincre les obstacles que la nature même semble avoir 
opposés à la domination d'Athènes dans ces parages. 
Mais il est permis d'affirmer qu'il eut fait un plus 
judicieux emploi que Nicias et Lamachos des forces 
immenses mises à sa disposition et qui, après son 
départ, demeurèrent à la merci des terreurs supers- 
titieuses de l’un et des folles témérités de l’autre. 
Il eut du moins détourné de l'armée la catastrophe 
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finale qui devait l’engloutir avec la fortune d'Athènes. 

Alcibiade était-il réellement coupable ? Question em- 
barrassante, d'autant que les auteurs anciens ont gardé 
à cet égard un silence prudent. Il s’agit de distinguer, 
croyons-nous, entre les faits qu’il est permis de laisser 
à sa charge et ceux qu'il sera bon d'attribuer à l'esprit 
inventif et à l'ingénieuse perversité de ses adversaires. 

Pour ce qui est de l'affaire des mystères, ceux-ci ont 
pu se trouver par hasard d'accord avec la réalité des 
faits. Plutarque (1) parle des alarmes d’Alcibiade et 
des membres de son hétairie quand ils eurent à se jus- 
tifier devant le peuple du crime dont 115 étaient accus 
565. Alcibiade n’essaie pas de réfuter les imputations 
de ses ennemis. Il se borne, comme on l’a vu, à deman- 
der une enquête. Il était évidemment plus habile de 
placer la question sur ce terrain que d'entreprendre, 
séance tenante, une justification peut-être difficile dont 
l’insuccès eût tout compromis. Mais s’il se savait cou- 
pable, dira-t-on, qu'avait-il à espérer d'une enquête 
dont l'issue pouvait lui être fatale? Il devait, au con- 
traire, être bien sûr de son innocence pour oser provo= 
quer de nouvelles investigations sur des faits que l’o- 
pinion publique n'était déjà que tro» disposée à mettre 
à sa charge. Voilà précisément l'erreur. Alcibiade con- 
naissait tous les avantages de sa position; l’armée était 
pour lui et il savait pouvoir compter sur son affection ; 
le peuple flottait encore à son égard entre des senti- 


ments contradictoires, il est vrai, mais ses dispositions 


lui étaient plus favorables qu'hostiles. N'avait-il pas 
aussi l'appui de son hétairie composée d'hommes jeu- 
nes et entreprenants qui ont laissé dans l’histoire d'A: 
thènes maint témoignage de leur activité? La demande 
d’une enquête semble avoir été de la part d’Alcibiade 
un coup d’audace et on serait mal venu, croyons-nous, 
à vouloir tirer de ce fait un argument en sa faveur, 


(1) Plut.; V. d'Ale., ch, 19, 
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_ ste avoir gagné toutes les têtes. De pareils de 


d'impiété n'étaient pas rares à Athènes et, tel que l'on 
connaît Alcibiade, il n'était pas homme à reculer de- 


_  vant l’accomplissement d’un sacrilège. De tout temps 


il s'était fait un jeu de toutes les lois divines et humai- 
nes et aucun scrupule ne l'avait arrêlé quand il s'était 


_ plu à faire servir les vases sacrés de l’Acropole à son 


usage personnel. À défaut de preuves positives, ce qui 
parle contre Alcibiade, c’est sa vie dissipée et licen- 
cieuse, c’est tout un passé plein d'actes d’impiété et de 
violence. A quels excès ne devait-il pas se laisser en- 


traîner quand, libre de toute contrainte, au milieu des 


applaudissements de ses amis et de ses admirateurs, 
sa nature venait à s’exalter jusqu'au délire de l'ivresse ? 

Mais si, sous ce rapport, on peut croire à sa culpa- 
bilité, on se trouvera d'autant plus à l’aise pour le dé- 
gager des autres calomnies de ses adversaires. Com- 
ment s’imaginer qu'il ait pu participer à la mutilation 
des Hermès? Il faudrait supposer que, dans un accès 
de folie, il eût pris à tâche de ruiner les projets les plus 
chers à son ambition. Alcibiade se savait entouré d’en- 
nemis implacables et il avait pu se convaincre à quel 
degré d’exaspération ils en étaient arrivés. Certes, il ne 
se serait pas oublié au point de prêter le flanc à leurs 
attaques à la veille de son départ pour la Sicile et quand 
de si puissantes considérations lui faisaient un devoir 
de régler sa conduite sur l'importance de ses desseins. 
A ce moment il ne songeait pas plus à renverser des 
Hermès qu'à conspirer contre la démocratie dans la- 
quelle il voÿait l'instrument de sa grandeur future. 
L'accusation tombe d'elle-même à force d'invraisem- 
blance ἡ elle était absurde, mais à la façon dont elle avait 
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fini par s'imposer à l'opinion publique, on ne saurait 


assez admirer avec quel art infernal les esprits avaient 
été préparés à accueillir les rumeurs les plus ΜΕΝ 
qui circulaient sur le compte d’Alcibiade. 


Mais celui-ci n’a pas été le seul que l’on dût plaindre à 


d'avoir rencontré à cette époque des ennemis aussi peu 
scrupuleux qu'impitoyables. D'autres victimes encore 
ont partagé sa mauvaise fortune. On veut parler ici des 
individus dénoncés et poursuivis pendant le cours du 
procès des Hermocopides et dont la plupart apparte- 
naient, comme on l’a déjà fait remarquer, au partiaris- 
tocratique. Les recherches auxquelles on s’est livré à 
ce sujet paraissent assez concluantes pour ne pas lais- 
ser de doute sur la situation sociale, ainsi que sur les 
tendances politiques de la plupart des accusés (1). Si 
l’on se rappelle la part active et prépondérante que 
nous leur avons attribuée dans les événéments en ques- 
tion, cette découverte ne laisse pas de causer quelque 
embarras. Mais 1] importe de ne pas oublier à ce sujet 
que le parti oligarchique, te] qu’il existait à cette épo- 
que, n’était pas ce qu'il a été quelques années plus tard. 


Comme on l’a déjà dit ailleurs, composé d'éléments dé- 


sunis et disparates, il se trouvait encore en voie de 
formation, et ce ne fut qu'après avoir fait appel aux 
efforts de tous ses membres dans sa lutte contre Alci- 
biade qu'il ἃ été amené a se donner une organisation 
assez puissante pour pouvoir renverser la démocratie. 
Les hétairies oligarchiques avaient gardé encore à cette 
époque, chacune, avec sa liberté, l'indépendance de ses 
mouvements, et elles étaient loin d'agir avec ensemble 
sous les ordres d’un chef unique et expérimenté. Ge 
manque de direction n’était pas sans avoir ses incon- 
vénients et ses dangers. Il existait autant de foyers 
d'intrigue que d'hétairies et il pouvait arriver que l’une 


(1) Guillaume Roscher. Leben, Werk τε, Zeitalter des Tukydides, 
p. 427. 
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ἘΠῚ procédé à l'exécution des mesures 
adoptées en dehors de la connaissance et 
des autres associations ; faute d’être aver- 


5. des machinations dont elles n’avaient pas élé 
en état de prévoir ni de calculer les effets. 

s on pourrait encore assigner une autre cause 
mécomptes et aux embarras du parti oligarchique. 
ἃ fait, il nous semble, la part trop restreinte aux 
agogues dans tous les faits qui concernent le pro- 
es Hermocopides. Ils ont dû y tenir une place plus 
onsidérable qu’on le suppose généralement, et, si l’on 
t s’en rapporter au témoignage de leur principale 
victime, il n’est pas possible de ne pas constater l'impor- 
tance de leur rôle et de leurs efforts dans toutes les 
entreprises dirigées contre Alcibiade (1). Ce dernier, 
du moins, est resté convaincu qu'il devait son exil et 
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565 malheurs aux machinations des démagogues et cet 
… aveu suffirait pour montrer combien les Androclès et 
- les Cléonyme ont pu acquérir d'influence et de pouvoir 
en affectant de prendre en main la protection des inté- 
rêts populaires. 115 n’ont pas dû être assez aveugles ni 
- assez imprudents pour s’allier aux partisans de l'oli- 
… garchie dans l'unique but de se faire les exécuteurs de 
… leur volonté et de leurs desseins, Une pareille coalition 
ne met jamais un terme à la lutte entre deux partis; 
“ mais il en résulte le plus souvent un état de paix ap- 
- parente, ainsi que d’hostilités sourdes dont ils savent 
profiter pour se susciter l’un à l’autre de nouvelles diffi- 
… cultés. En pénétrant les secrètes pensées de leurs alliés, 
… les démagogues n'ont pas dû tarder à entrevoir le but 
ñ vers lequel allaient tendre tous leurs efforts le jour où 
… ils auraient triomphé d’Alcibiade comme du principal 
… obstacle à leurs desseins. Ils avaient donc tout intérêt 


* 


TER 


(1) Les passages à l'appui, Thüucyd., 1, VI, ch. 15, 28, 89; et 
M À. VIII, ch. 47. 
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à ne pas laisser le parti oligarchique s'organiser et se 
fortifier en vue de conquérir le pouvoir. Un évènement, 
tel que le procès des Hermocopides, leur offrait le 
moyen de s'opposer à des manœuvres contre lesquelles 
ils auraient à lutter plus tard dans des conditions peut- 
être moins favorables. Il était de bonne guerre de 
retourner contre des alliés d’un jour l'arme destinée à 
frapper Alcibiade, et il est permis de supposer qu'ils 
surent en faire un bon usage en jetant le trouble et le 
désordre dans les rangs du parti oligarchique. 


III 


Ainsi qu’Alcibiade l’avait prédit, après son départ, ses 
ennemis se remirent à l’œuvre, plus ardents et plus 
impitoyables que jamais, en continuant d'agiter les 
esprits par le récit des périls qui allaient fondre sur la 
démocratie. A les en croire, il fallait s'attendre à l’ex- 
plosion d’un mouvement révolutionnaire et même au 
retour toujours possible de la tyrannie; l'âme d’un 
pareil complot ne pouvait être qu’Alcibiade. Pisandre 
_ et Chariclès ne se firent pas faute de souffler sur le feu 
et ils s’empressèrent de livrer à la connaissance du 
public ce qu'ils prétendaient avoir appris au sujet d'une 
vaste conspiration qui ne visait à rien moins qu'au 
renversement de la démocratie. Les derniers évène- 
ments, disaient-ils, ne pouvaient pas être l'ouvrage 
d'un petit nombre de conjurés; raison de plus pour 
poursuivre avec énergie l'enquête sur des faits qui, 
jusqu’à ce jour, était restés dans l'ombre. 

Les esprits, à Athènes, avaient fini par s'’exaspérer en 
présence de ce redoutable inconnu qu'il n’était donné à 
personne de saisir, mais qui, à coup sûr, devait ren« 
fermer de graves périls pour les libertés publiques. ἃ 


e , les Athéniens en étaient arrivés à ce ui de 

| moral où la foule n'accorde plus de créance 
ὑππιηουτο les plus invraisemblables. Par une 
incidence singulière, le bruit s'était répandu dans la 
pa les amis d’Alcibiade avaient tenté à Argos un 
vement insurrectionnel, mais que 16 complot avait 
té découvert et les conjurés mis à mort. On apprit, en 
ême temps, qu'un corps de troupes spartiates s'était 
ancé jusqu’à l'isthme à la suite de quelque intelli- 
nce avec les Béotiens. On voulut se persuader qu’Al- 
cibiade avait conspiré avec les oligarchies étrangères 
_ et que celles-ci s'apprêtaient à venir au secours des 
- conjurés athéniens. C'était plus qu'il ne fallait, on doit 
— Je comprendre, pour pousser jusqu'au délire l'égare- 
᾿ς ment de la foule. Les alarmes les plus folles s’emparè- 
… rent du démos, et, comme la peur rend toujours cruel, 
Γ΄ es otages d’Argos eurent les premiers à subir les 
…. eflets de la vengeance populaire. Ces malheureux 
- avaient été internés, depuis la dernière guerre, dans les 
. îles de l’Archipel, comme appartenant au parti oligar- 
chique de leur ville. Ils furent livrés à la populace 
- d'Argos qui les massacra. Les parents et les amis 
᾿ς d'Alcibiade à Athènes, ne durent, sans doute, qu'à un 
. prompt emprisonnement d'échapper à pareil sort. Dans 
son aveuglement, la foule voyait partout des conspira- 
- (teurs. En peu de jours, les arrestations se multipliè- 
᾿ς rent au point que, dans la crainte d'en être victime, 
- personne n'osait plus se montrer sur la place publique. 
Quand au signal donné pour la convocation des séna- 
teurs à l'hôtel de ville, on les voyait traverser les rues 
en hâlant le pas, aussitôt tous les groupes se disper- 
᾿ς saient et chacun d'aller s'enfermer dans sa maison pour 
… échapper aux chances d'une incarcération arbitraire 
᾿ς qui, à ce moment, faisait trembler les plus braves. 
Jamais Athènes n'avait eu à traverser de plus mau- 
vais jours, οἱ les auteurs de celle conflagralion pou 
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vaient s’applaudir à la pensée qu'Alcibiade allait ape 
raître au milieu des flammes qu’ils avaient allumées. 


ΤΙ paraissait irrévocablement perdu et on agitait déjà 


la question de son rappel, quand un évènement im- 
prévu fit suspendre cette mesure et vint ajouter en 
core à l’effervescence et à l'anxiété des esprits (4). 

Le sénat, en effet, avait reçu une dénonciation qui 
paraissait de la plus haute importance et en vertu de 
laquelle un citoyen du nom de Dioclide se faisait fort 
de désigner tous les individus coupables d’avoir mutilé 
les Hermès dans la nuit du 10 au 11 mai. Il avait com= 


mencé par déclarer qu'il s'agissait d’un vaste complot Ὁ 


qui ne comptait pas moins de trois cents conjurés. Ap- 
pelé à s'expliquer sur les circonstances qui l'avaient 
conduit à cette découverte, voici ce qu'il raconta à 
peu près devant le sénat et les magistrats enquêé- 
teurs (2). 

Ayant eu une affaire à régler au Laurium, c'était 
précisément à l’époque de la mutilation des Hermès, il 
s'était levé avant le jour, trompé par l'éclat de la pleine 
lune qu'il avait pris pour la première lueur de l'aube. 
Néanmoins, il s'était mis en route, mais arrivé au 
théâtre de Bacchus, il avait vu venir un grand nombre 
d'individus qui semblaient se diriger de l'Odéon vers 
l'orchestre ; saisi de peur, il s'était blotti dans l'ombre, 
entre une colonne et le piédestal de la statue de Stra- 
tège, en bronze; de cette cachette, il avait pu observer 
ces individus qui, au nombre de trois cents, s'étaient 
divisés par groupes, mais, grâce à l'éclat de la lune, il 
avait pu reconnaître les traits de chacun d’entre eux. 
Il s'était ensuite rendu au Laurium et ce ne fût que le 
lendemain qu’il avait entendu parler de la mutilation 
des Hermès. L'idée lui était venue aussitôt que les 


(1) Thucyd., 1, 11, cn. 53, 60, 61: Andocide, De Myst., p. 162; 
Id., De reditu, p. 138; Isocrate, De Bigis, ch. 8. 
(2) Andocide, De Myst., p. 163 et suiv. 
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qu’il avait vus la nuit précédente pouvaient 
ir été les auteurs du forfait. Une fois de retour 


la découverte des coupables, il s'était rendu à 
D Βαρβῥμδμ, fils de Callias, qu’il avait 
ouvé dans son atelier et, l'ayant entraîné dans le 
m nple d'Héphæstos, il lui avait déclaré qu'il l'avait 
connu dans la nuit du crime, lui et tous ses compli- 
s; mais qu'il aimait encore mieux prendre leur ar- 
nt que celui du gouvernement, si on était disposé à 
aid en ami. Euphémos l'avait fortement encou- 
ragé dans cette idée et l'avait invité à aller avec lui 
chez Léogoras pour traiter de cette affaire avec Ando- 
᾿ cide et ceux qui avaient intérêt à s’en occuper. C'était 
. là ce qu’il avait fait le lendemain. S'étant présenté à la 
… demeure de Léogoras et au moment de frapper à sa 
… porte, il avait rencontré ce dernier qui lui avait dit : 
_ « Est-ce que ces gens ne l’attendent pas? On ne re- 
pousse pas un ami tel que toi. » On était alors tombé 
_ d'accord qu'il recevrait cent vingt mines au lieu des 
cent promises par l'État; cet arrangement avait été 
… ratifié plus tard dans la maison de Callias, avec le 
- consentement de ce dernier et la convention jurée sur 
* l'Acropole. Mais la promesse n'avait pas été tenue; on 
Ἵ l'avait indignement trompé et c'était pour se venger 
» quil s'était décidé à dénoncer les coupables. En termi- 
᾿ nant sa déposition, Dioclide donna par écrit les noms 
de quarante-deux citoyens qu'il dit avoir plus spéciale- 
ment reconnus comme faisant partie des trois cents 
+ conjurés. 
En tête de cette liste de proscription se trouvaient 
…_ les noms de deux sénateurs, Mantitheos et Aphepsion, 
᾿ς qui à ce moment même siégeuient parmi leurs collè- 
- gues. Pisandre se leva aussitôt et demanda l'abolition 
… de la loi de Skamandrios, aux termes de laquelle il était 
défendu d'appliquer des citoyens à la torture. Il fallait, 
s’écria-t-il, donner la question à tous ceux qu’on pour- 
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rait saisir afin de leur faire avouer les noms de leurs 
complices. Le sénat, sous l'empire d'une véritable 
aberration d'esprit, applaudit à ce langage ; il lui parut 
tout naturel qu'on torturât des citoyens sur la déclara- 
tion d'un inconnu dont il ne s'était pas même donné la 
peine de contrôler la véracité. En voyant ces disposi- 
tions hostiles, Mantitheos et Aphepsion se réfugièrent 
auprès de l'autel qui s'élevait au milieu de la salle des 
séances et ce ne fut qu'à force de larmes et de prières 
qu’ils obtinrent la faveur de fournir des cautions jus- 


qu’au jour du jugement. Mais une fois rendus à la 


liberté, ils crurent plus sage de ne pas trop se fier à la 
justice des Athéniens. Ils s’élancent sur des chevaux 
rapides et ne s'arrêtent plus qu’au-delà de l’isthme, en 
laissant leurs cautions se tirer d'affaire comme elles 
pourraient. | 

Le sénat les fit aussitôl arrêter, ainsi que les qua- 
rante-deux citoyens dénoncés par Dioclide, Il prit, en 
outre, toutes les mesures pour mettre la ville à l'abri 
d'un coup de main. On s'était imaginé qu’avertis par 
les fugitifs, les Spartiates viendraient au secours des 
conjurés, dont un grand nombre devait se cacher dans 
la ville. Les stratèges furent convoqués; les citoyens 
appelés sous les armes; tous les points stratégiques 
d'Athènes et du Pirée occupés militairement. Le sénat 
se déclara en permanence et passa la nuit à l’Acropole; 
les prytanes au Tholos. Quand à Dioclide, il était de- 
venu l'homme le plus populaire d'Athènes. De son 
obscurité, il avait passé au rang de sauveur de la pa- 
trie. Le peuple, après l'avoir couronné de fleurs, le 
promena en triomphe à travers la ville. Le soir, il eut 
les honneurs d'un festin au Prytanée (1). 

Parmi les quarante-deux citoyens que le Sénat avait 
fait mettre en lieu sûr, se trouvaient Léogoras, son fils 


(1) And., De Myst., p. 166; Plut. V. d'Alc., ch. 20 ; Thucyd,, 
}, HI, ch, 61. 
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ide et la plupart de leurs proches parents, Entre 
s personnalités marquantes, on pouväil citer en- 
Prynichos, le comédien, Eucrate, le frère de Ni- 
qui passait çepeñdent pour un ami de la démocra- 
et Critias, sans qu'on puisse affirmer, toutefois, 


mi les trente tyrans. De tous les accusés, Ando- 
dé (1) était sans contredit le plus considérable, au- 
nt par sa haute naissance que par ses talents. Il des- 
cendait d’une ancienne famille d'Eupatrides, les Céry- 
es, lesquels rattachaient leur origine à un fils d'Her- 
Le et remplissaient dans l’État d'importantes fonctions 
_sacerdotales. De bonne heure, il s'était occupé de po- 
‘4 » Hitique, avait déjà rempli plusieurs ambassades et 
_ commandé une escadre lors de la guerre de Corcyre 
contre les Corinthiens. Il passait pour un des coryphées 

Εν parti ohgarchique (2) οἱ ce qui le signalait plus 
Α RE eblitretont encore à l'attention du démos, c'était 
| sa liaison avec les membres d’une hétairie bien connue 
- à Athènes, avec les Meletos, les Euphiletos et autres 
_ partisans de l'oligarchie qui venaient d’être poursuivis 
à la suite de la dénonciation du métèque Teucros, 
. D'ailleurs, ce n'était pas non plus la première fois 
: qu'Andocide s'était vu en danger d’encourir une con- 


damnation pour crime d'impiété; accusé déjà jadis 
d'avoir mutilé des hermès et parodié les mystères, il 
avait trouvé le moyen de simplifier la procédure en 
… faisant tuer l'esclave qui l'avait dénoncé et en suppri- 
mant de la sorte le seul témoignage qui fût à sa 
charge. Le peuple athénien avait bonne mémoire quand 
il s'agissait de ses ennemis, et il n'avait pas oublié non 
plus que l'hermès qui s'élevait devant sa maison n'as 
vait pas partagé le sort des autres statues. Andocide 


(1) Pour les détails sur Andocide, voir l'ouvrage de A, G, Becker, 
déjà cité. 
(2) Plut, V, d'Alc., ch. 21. 


s'agit du même Critias qui devait figurer plus tard 
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se trouvait donc gravement compromis οἱ tout faisait 


prévoir qu’il aurait quelque peine à sortir du mauvais 


pas où sa destinée l'avait conduit. | ἐν) 

Mais si sa position était critique, celle des puleés 
accusés ne valait guère mieux, car ils appartenaient 
pour la plupart à cette classe de la société où les sy- 
cophantes aimaient à choisir leurs victimes. Ils me 
pouvaient pas se dissimuler qu'ils allaient jouer leur 
tête dans l'affaire où ils se trouvaient si malheureuse- 
ment inculpés. Leurs inquiétudes n'étaient que trop 
justifiées et quand, à la nuit tombante, et au moment 


de la fermeture des portes, ils durent prendre congé 


des parents qui étaient venus les visiter dans la pri- 
son, les sanglots et les lamentations éclatèrent de tou- 
tes parts. Ces malheureux se croyaient tous arrivés à 


l'instant de la séparation suprême. Ce fut alors que: 


Charmide, en sa qualité d'accusé, témoin bien invo- 


lontaire de cette scène pathétique, eut l’idée de s'a- 


dresser à Andocide afin de le déterminer à des aveux 
comme à l'unique moyen qui lui restât encore de sau- 
ver la tête de ses compagnons d’infortune. Il s’ingénia 
à lui prouver qu'il aurait le plus grand tort de sacrifier 
ses plus proches parents aux membres de son hétairie, 
sacrifice à cette heure aussi cruel qu’inutile, vu que, 
_ parmi ses compagnons politiques, les uns se trouvaient 
déjà en sûreté, tandis que les autres avaient déjà subi 
leur condamnation ; qu’il ferait mieux d’avouer ce qu'il 
savait sous la promesse de l'impunité et qu'étant aux 
yeux du peuple le principal coupable, il serait certai- 
nement cru sur parole. Ses dénégations ne lui servi- 
raient à rien, tandis que des aveux spontanés auraient 
l'avantage de les sauver lous, son propre père et tous 
les siens, parmi lesquels il ne devait pas oublier son 
cousin Charmide qui ne l'avait jamais desservi (4). 


(1) Andocide, De Myst., p. 168 et 169; Thucyd., 1, VI, ch. 60. Thu- 
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s de son cousin, il n édite pas à mettre la. mu- 
1 des Hermès à la charge des membres de l’hé- 
5 d’Euphiletos. Ayant été appelé à en déposer de- 
le Sénat, il fit le récit des circonstances qui avaient 
ompagné la préparation du forfait (1). La respon- 
jilité du sacrilège, dit-il, devait peser toute entière 
Euphiletos et ses compagnons. Il avait, quant à 
, tout fait pour les en dissuader à l’époque où, pen- 
ant un festin, on avait agité en sa présence ce crimi- 
| projet. Sur ses prières, on avait fait mine d'y re- 
oncer, mais pendant qu'il était malade et alité, à la 
suite d’une chute de cheval, Euphiletos avait eu la 
perfidie de persuader à ses complices que lui, Ando- 
_ cide, avait fini par adhérer à leur dessein en promet- 
_ tant de mutiler l’'Hermès qui se trouvait devant su 
_ maison; c'était à cette circonstance que cette statue 
avait dû d’être préservée du massacre général. Le 16Π- 
demain du crime, des membres de l’hétairie étaient 
venus le trouver et, afin de s'assurer de son silence, 
avaient fait entendre des paroles de menace. Il avait 
alors promis de se taire, mais non pas sans deur dire 
ce qu’il pensait de leur abominable action. 

_ Aux membres de son hétairie, Andocide ajouta les 
noms de quatre citoyens qui jusqu’à ce jour n'avaient 
pas été inquiétés. Etait-ce pour faire la part du feu ou 
pour donner plus de vraisemblance à son récit, on ne 
saurait le dire. Après avoir offert à l'appui de sa dé- 
claration les témoignages de son esclave et des servan- 

…._ tes de la maison, il se fit fort de fournir toutes les 

᾿ς preuves qu'on jugeruit à propos d'exiger de lui dans le 

cours de l'instruction (2). 


Roule Dont né DE ne 
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᾿ς  cyd, ne fait pas mention d'Andocide, Plut., V, d'Ale,, ch, 21, Plut, 
2 parle d'un certain Timée au lieu de Charmide, é 
Ἢ (1) Andocide, De Myst., p. 171, 172 et 173. 

(2: Andocide, De Myst., p. 169. 
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Grand fut l'embarras du sénat, quand il eut à choisir 


entre des dénonciations si absolument contradictoires. 


Ce qu'il venuit d'apprendre n'avait aucun rapport avec 
les faits signalés par Dioclide ni avec le fameux com- 
plot des trois cents conjurés. On ne dit pas s’il éprouva 
quelque remords d’avoir agi avec tant de précipitation; 
toujours est-il qu’il voulut s’'entourer de nouvelles lu- 


mières en appelant Dioclide à comparaître une se: 


conde fois. On le soumit à un interrogatoire rigoureux 
dont le résultat ne laissa bientôt plus de doute sur la 
moralité du personnage ni sur les motifs qui l'avaient 
guidé. On put se convaincre que tout son récit n'avait 
été qu'une fable grossière. Il avait prétendu avoir dis- 
tingué le visage des Hermocopides à la clarté de la 
pleine lune ; c'était faux, car on venait de se rappeler 
que le crime avait eu lieu à l’époque de la nouvelle 
lune. Vaincu par l'évidence, Dioclide se décida à des 
aveux complets et s’en remit à la miséricorde du peus 
ple. Il avoua qu’il n'avait agi qu'à l’instigation d'Alci- 
biade le Phegusien et d'Amiantos d’'Egine. Il fut mis 
à mort, mais ses complices réussirent à prendre la 
fuite (1). 

La justice du peuple ne se borna pas au chètimab 
de ce misérable, elle fit plus encore en rendant à la li- 
berté tous les citoyens compromis dans l'affaire des 
Hermès, non seulementles personnes dénoncées par 
Dioclide, mais encore les individus qui avaient été 
poursuivis à la suite des dénonciations précédentes ou 
simplement arrêtés comme suspects. Les prisons se 
vidèrent comme par enchantement et les Athéniens 
n'eurent que le regret de ne pouvoir les ouvrir à ceux 
qui, depuis la déclaration d’Andocide, passaient pour 
les véritables auteurs de la mutilation des Hermès. 
C'étaient, comme on le sait déjà, les membres de l'hé- 
tairie d'Euphiletos, mais la plupart d'entre eux se 

A 

(1) Andocide, De Myst , p. 173; Plut., V. d'Alc., ch. 20, 
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at à cette époque en sûreté, sauf un pelit nom- 
ayant eu l’imprudence de rester à Athènes, 
it été mis à mort. On dirigea, comme de raison, des 
ursuites contre les quatre citoyens dénoncés par An- 
locide, mais ils n'avaient pas attendu qu’on vint les pren- 
ire. On les condamna à mort. Leurs têtes furent mises 
prix et leurs biens confisqués. 
Quant à Andocide (1}, il ne devait pas sortir édite 
ment indemne de la terrible épreuve qu'il venait de 
traverser. Frappé d'atimie, il se trouva dans la néces- 
- sité dequitter Athènes afin d'échapper aux suites d'une 
… déchéance qui l'eût mis à l'entière discrétion de ses 
À adversaires. Ce fut ainsi qu'il commença une existence 
_ pleine de traverses et de vicissitudes, où on le voit 
parcourir, en voyageur infatigable, l'Italie, la Sicile, 
_ l'Hellespont, l'Asie-Mineure, prêt à toutes les aventu- 
res, essayant de tous les métiers, mais gardant partout 
l'inconstance de son humeur et toujours possédé du 
᾿ς désir de revenir prendre sa place parmi ses conci- 
_  toyens. A deux reprises, il tente de rentrer à Athènes, 
mais toujours la fortune contraire le ramène sur le 
chemin de l'exil. Quand, enfin, l'amnistie d'Euclide lui 
rend une patrie et ses droits de citoyen, il ne lui est 
_ pas donné encore de goûter un repos si chèrement 
acheté ; il reste en butte à l'animosité et aux attaques 
dé ses ennemis et, seize ans après les évènements qui 
nous occupent, il se voit contraint de prononcer un 
plaidoyer en vue de justifier sa conduite pendant le 
procès des Hermocopides. C'est le discours sur « les 
mystères » auquel sont empruntés la plupart des ren- 
seignements qu'on vient de lire. 
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ἢ. (1) Voir Becker déjà cité. Andocide quitte Athènes en 415 ἂν, 1, (, 
…_  Ilrevient une première fois en 412, à l'époque du gouvernement des 
…._  Quatre-Cents. Exilé à cette époque, il fait une nouvelle tentative en 
᾿ς 410 au moment du rétablissement de la démocratie, Exilé pour la se- 

conde fois, il se retire en Elide pendant la tyrannie des Trente. Il re- 
vient en 402, en vertu de l'amnistie d'Euclide, 
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De la part des Athéniens c'était presque de l'ingrati 
tude que de traiter avec tant de rigueur un homme 
qui, en dénonçant les vrais coupables, venait de rendre 
à son pays un service signalé. Les sentiments avec les- 
quels ils avaient accueilli le récit d'Andocide ne sont 
pas douteux. Thucydide (1) nous parle « du soulage- 
ment que la ville en ressentit sur l'heure et de la joie 
qui fut grande à Athènes d’avoir enfin découvert la 
trame ourdie contre la démocratie », Mais les auteurs 
anciens, il faut le dire, n’ont pas partagé à cet égard la 
confiance ni les illusions du démos; ils sont, au con- 
traire, pleins de réserves et de restrictions en ce ons 
concerne la véracité d'Andocide (2). 

Nous ne sommes pas entièrement de leur avis ét 
nous ne saurions croire que le récit d'Andocide, tel que 
nous le trouvons dans son discours sur les mystères, 
n'ait été que le produit d’une imagination en quête d’ex- 
pédients et d'excuses plus ou moins vraisemblables. Il 
est vrai que l’orateur y plaide sa propre cause et que 
tous ses efforts consistent à détourner de sa personne 
tout soupçon de complicité avec les membres de l'hé- 
tairie d'Euphiletos. Mais si sur ce point la part de la 
vérité est difficile à faire, 1l semble presque certain 
qu'Andocide n’a pas formulé à l'égard de ses anciens 
amis politiques des imputations purement mensongè- 
res. On sait qu’il prononça son discours trois ans après 
son retour à Athènes, c'est-à-dire seize ans après les 
événements qui l'avaient contraint de quitter cette ville. 
A cette époque l’amnistie d’Euclide avait ramené dans 
leurs foyers tous les individus qui avaient été condam- 
nés dans l'affaire des Hermès comme dans celle des 
mystères, et dans ce nombre il ne faut pas oublier de 
mentionner les membres survivants de l’hétairie d'Eu- 
philetos qui se trouvaient à Athènes après avoir recon- 


(1) Thucyd., 1, VI, ch. 61. 
(2) Plut., V. d'Alc., ch. 21; Thucyd., L VI, ch. 60. 
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# pleine possession de leurs droits Hi: 
- 6 avait donc à entreprendre l'apologie de sa 
aite en présence de ceux qu’il avait dénoncés et il 
ait guère se flatter de rencontrer chez eux des 


ars, c'est qu'il n'hésite jamais à mettre en cause 
anciens amis politiques. On pourrait citer plus d'un 
sage où 1l leur adresse des interpellations directes 
lesquelles il lés met en demeure de venir rectifier 
‘paroles dans ce qu’elles peuvent avoir de contraire 
à là vérité (4). Andocide s’adressait, en outre, à l'as- 
semblée du peuple ; les événements dont il avait à l’en: 
tretenir étaient devenus, depuis longtemps, de noto- 
riété publique et, en rappelant de si douloureux souve- 
nirs, ilne pouvait guère éviter de réveiller des passions 
._ encore mal éteintes et des rancunes à peine assoupies. 
_ Est-il probable que, pour justifier sa conduite, cet ha- 

_ bile orateur n’eût rien trouvé de mieux que de débiter 

_ des fables sans souci des protestations et des démentis 
qu’il allait soulever de toutes parts et dont le premier 
14 effet eût été de mettre en péril sa propre cause ? Nous 

pensons, au contraire, qu'Andocide avait de bonnes 

raisons pour se croire assuré du silence de ses anciens 

compagnons et qu'il savait à quoi s’en tenir sur la part 
. qu'ils avaient prise à la mutilation des Hermès. Il sem- 
- ble donc exister contre les membres de l’hétairie d'Eu- 
 philetos, sinon des preuves certaines, du moins de for- 
« tes présomptions qui permettraient de les considérer 
… comme les auteurs du sacrilège commis dans la nuit 
… du10 au 11 mai. On a déjà dit combien les partisans 
de l’oligarchie étaient déterminés à recourir aux plus 


(1) Andoc,, De Myst., p. 170, 174. « Ils savent bien si je dis la vé- 
rité ou si je mens ; ils sont libres de me réfuter pendant que je parle ; 
je leur accorde la parole, d'autant plus volontiers que vous devez savoir 
… tout ce qui s’est passé », etc. 
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criminelles entreprises pour faire obstacle à l'ambition 


d'Alcibiade. Ce que nous apprend le récit d'Andocide, 


c'est que ce forfait a été préparé de longue main par 
ceux qui devaient avoir l'audace de l'accomplir. Pour 
provoquer des complications imprévues propres à en- 
flammer les esprits, il fallait qu'il se produisit quelque 
événement effrayant et extraordinaire. L'hétairie d'Eu- 
philetos se donna la mission de le faire naître et on 
sait maintenant combien elle réussit dans cette œuvre 
inspirée par le génie du mal. 

Mais si, de ce côté, la lumière semble se faire, on ne 
saurait en dire autant au sujet de la délation de Dio 
clide. On ne possède aucun renseignement sur le cas 
ractère des personnages qui figurent dans cet épisode 
ni sur les mobiles qui auraient pu les pousser à inter= 
venir dans le procès des Hermocopides. On pourrait 
supposer que les partisans d’Alcibiade aient voulu es- 
sayer d’une diversion en sa faveur en détournant l'at- 
tention du démos de l'affaire des mystères. Les amis 
d'Alcibiade n’ont pas dû rester inactifs en présence des 
machinations de ses adversaires. La victoire ne devait- 
elle pas appartenir à ceux qui surpasseraient les autres 
en audace et en inventions les plus propres à égarer 
l'opinion publique ? Aux attaques des ennemis d’Alci: 
biade, ses purtisans auraient pu riposter par l’inven- 
tion d’un complot oligarchique et cette manœuvre eût 
été de bonne guerre. Mais ce ne sont là que des hypo- 
thèses ; ce qui est malheureusement plus certain, c'est 
que les ennemis d’Alcibiade ne se laissèrent pas dé- 
tourner de leur but et ils allaient pouvoir porter le coup 
de grâce à leur adversaire, 


PROCÈS DES HERMOCOPIDES. 
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eq Ἢ faut toujours ἜΡΟΝ c'est l'art avec laqué : 
surent encore cette fois meltre à profit l’état de l'o- 
publique et tenir en haleine la méfiance du dé- 
à avait pu se convaincre, il est vrai, qu’Alcibiade 
pas trempé dans l'affaire des Hermès, mais il 
tait à éclaircir celle des mystères qui paraissait 
autant plus redoutable qu'en dépit des plus actives 
recherches, elle était demeurée enveloppée de ténè- 
res (1). Les événements qui venaient de se passer à 
Argos ; ces mouvements de troupes sur la frontière, 
comment les expliquer sinon comme les indices d’une 
intelligence avec les ennemis du dehors? C'étaient là 
des tentatives révolutionnaires que le démos ne pouvait 
laisser impunies. Voilà, sans doute, ce que les ennemis 
_d’Alcibiade ne se firent pas faute de répéter et, du coup, 
_ toute l'attention publique se trouva ramenée vers l’af- 
_ faire des mystères. De tout le bruit fait aulour de la 
1 personne d’Alcibiade, de toutes les rumeurs répandues 
“ sur son compte, il était resté au fond des esprits le 
“ soupçon qu'il pouvait bien avoir aspiré à la tyrannie! 
ce que d’autres avaient tenté d'entreprendre, il pouvait 
l'avoir osé à son tour; on le savait sans conscience 
quand il s'agissait des intérêts de son ambition, et il ne 
devait pas avoir reculé devant un appel aux armes 
étrangères. Aveuglement extraordinaire, à l'instant 
même où, au grand déplaisir des gouvernements oligars 
chiques, Alcibiade allait faire la guerre à Syracuse, une 
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(1) Plut., V, d'Ate., ch, 20 et 21; Thuéyd., 1, VI, ch. 6. Isoctate, 
De Bigis, ch. 3, p. 868. Cé dernier se trompe intentionnellement en 
préténdant qu'Alcibiade fut acquitté avant son départ pour la Sicilé. 
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colonie d’origine dorienne! Mais les esprits avaient de- 
puis longtemps perdu tout discernement. Le démos 
réclamait une victime pour se venger sur elle de ses 
alarmes. 

On doit se rappeler qu’en vertu d'un décret du peu- 
ple, le jugement sur l'affaire des mystères avait été 
ajourné à l’époque du retour de l’armée expédition- 
naire. Alcibiade ne pouvait être décrété d'accusation 
qu'aux termes d’une nouvelle « eisangelie » qu’il Sa- 
gissait de faire accepter par le démos. On est pénible- 


ment surpris de trouver mêlé à toutes ces intrigues le . 


représentant d’une race illustre entre toutes, Thessa- 
los, fils du grand Cimon, maïs qui comptait, paraît-il, 
à cette époque, parmi les adversaires d’Alcibiade. Ge 
fut lui qui se chargea de présenter au peuple l'acte 
d'accusation conçu en ces termes (1) : « Theéssalos, fils 
de Cimon, de Laciade, accuse Alcibiade, fils de Clinias, 
de Skambonide, comme criminel envers les deux dées- 
ses pour avoir représenté les mystères dans sa maison 
et les avoir montrés à ses complices, revêtu de la stola, 
telle qu’en porte le hiérophante, lorsqu'il officie, se 
donnant à lui-même le nom d’hiérophante, à Polytion 
celui de porte-flambeau, de héraut à Théodoros de 
Phégie et à ses autres amis ceux de mystes et d'époptes, 
le tout contrairement aux lois instituées par les Eumol- 
pides, les Céryces, et les autres ministres d'Éleusis ». 
On ne sait si, à l'appui de « l’eisangelie », on jugea à 
propos de susciter de nouvelles délations en dehors de 
celles que nous connaissons déjà. Mais il semble qu'en 
présence des dispositions bien connues du démos, c’eût 
été peine superflue. Le peuple adopta « l’eisangelie » et 
par le fait de cette décision, Alcibiade se trouva dé- 
pouillé de son commandement. Il était, enfin, à la 
merci de ses adversaires. 

Il importait maintenant de s'assurer de sa personne 


(1) Plut., V, d’Alc., ch. 22; Cornelius Nepos, Ale. 11, 8: Justin, V,L 
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dépêcha à Catane la « Salaminienne » avec la 
I Fe lui signifier, ainsi qu’à ses complices, les 


éfens se était faite de l'appréhender au corps et d user 
n égard d’autres moyens que ceux de la persuasion. 
in procédant à son arrestation, on eût craint d’alarmer 
: haie ἠῳ et de provoquer le départ des alliés dont la 
_ coopération était due à son influence. Loin de résister, 
ΟΠ Alcibiade feignit une entière soumission aux ordres 
4 du démos, et, s'élant embarqué à bord de son bâtiment, 
- en compagnie de ses amis, il navigua de conserve avec 
- la « Salaminienne » jusqu’à Thurium. Là il descendit à 
._ terre et parvint à se cacher dans la ville jusqu’au dé- 
… part de la « Salaminienne » dont l'équipage l'avait cher- 
1 ché en vain. « Quand il s’agit de la vie, dit-il, plus tard, 
aux Thuriates, je ne me fierais pas à ma mère dans la 
crainte que, par mégarde, elle ne mit dans l’urne une 
fève noire à la place de la blanche (2) ». Cette pru- 
dence ne lui fût pas inutile, car les Athéniens le con- 
damnèrent à mort, lui et tous ses complices; ses biens 
furent confisqués et mis en vente. Les prêtres et les 
-prêtresses reçurent l’ordre de le dévouer aux dieux 
infernaux et on peut s'imaginer avec quel empresse- 
ment les Eumolpides et les Ceryces prononcèrent les 
- malédictions d'usage contre l’ennemi de la religion et 
le profanateur des mystères, Une seule prêtresse, 
Théano, fille de Ménon, se refusa à cette manifestation 
religieuse, en disant qu’elle s'était vouée au sacerdoce 
pour bénir et non pas pour prononcer des malédic- 
tions (3). Comme aggravation de peine, le démos dé- 
créta, en outre, qu’on appliquerait à Alcibiade la « ste- 


ΠΣ Σ 


(1) Thueyd., 1. VI, ch, 53, 61; Plut., V, d'Ale., ch, 21; Isocrate, 
De Bigis, ch. 3, p. 868. 
(2) Plut., Γ΄, d'Ale., ch. 22. 
(3) Plut., V, d'Alc., ch, 22, 33 ; Thucyd,, 1, VII, ch, 58. 
ANNUAIRE 1886, 15 


5 du démos (1η. L'ordre portait qu'il eût à re 
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leusis », c’est-à-dire qu'on grava sur une colonne le 


jugement qui l'avait condamné et ce monument érigé 
sur la place publique, devait rappeler aux générations 
futures la grandeur de son crime, ainsi que ‘célle: du 
châtiment (1). Hot 
Quant aux évènements qui suivirent le srablt des 
Hermocopides et qui en furent le résultat, on ne sau- 
rait s’y arrêter sans courir le risque de dépasser de 
beaucoup les limites de cette étude. Il s’agissaït seu- 
lement d'examiner, parmi les épisodes de l’histoire de 


la démocratie athénienne, celui qui offre le plus d’inté- 


rêt autant par l'importance de ses résultats que par 
l'image fidèle qu’il nous présente de la vie et des mœurs 
politiques chez les Athéniens, On aura pu se convain- 
cre qu'ils se sont montrés, dans leurs rapports sociaux 
eten matière politique, aussi intolérants qu'ils l'ont été 
peu dans les questions religieuses. Voilà ce que nous 
apprend le procès des Hermocopides, mais il nous ré- 
vèle aussi à quels excès l'esprit de parti a pu entraî- 
ner les Athéniens et quels ravages il n’a pas tardé à 
produire au sein d’une nation qui a eu le malheur de 
s’y abandonner. Tel a été, en effet, le premier triomphe 
que l’esprit de parti ait célébré à Athènes (2); victoire 


chèrement achetée et d'autant plus désastreuse que, 


pour la remporter, il avait fallut faire appel aux plus 
mauvaises passions et aux instincts les plus pervers. 
Dans la lutte contre Alcibiade, les partis n'avaient rien 
respecté ni religion, ni morale, ni foi jurée, ni liens de 
famille, on ne voit partout que sentiments bas et cupi- 
des, trahison, égoïsme, sécheresse de cœur. Ce n’est 
pas sans tristesse que l’on assiste à pareil spectacle, et 
si l'on énumère ce que le procès des Hermocopides a 


(1) Diod, de Sicile, 13, 69, parle de plusieurs colonnes, Corn, Ne: 
pos, Alc., IV, 5, mentionne une colonne, et VI, 5, plusieurs colonnes ; 
Isocrate, De Bigis, ch. 3, p. 869. 

(2) E. Curtius, Griechische Geschichte, t. IT, p. 571. 
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largeur est de 0"27. 
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(1) Dans cet article les lettres précédées d’un * sont celles dont Ἔ 
forme n’a pu être exactement reproduite. 4 


4 ilodota αὐτὸν true στεφάνωι, ἀναγράψαι δὲ ἐν τῶι] 
ἃ side its ὅττι A[äues ὃ Μεγαρέων στεφανοῖ αὐτὸν διὰ τὰ] 
περὶ αὐτῶ (ι) τῶι στρα[τάγω: τῶι τᾶς πόλιος εὐεργετήματα], 
᾿ς ἐπαινέσαι δὲ χαὶ τὸν [ἥχοντα πρὸς τοὺς Μεγαρέας ἐπὶ] " 
À 5 τῷ (1) συνπραγματευθῆν[α: τῶι στρατάγωι τῶι τᾶς] 
ο΄ πόλιος, χαὶ στεφανῶσαι α[ὐτὸν χρυσῶι στεφάνωι], 
τὰν ὃξ ἀναγγελίαν τῶν στεφάνων ποιῆσαι στρατάγους] 
χαὶ πρυτάνεις, ὅπως δὲ χαὶ Με[γαρεῖς δοχῶσι χάριν ἔχοντες] 
᾿ς χειροτονῆσαι πρεσδευτὰν τ[ῶν Μεγαρέων πρὸς τοὺς. .... τὸν] 
+ 10 ἀνενέγκαντα πρὸς Μεγαρέας [..... καὶ φέρειν τὰς χάριτας]. 
᾿΄ ἃς ἔχει ποτ᾽ αὐτὸν ὁ Δᾶμος χαὶ τὰ. ..... .«.«.«.ὡς 
l ταραχαλεῖν αὐτοῖς ἐπιμέλεσθαι... . . 4... ,.. 
᾿ χαὶ παρ᾽ αὐτοῖς ἀναγορευθέως.. ΓΜ ΝΣ ΘῈ 
εν ἀνατέθη ἐν τῷ {2 ΣΡ ον Le 
᾿ 46 Ὁ onu ἑκαχολουθῆσαν.... τ La La 
ϑώνται τῷ (1) δάμω (:) χρόνος ἀμ. .... .. «..ὦὥὔὉ0 ὁ {. 
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La pierre est brisée en haut et à droite. Il est impos- 
…— sible de déterminer exactement le sujet de l'inscription. 
ΠΟ ]l faut se contenter de quelques indices. C'était un 
décret des Mégariens en l'honneur de deux personnages 
qui avaient rendu service à un stratège. (Cf. lignes 3 
. et5.) L'un de ces personnages parait être un citoyen 
influent d'une ville étrangère. L'autre semble avoir été 
—. chargé par lui d'un message aux Mégariens, qui le lui 
renvoient comme ambassadeur pour lui transmettre 
leurs remerciements officiels, À chacun de ces bien- 
faiteurs les Mégariens votent une couronne d'or, qui 
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gnes 7 οἱ 18.) 


2, — À Mégare, maison d'Athanasias Ml 
teur 038, largeur 0" 928 ; épaisseur 014, La pi 
été régulièrement coupée à gauche; à dro1e ὡ ( 
brisée qu'à-la pe inférieure. | 


HIPOYII*APXONT*AAIK*AI*A 
 *Q*ENTO*SIIP*E*Z2B*EYT*AAIK 
*S*AM*EN*A'AIE"ZT'ETA*ENIOY 
‘IOYTOY*ANT*EPQTO*ZTP*AM 

5 PNH*SIOXONIOYNIOYA*EAO 
A'AK*AITQOA*AMQT*ANTIOAIN 
QNM*'ET*AP*EQN*DIA*AN*EOY*Z*AN 
*AIT*AL'Z'ETIT*D*AN*E ZT*AT*ATZT'EI 
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ΝΆΝΛΑ Θ᾽ ΕΣ ΕΓ ΣΙΝΣ ἜΜΝΩΣΝΣ 
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45 Q*Z*EK*AT*EP*ANT*ANIIOAIN 
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ΤΟΥΣΠΟΤΙΤΟΥΣΠ 
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EN τὰ] προυπάρχοντα δίκαια, 
 [uat ἀχουσ]θέντος πρεσδευτᾶ δι 
τ Τχαστὰς αἰρε]σαμένα ἀπέστειλεν Ἰού[νι] 
[ον Ἀπολλων]ίου τοῦ Ἀντέρωτος γραμ[μ]} 
ὃ  [ατιχοῦ χαὶ] Γνησίοχον Ἰουνίου, δεδό | 
© [you τῷ (1) Bou] AG (1) χαὶ τῷ (1) δάμω (1) τὰν πόλιν [à] 


\ r_… 


αι τῶ (ἡ πα αἱ ro ne 
j'{L) στε]φάνω (1), τοὺς δὲ ἄνδρας.... | | 
A --- ἄς χαὶ βουλᾶς χοινων... τος Ὸ ἱ 
= [τηῖν ἀνάθεσιν σεμνῶς... το. ‘ 
LE een dima by 
. — … ντως ἀχολουθῶς τοῖς νό[μοις] ΤΡ ΕΝ, 
"δι εν. ὡς ἑχατέραν τὰν πόλιν ᾿ 1 1 Re 


10. — ἕν δὲ χαὶ ἀντίγραφον 
11. — ... τὸς ποτὶ τοὺς π... 
ΜΝ ἀν εἰδων. . ὁ iii eu 1 
49. ---.. ... Ἀρίστιδε, : 


ete bic est un décret des Mégariens en 
1onneur de deux personnages que Rome leur avait 
oyés comme arbitres. On sait combien sont nom- 
ux les documents de ce genre. — Ge décret parait 
er du premier siècle de notre ère. Le grammairien 
Apollonios Anteros, dont le fils est ici mentionné, vivait 
u temps de Claude (4). ΄ 


« Ὁ χαὶ Ἀπολλώνιος, Ἀλεξανδρεύς, γραμματιχός, παιδεύσας 
» Ῥώμῃ, ἐπὶ Κλαυδίου τοῦ μετὰ Γάϊον βασιλεύσαντος. » 


M 8, — À Mégare, gros bloc rectangulaire, large de 
45 50, long de 045, haut de 0" 60, récemment trouvé 
(devant l'église Aghia Panaghia. 
1 IBOYAHKAIOAHMOSOYITEAATAN... Tue 
. DABEINOYTOYKOIPANOYAPXIEPEQYANEOHKANIEPEIA 
: NOIATHHPOZTHNIIOAINKAIENIMETAAOWYXIAENAIA®DO 


ἢ βουλὴ nai ὃ δῆμος Οὐϊτελλίαν[ον τὸν] υἱὸν τοῦ] 


(1) Suidas, qu mot ᾿Λντέρως. 
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Zabervod τοῦ Κοιράνου ἀρχιερέως ἀνέθηχαν ἱερεία (1) [ἐπὶ χαὶ εὖ] 
νοία (1) πρὸς τὴν πόλιν χαὶ ἐπὶ μεγαλοψυχία () ἐν διαφόροις]... 


C’est la base d’une statue d'époque romaine élevée | 
par les Mégariens à un de leurs prêtres. Le personnage 
honoré, Vitellien, et son père, le grand prêtre Sabinus 
Cæranus, nous sont également inconnus. -: 8 
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4. — Ibid. Stèle haute de 1%, large de 0" 70, ἐριεῖσθο 
de 0 938, Hauteur des lettres 0"05. | 
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Εὐθυδίχα 
Ἀλχιδάμιου 


5. — /bid. Stèle large de 0" 52, avec fronton. 


TEIMQ EBAPIQNOZ 
XAIPE 


Τείμω Ἐδαφρίωνος 
χαῖρε 


6. — /bid. Plaque funéraire brisée à gauche. 


OEOPPAC... Θεόφρασίτος] 
ΔΙΟΝΥΘΟΔῸῺ... Διονυσοδώ[ρου] 
ΟΤΡΑΤΟΝΙΚ. Στρατονιχ [ἢ] 
AIONYCOA*Q... Atovusodw peu] 
ΧΑΙΡῈ χαῖρε. 


7. — Ibid. Sur un des côtés d’une grande auge, cour 
de l’usine. 


ΝΑ Gi An SL nm, ds 


CRIPTIONS GRECQUES INÉDITES 
κονησίου. ἘΝ Νὰ Φ ὦ ὧδ dc re «ὦ ἃ 


Ε τὶ ; : “ OR | 
ΠΡ ἀν “δ᾽ ἐ« 0° 4° οὐ “6 07e ἢ Sa 


3, — "τά. Pierre trouvée sur un tombeau aux envi 
s de Mégare, maintenant dans la cour du moulin à 
eur. Sur une des faces de la pierre : 


BG. 0. ds 
en APHANAC. ii à 

γεν. K'ET*EC'OP*ET'EOYNKAIMON. . . . ... 
_.….… TOA.PONTAPYMACIIPOATOA. . . . . . .. 
.… ΟΥ̓ΤΟΠΑΡΑΤΙΝΟΔΟΝ ἜΤ ἜΘΗΝΟΔΙ. . . . .. 
…... T'ONTE..... KAIM*ETAGANATO. . . . . .. 


Sur l’autre face de la pierre on lit quelques débris 


4 d’une inscription plus ancienne : 
ἢ GARE. 
{ἢ | ÎRE "1 AURA 
Ἢ ! ... ΟΩΝ. τ ," ᾿ ᾿ 


NA. Je 
1 9. — 1bid. Dans un champ, près du chemin de Nisæa : 


... ΣΙῺΝ 
.… ἘΝΙΣΚΗ͂ 
οὐ IPE 


40. — /bid. Pierre trouvée dans un champ près de 
“  Mégare. Hauteur 0" 60 ; largeur 0" 45 ; épaisseur 0" 10. 
. La pierre est brisée en haut et à droite. Nous n'avons 
pu retrouver que deux fragments. 
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— Fragmenl À, pe 


0 


PANQIKAIT  EIKO 

ΞΑΙ.ῸΣ :OAHDT. : : 

XOY AISTEMN. . . 

> ΥΝΗ.ΠΕΠΟ...ΑἸΠ. 

ΚΑΙΤΑΝΣΟ.ΚΟΑΤΗΔΙΚ... 

IHITQ.ZYNIL.A.MATEYON . 

10 XAIAETOYZTEDANOYSEMIT. . 
OMOIQSAIKAIENTOIAPON.Y 
TQOIATIOAAQNITQIMQTQIEZ. JAI 
QY.M.NKAIAYTOYZYNEIIONTOS 
KANYE... 004 OVER 

15 KAITAAAA®DI.....ITANTATAMA. . . 
KAIE..... ET. i..160. 023. EN 
HPOSTET...:.... 046 ses «AITE 
POMAIOYEAT.. un ONT...OI 
KAIAN...EINAIENTQOI.....TATQIEPTOITH 

20 ZYNEAPIONKAITON...ONMETAPEQNITANTA 
TOWH... MAANATPA.....TOISENIQIEINT. . . 
AEQY.KAIOIQYOIZTEY.....TQIEY.QYINENTOI 

 AOYN.IA...YTOIZKAISEIL.....TI...AEKTONNOMON 
HISENIAKIZ.0...PT.IHANTAMETAIE.... TA: , 


ge 


Ligne 3. — Ταναγραίων] 
— À, — [στε]φάνωι χαὶ εἰκόνι]. 
— 5. — [ἐϊπὶ τῶ[1] συνπ[ρ]α[γὙ]μιατεύων 
— 10. -- [ἐπιμελῇ ]σαι δὲ τοῦ στεφάνου 
— 11, «-ἰ δυοιῶσαι nat ἐν To . . 
“-- 12. -- τῶι Ἀπόλλωνι τῶι μώγωι 
-- :- 18. -οιννν.ν χαὶ αὐτοῦ συνείποντος | 
— 15. — χαὶ τἄλλα φι[λάνθρωπα] πάντα τὰ. . . 
— 17, — πρὸς τε 


à HR ΑΙ ik 
Ὁ" 1 ? 
— Fragment Β, — 


γ᾽ ᾿ 


ΜΟ.ΤΕΣ ΓΜ 8 
TANATPAIQI 2 0er Es 


L assve 


ἫΝ 
s aol à 
SD à st cat tra ΤΡ 


— = ah ὅν αὐτάς, χαὶ Le τὰ μέ] mn. ἐκ ΠῚ 
"1 χὴξ - [τῶν νόμων 
4, — à Bu πάντα μετὰ τἰρά,..] | 


ent effacées pour qu’on puisse tenter une restitu- di 
tion du texte. Trois noms de peuples y sont mention- ae 
nés : ceux de Tanagre, de Mégare et de Rome, Les bd 
égariens avaient eu probablement quelque différend 

s gens de Tanagre. Le sénat de Rome avait, 

ivant l’usage, envoyé des commissaires. Quand l'af- 

6 fut terminée, les Mégariens PROS à les 

per BA: décret Non NS ANA. en, sy tb 


ΕΠ πο Εἰκαὶ lice EN 


11, — À Damala, au pied de l’acropole de Trézène : 


ἜΛΑΧΟΝ 

3 aise: N X*OPATI*ON 
D... n°2 "ΚΑΛΛΙΜΑΧ ὋΣ Σ 
D... “ON APXI'KPATH'Y 
ES .... . AEIAA'Z *TIPA*EIAAMA'S 
3 Le > APXEA..'Z 

il "τς ἐν AA ΠΑΡ ΣΤ ὍΛΑΣ 
Ε΄ ... AEIAA'Z ΠΡΌΝ ΟἿ 
1 παν ν,,. ὦ AA*KPATH*X 
sn TS 1 
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Hp ut 
cos 1Y Χορατίων 
sut ME Καλλίμαχος 
ss ὧν | Ἀρχιχράτης 

ὃ see λειδᾶς Πραξιδάμας 
RAP PES ο ᾿Αρχέλ[αο]ς 
sas ἐδάς Ἀριστόλας 
.....λειδὰς Πρόνοος 
sav ar he Λαχράτης 

10 RSI Tite τιον 


Cette inscriplion est gravée en caractères fins et 
réguliers sur une plaquette de marbre mutilée, qu'on 
a trouvée récemment au pied du mur nord de l’Acro- 
pole. Les paysans racontent qu’elle provient des fouilles 
exécutées à minuit par un fantôme blanc qui cherchait 
un trésor. 

A la forme des lettres on reconnaît une inscription 
du 1v° siècle. C’est une liste de noms propres, disposée 
sur deux colonnes. Le marbre est brisé à la partie 
supérieure et à gauche. Il est donc impossible de re- 
connaître le fait auquel se rapporte l'inscription. On 
m'a affirmé que l’autre fragment existait, mais on na 
pu me le montrer. | 


ATHÈNES 


Ces inscriptions ont été trouvées récemment dans la 
partie N.-E, de la ville. 


12, Petite stèle. 


NIKON Νίχων 
ΝΙΚΩ͂ΝΟΣ Νίχωνος 
ANTIXEYE Ἀντι(όγχευς 


à 
pi ïr PAT 


La 11. — Id. 
EPMAIONAAS 


18. — /d. 


MHNODIAA 
APMENIA 


> 49.— J4. 
D ΠΌΡΟΣ 
90. — Jd. 


TIMOTENHÈ 
ἢ ΠΑΝΑΚΟΥ 
1 ZAPAIANOË 


> à moitié enfoncée en terre + #2 ME 


Ὅρος ERA 
Hoplo(u) . FLAN 


| Μρίω)τάρχοίν). ; | τ 


Σώτηρις, x ALX 1 
Msconvin D A. | 
Χαῖρε 


Δημητρία 
Χρηστή. 


Νάνα 


Ἑρμαιώνδας. 


Μηνοφίλα 
Ἀρμενία. 


ὅρος 


Τιμογένης 
Πανάχου 
Σαρδίανος 
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ΣΩΝΙΩΝΙΠΠΗΙΔΙΚΑΙ͂ΟΣ.., 
ΔΗΜΩΙΕΝΙΚΡΗΤΗΣ KY... 


PAUL MONCEAUX, 


91. — Id. 
TAAPA | Ἱλάρα 
ΧΡΗΣΤΗ ᾿ς Xpncrh 


22. — Plaque longue, brisée en haut et à droite. 


VARNA 


23. — L'inscription suivante a été trouvée à Varna, 
entre l'hôpital et le port, sur l'emplacement de l’an- 
cienne chapelle saint Démétrios. Comme nous n’avons 
pas vu nous-même le texte épigraphique, nous donne- 
rons seulement la transcription. C’est une liste de 


prêtres ou d'initiés. 


10 


Ἀγαθῆι τύχηι οἵδε ἱέρηντα! 
Τῶι θεῶι μετὰ τὴν χάθοδον 


᾿ἩἩγέμων Σωστράτου 
Νουμήνιος Ἕλληνος 
Κότυς Δερναίου 
Μητρόδωρος Νηητροδώρου 
Ἀπατούριος Ἀπατουρίου 
Ἔστιαίδεις νὰ τὴν ρου 
Ἀμύντωρ Ἕλληνος 
Ἀπόλλας Ἑχαταίου 


Ἕλλην Νουμηνίου 


Παρμένων ᾿Αρτεμιδώρου 


Αἰπολίῳ τιμὴν πατρί. .. 
“ον σωνίων (TN δίχαιος.. + 
δήμῳ ἐνὶ χρήτης, HU... 


αι de ct OS dt = à à ων δ δ 


-᾿ ini Etat ent cn de. 


7 en #86 Ὁ εὐνοίᾳ, 
Lu 7 ἐὸν ie | 
\ ἔ bros EL ἀμὸν 


᾿ ee ᾿Απολλοδώρου : ἜΣ 
se ᾿Απολλωνίου : 
᾿ Ἀσχληπιάδης ᾿Αρτεμιδώρου : 
: Ἀπολλώνιος Προμαθίωνος 

᾿ Μάρχος ᾿Αντώνιος ᾿Αθηναῖος 

 Atovbatos Ζωπυρίωνος 

ο΄ ἾΑριστείδης Αἰσχρίωνος 

ο΄ Ζῆνις ᾿Αγαθήνορος 

ο΄ ᾿ἈΑγαθήνωρ Ζήνι[ος 

“Παρμένων Ζωΐλου 

Μητρόδωρος Κόνωνος, 

Ἀρτεμίδωρος Νουμιηνίου 

Ἕλλην Ἐπιμένους 

Εὐπόλεμος ᾿Αττέω 

Πόσσεις Ξένωνος 

᾿Αρτεμίδωρος Ἑστιαίου, 

Ποσιδώνιος Νουμηνίου 

Ἡφαιστίων Διονυσίου 

᾿Αριστόχλης Ζήνι[ὁς 

Φίλεινος ᾿Αλεξιμάχου 

Προμαθίων ᾿Απολλωνίου 

Διονύσιος Ἑχατοδώρου 

Ἡρότιμος ᾿Αγαθήνορος 

Πόσσεις Διογένους 

Νουμήνιος Ἱππομέδοντος 

Διονύσιος Πόσσειος, 

Διονύσιος ᾿Απατουρίου 

Μοσχίων Δωΐλον, 


fi UN 
F ἐν δὲ 


; | RITS GRECS COPIÉS À PARIS 
π τ AU XVI SIÈCLE 


PAR 


PUBLIÉ PAR M. Henri Omont 


On sait fort peu de chose de la vie de Constantin 
æocappa, et encore les quelques renseignements 
e l’on ἃ sur lui sont-ils souvent contradictoires. 

1 écrit son nom Κωνσταντῖνος Παλαιόχαππα (1), ou Πα- 
λαιόχαππος (2), en latin Constantinus Palæocappa (3), et 
8 τλρϑ λυυυὰΝ de la ville de La Canée /Cydonia) (4), 


3 fé 


Me. Suppl. gr. 143. 
(2) British Museum, ms. Old, Royal, 16, C. VI. — Cf, la préface du 
Ë Triodion de 1551, réimpr. par Εὖ, Legrand, Bibliographie helleni- 
, 1885, t. II, p. 162. 
ἢ D (3) Μω, grec 1057 ; Suppl. gr. 143, 303 ; Imprimés, réserve, *E, 3; 
Bibl. Éinte-Geneviève, ms, A9 2 bis, in fol: Reims, ms, E, 901/252, 
DOM. Suppl, gr, 143. 
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dans l'ile de Crète. Georges Palæocappa, dont Le ' 
Papadopoli, dans son Historia gymnasii Patavini (Ne- | 
nise, 1726, in-fol., t. I, p. 39), est peut-être son frère : … 
« Georgius Palaeocappa, illustrissimo ac ditissimo ge- 
« nere natus Cydoniæ in Creta, jurisconsultorum rector 


«in hoc nostro Lycæo fuit anno MDXLIV. Duos ex . 


« fratre nepotes habuit ipse cælebs, alterum Constan- 
«tinum, qui artium rector Patavii decessit anno 
« MDLXXIV..., alterum Jacobum, artibus itidem 
«præfectum gymnasticis anno MDLXXV... » Georges 


retourna plus tard en Crète, se fit moine, en prenant | 
le nom de Gérasime, devint évêque de Cissamo et 


mourut en 4590. 

Si l’on en doit croire les souscriptions de plusieurs 
manuscrits copiés de sa main, Constantin Palæocappa 
aurait, avant son frère, embrassé la vie religieuse et 
pris le nom de Pachome (1). Il est dans la Lavra de 
Saint-Athanase, au Mont Athos, en 1539 et 1541, et 
cette même année il copie un manuscrit dans le mo- 
nastère de Coutloumousi (2). | | 

Arrivé peu après en Occident, il s'attache à l’arche- 
vêque de Reims, Charles de Lorraine, cardinal de Guise, 
plus connu sous le nom de cardinal de Lorraine (1538- 
1574), qui le ramena sans doute d'Italie (3). Pal#ocappa 


(1) Ms. grec 887 : Παχώμιος μοναχὸς εὐτέλης τῆς σεθαδμίας Λαύρᾶς 
μονῆσ αφλθ΄. — Grec 458, même souscription datée de αφρμᾶ΄. — Grec 
461, même souscription, la date parait avoir disparu, loës dé la ïe- 
liure du ms. 

(2) Moscou, bibliothèque du S. Synode, ms. 367 [380], cité danis le 
Catalogue de Matthæi, p. 241. 

(3) Dans une Notice sur le texte du sacre (évangéliaire slave de 
Reims), par J. L. CG. Jastrzebski, insérée dans le Journal général de 
l'Instruction publique des 4 et 7 septembre 1839, se trouve ὑπὸ 
note sur Palæocappa, dont on me permettra de citer l'extrait sui- 
vant: « ... J'ai trouvé dans l'inventaire (fait en 1669) des objets, 
conservés jadis au trésor de la cathédrale de Reims, l'indication d’une 
tablette provenant aussi de Paléocappas, ainsi décrite : « Item une 
ᾧ tablette, en deux, fort antique, dont les personnages sont faité du 


“à rs manuscrits (1), ainsi qu'à ἐπ δ, Il (8). 5 
Ja cour du roi de France, on le trouve em- 
τα Docs de Fontainebleau, sous les 


ναι ivre de ἰὼ bibliothèque de Fontaine- 
_copiés de sa main (3), parmi lesquels l’exem- 
original, formé de petits feuillets découpés, 
sé alphabétiquement et collés sur un registre (4). 
ὁ aujourd’hui le ms. 10 du Supplément grec, qui, 
nme le rouleau original du catalogue de la librairie Sr 
Charles V, a jadis fait partie du cabinet d’Etienne ca 


Nombre de manuscrits grecs de l’ancienne biblio- M. 
que de Fontainebleau portent aussi des notices de FFE 


boys de la vray Croix et de la crèche de Notre Seigneur; d'un costé PE ds 
est représenté Notre Seigneur et les pélerins d'Emaus, et de j'autre St 
une vierge, tenant le petit Jesus; ladite tablette est dans une custode MR 
d'argent doré, à laquelle est aussy une chesne d'argent, trois marcs, 
:. «le tout pesant cinq marcs, une once et demi. Du don de Mgr Charles, ΩΣ 
« cardinal de Lorraine, archevêque de Reims, faict la veille de Pas- : Fret 
« ques, 1574, Elle provient du Trésor de Constantinople, suivant l'in- re 
« dication grecque, qui est gravée sur une lame d'argent, traduite en 
ΕΣ latin, portant ces mots : Michael Paleocappas regiam hanc sanc- Ve 
. « tam Tconem post expugnationem sub Martha monachus et ancilla 
« Regina assumens nudam οὗ metum Turcarum sic pro sua facul- 
' » < tate concinnavit. Avec les armes de Μβν 16 cardinal de Lorraine 
“ « d’un costé ét une piramide entourée de lierre de l'autre avec cette 
… « devise: Te stante vircbo.n 
… (1) Mss. grecs 1057, 1058; Suppl. gr. 143, 303; Sainte-Geneviève, 
. A9 2 bis, in-fol. ; Reims, E, 201/252. 
᾿ς (2) Ms. Suppl. grec 1 ; Imprimés, réserve, *E, 3. — Je laisse de côté 
᾿ … le rôle littéraire de Palæocappa qui peut donner lieu à quélques pi- 
| « quantes remarques, mais qu'il serait trop long d'exposer présente: 
« ment. 
— (3) Mss. grec 3066} Suppl. gr. 10, 298; Leyde, Voss. gr, in-fol. 
… A; et Vénise, Nani 245. Cf. sur ce dernier ms, la Bibliothéque de 
᾿ l'Ecole des Chartes, 1886, t. XLVII, p. 901-907, 
M (4) Ce dernier catalogue contient aussi un certain nombre de notices 
_… de la main d'Ange Vergèce. 
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sa Main, quelques-unes corrigées ou complétées par 4 


Vergèce (1). 


Il ne faut pas mettre le cardinal de Granvelle au. 


nombre des protecteurs de Palæocappa, bien que deux 


manuscrits grecs copiés par lui (2) portent les armes 
et le nom du célèbre cardinal. Ces deux volumes étaient 


déjà passés par les mains d’un intermédiaire quand ils 
reçurent les armes du cardinal et entrèrent dans sa ot 
bliothèque. 

La plupart des manuscrits copiés par Pelediét 
sont aujourd'hui à Paris (3), et beaucoup ont dû y être 


transcrits par lui. Nous avons au reste son témoi- 


gnage formel. Le manuscrit Old Royal 16. C. VI du 
British Museum (4) contient la description détaillée, 
de la main de Palæocappa, de vingt-six manuscrits, 


qu'il dit avoir copiés à Paris : Ταῦτα Κωνσταντῖνος Πα- 


λαιόχαππος ὃ Κυδωνιάτης γέγραφεν ἐν Λευχετίᾳ τῶν Παρισίων. 
C'est ce catalogue que nous publions. On nous per- 
mettra d'y joindrè, en appendice, le texte de quelques 


dédicaces, mises par Palæocappa en tête de différents . | 


volumes, offerts par lui au roi, ou à son protecteur, le 
cardinal de Lorraine. 


(1) Voyez par exemple les mss. grecs 534, 570, 750, 863, etc. 
(2) Leyde, Voss. gr. in-fol. 45; Brit. Mus. Additional ms. 23805. 
(8) Paris, mss. grecs 436, 458, 460 (fol. 125 et ss.), 461, 887, 944, 


1057, 1058, 1187, 1728. 1785, 1870, 1948, 1961, 2014, 2044, 2177 (fol. 1 το, 


121-136), 2220 (fol. 1-41), 2221 (fol. 92-107), 2339, (fol. 57-284), 2349, 
2351, 2375, 2467, 2542, 2555, 2565, 2731 (fol. 1-98), 2929, 2968, 3057, 
3066 ; Napbléignt grec 1, 10 (en partie), 36, 38 (fol. 34 vo:138 vo), 55, 
143, 160, 298, 303; Imprimés, réserve, Ἢ), 3; Bibliothèque Sainte- 
Geneviève, A9 2 bis, in-fol. 

(4) C’est un petit volume, de format in-8°, mesurant 185 sur 115 mil- 
limètres, aujourd'hui relié à la suite du ms. 16. C. V; les feuillets sont 
numérotés de première main de x à λ΄. — Une copie de ce catalogue, 
faite par ou pour John Dee, se trouve dans le ms. Harley 1879, fol. 11-18. 


FAC-SIMILÉ 


DE 


… L'ÉORITURE DE CONSTANTIN PALEOCAPPA 


(Ms. grec 1058, fol. 77.) 


Er. διρόνθι à > pi 
[ σοὶ > neo s [4 pe ds - 
χὴν Ho Team dep) 
“σὴ γτεεραγορεειν agrée Jus 
ωξω: Rare Dr. 4 ς 
ai περαίαι, #2 y Vus SE 


OL AS Ὑ ἐξα σής id. 


ὶ 


ποτ πε. -- ---- 


LS ὩΣ D are rs RER RER Ain ra 


Ru gen, γῶν, 


 Béor: a, 


L Ἀπολλωνίου Mere χωνιχά. 


| Βιθλίον gr, 


| FEAT Eee Αλεβαγδράμᾳ ours δι 
À Les Μαξίμου τ τοῦ Πλανούδου. 


Ἰμδλίον γὼ, 


ir + | Oluvog AMESbe εἰς τοὺς be ; 
“. - νομικῆς παραδόσεως. 


| À ee 7 ᾿ Βιθλίον 2. 


PR | + Oe0$2ieu Tes τόσῳ σραιρικῶν Ba γ΄. 


| Βιθλίον εῦν, 
Πορφυρίου εἰς τὴν ἀποτελεσμιατιχὴν τοῦ Iron 


οὐρανίων διαθεμάτων. Ζωροάστρου περὶ τῆς τοῦ 5: 
ἐπ | λῆς χαὶ τῆς FOUR: 


Πα τι 


> ie τῆς τοῦ ᾿Αριστάρχου μαθηματικῆς χαὶ σαφήνεια 
ὑ' Sr χαὶ ἑπτὰ ἡμερῶν τῆς ἑπτάδος, He ὃ δεῖγα : 


Βιῤδλίον Oo. 


ἷ ἌἜΡΜΣ τοῦ : Πεδιασίμου ἐξήγησις re εἰς ds τοῦ Κλεομή- 
“6 7 δεόμενα. 


Βιδλίον τιον, 


᾿ Γεωργίου Παχυμέρεος περὶ τῶν τεσσάρων μαθημάτων. ν 


: Βιδλίον Lu”. 


᾿ ΣΣυριανοῦ τοῦ Φιλοξένου περὶ τῶν ἐν τῷ δευτέρῳ τῆς μετὰ τὰ 
… quant ᾿Αριστοτέλους πραγματείας λογιχῶς ἠπορημένων χαὶ ; 
᾿ διαίτης ἠξιωμένων. Τοῦ αὐτοῦ εἰς τὰ περὶ προνοίας τίνα συντε- "οἷ 
 λοῦντα. 
| Βιδλίον 180, 


Θεοδώρου Μετοχίτου εἰς τὰ ὀχτώ τῆς τοῦ ᾿Αριστοτέλους φυ- 


| À ans ἀχροάσεως ἐξήγησις. 


| 
᾿ 
{ 
: 


HENRI OMONT.… 
Βιόλίον yo, 


ἐν ᾧ ταῦτα τὰ χεφάλαια περιέχεται. 


’ \ 4 2 , 
Nepesiou περὶ φύσεως ἀνθρώπου. 


Περὶ ψυχῆς. Περὶ ξνώσεως ψυχῆς χαὶ σώματος. Περὶ | 


σώματος... Περὶ στοιχείων. Περὶ φανταστιχοῦ. Περὶ 
ὄψεως. Περὶ ἀφῇς. Περὶ γεύσεως. Περὶ ἀχοῆς. Περὶ 


ὀσφρήσεως. Περὶ τοῦ διανοητιχοῦ. Περὶ τοῦ μνημονευ- 


τιχοῦ. Περὶ τοῦ ἐνδιαθέτου, χαί προφοριχοῦ λόγου. ᾿ Περὶ 


τῶν μερῶν τῆς ψυχῆς. Περὶ τοῦ ἀλόγου τῆς ψυχῆς μέρους, 


ἢ εἴδους, ὃ παθητικὸν nat θρεπτιχὸν χαλεῖται. Περὶ ἐπι- 
θυμητιχοῦ. Περὶ ἡδονῆς. Περὶ λύπης: Περὶ θυμοῦ. 
Περὶ φόδου. Περὶ ἀλόγου nat τοῦ χατηχόου λόγου. Περὶ 
τοῦ θρεπτικοῦ. Περὶ σφυγμῶν. Περὶ τοῦ γεννητιχοῦ, ἢ 
σπερματιχοῦ. Ἑτέρα διαίρεσις τῶν διοιχουσῶν. δυνάμεων 
τὸ ζῶον. Περὶ τῆς χαθ᾽ δρμιὴν, ἢ κατὰ προαίρεσιν χινήσεως, 
ἥτις ἐστὶ τοῦ ὀρεχτιχοῦ. Περὶ ἀναπνοῆς. Περὶ ἀχουσίου 
χαὶ ἔχουσίου. Περὶ ἀχουσίου. Περὶ τοῦ δι᾿ ᾿ἄγνοιαν ἀχου- 
σίου. Περὶ Exouoiou τοῦ δι᾿ ἄγνοιαν. nat τοῦ χατὰ βίαν 
ἑχουσίου. Περὶ προαιρέσεως. Περὶ τίνων βουλευόμεθα. 
A e ! \ -“ S,? Y ; à La \ 
ept εἱμιαρμένης. Περὶ τῆς δι᾿ ἄστρων εἰμαρμένης. Περὶ 
τῶν λεγόντων τὴν μὲν αἵρεσιν τῶν πραχτῶν εἶνα: ἐφ᾽ ἡμῖν, 
\ \ 9 D e L4 5» \ e \ 
τὴν δὲ ἀπόόασιν τῶν αἱρεθέντων ἐπὶ εἱμαρμένην. Περὶ 
e L4 4 \ > L4 à, A “ Σ \ 
εἱμαρμένης Πλάτωνος. Περὶ αὐτεξουσίου, ἤτοι ὅτι ἐστὶ 
τινὰ ἐφ᾽ ἡμῖν. Περὶ τοῦ τίνα τὰ ἐφ᾽ ἣμῖν. Διὰ ποίαν 
αἰτίαν αὐτεξούσιοι γεγόναμεν. Περὶ προνοίας. 


Βιόλίον 102. 


Μιχαὴλ τοῦ ΨΨελλοῦ εἰς τὴν τοῦ Πλάτωνος ψυχογονίαν. Τοῦ 
9 = \ Di οἰ ἘΠ Lé , - & \ v - 
αὐτοῦ περὶ ἐνεργείας δαιμόνων. Αἰλιανοῦ περὶ στρατηγικῶν 
ὀνομάτων τε χαὶ τάξεων. Γενναδίου πατριάρχου Κονσταντινου- 


_ 


πόλεως τοῦ Σχολαρίου ἀπολογία πρὸς τὸν ‘Aunoav Μεχμέτην 


τὸν ᾿Αμουράτεω ἐρωτήσαντα περὶ τῆς τῶν Χριστιανῶν ἁγίας. 


πίστεως. 


ἢ y περὶ φύσεως ἀνδρώπου. 


Ἶ ë τ der ἄνθρωπος. Πόθεν ἄνθρωπος. Πόσαι ὀνομᾳσίάι 


πνεῖ. Πῶς χεῖτα! τὸ ἔμόδρυον à ἐν τῇ μήτρα. Τί ἐστι γάλα. 
“Περὶ ψυχῆς. Πόθεν ὄρεξις. Τί ἐστιν ὄρεξις. Πῶς γίνεται 
πολιά. Τίς ἣ χρεία τῶν ἰατρῶν. Πόσαι δυνάμεις ἐνεργοῦ- 
“σιν ἐν ἡμῖν. Τί ἐστι νοῦς. Τί ἐστι φαντασία. Τί ἐστι διά- 
(ἢ γοια. Τί ἐστι λογισμός. Πόθεν νοῦς. Περὶ τοῦ ζωτιχοῦ 
ΤῊ | πνεύματος. Πόθεν δρμῶνται αἱ φυσιχαὶ δυνάμεις. Περὶ 
τ τοῦ τῆς ψυχῆς τριμεροῦς. Τί ἐστι θυμός. Τί ἐστι Aoyto- 
᾿ς μός. Τίνες ἀρεταὶ τοῦ θυμιχοῦ, χαὶ τίνες χαχίαι, ὁμοίως 
χαὶ τῶν ἑτέρων δυνάμεων, τοῦ τε ἐπιθυμητικοῦ χαὶ τοῦ 
λογιστιχοῦ. Πόσα εἴδη τῆς σοφίας. Τί ἐστι σοφία. Τί 
ἔστι σωφροσύνη. Περὶ τοῦ λογισμοῦ. Ποῖαι εἰσὶ ψυχιχαὶ 
ἡδοναὶ, χαὶ ποῖαι σωματιχαί. Ποῖαι εἰσὶν ἀναγχαῖαι, χαὶ 
ποῖα: φύσει οὐχ ἀναγχαῖα! dE, na ποῖαι οὔτε φυσιχαὶ οὔτε. 
ἀναγχαῖαι. Τί ἐστι μνήμη. Τί ἐστιν ἀνάμνησις. Τί 
ἐστι λήθη. Περὶ τῶν. γενικχῶν ἀρετῶν τῆς ψυχῆς. Τί 
ἐστιν ἔθος. Τί λέγεται σχελετός, Ὑόμφωσις, ῥαφή. 
Πόθεν ὑμήν. Περὶ πνεύμονος. Πῶς γίνεται πέψις. Περὶ 
Ε. τῆς τραχείας ἀρτηρίας, χαὶ τοῦ οἰσοφάγου. Ὅτι ὃ σπλὴν 
1 φύσει ψυχρός ἐστι. Τὸ ἐπίπλον. Πῶς γίνεται τὸ οὖρον. 
4 Περὶ σχυδάλων. Περὶ ἐχχρίσεως. Πῶς τρέφεται à ἐγχέ- 
φαλος. Τίς ἢ χρεία τοῦ ὕπνου. Πόθεν ὕπνος. Τί ἐστιν 
ὕπνος. Πῶς γίνεται ἣ χάσμη. Πόσα δύναται δρᾶν ὃ ὕπνος. 
Πόθεν λύπη. Τί ἐστι δάχρυον. Περὶ χαρᾶς. Ποῖα εἰσὶ 
' τὰ δμοιομέρη. Τί ἐστιν ὑγεία. Ἡ χατασχευὴ τοῦ ἀνθρώ- 
à που. Πόθεν μέλη χαὶ μέρη. Πόθεν χεφαλή. Πόθεν ἐγχέ- 
φαλος. Πόθεν μύξα. Πόθεν μήνιγγες. Πόθεν μέτωπον. 
| Πόθεν βρέγνα. Πόθεν χορυφῆ. Πόθεν ἰνίον. Πόθὲν ἵνες. 
4 Περὶ τοῦ. δικτυώδους πλέγματος. Οἱ μύες τίνα χρείαν 
ἔχουσι χαὶ τίνα ἐνεργείαν. Ποταποί εἰσιν οἱ μύες τῇ οὐσίᾳ. 
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τῆς μήτρας. Πόθεν τρέφεται τὸ ἔμόρυον καὶ πόθεν dvae τ Ὧν 
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Διατί ἢ χεφαλὴ ἐστὶ compote. Πόθεν γινώσχομεν τὴν, 
χατ' ἰδιοπαθείαν ὀφθαλμίαν. Περὶ τῶν ὀφθαλμῶν. Ὅτι 
᾿πολυφωτότατός ἐστι τοῦ μέλανος ὀφθαλμοῦ ὃ γλαυχός. IIS 
θεν βλέφαρον. Πόθεν ὀφρύες Πόσοι μύες εἰσὶν οἱ ua= 
νγοῦντες τοὺς ὀφθαλμούς. Διατί λέγεται ῥὶς χαὶ μυχτῆρες. ἶ 
Περὶ τῆς ῥινὸς ἔστι γὰρ χαμιπύλη. Πόθεν σιαγόνες. Πόθεν 
γένειον. Πόθεν ὦτα. “Περὶ τῶν γνάθων. Περὶ τοῦ χεί- 
λους. Περὶ τῆς γλώττης. Περὶ τῆς ἐπιγλωττίδος, Πῶς 
᾿ ὀνομάζονται οἱ ὀδόντες. Πόθεν γὙαργαρεών. Ποῖδ εἰσὶ 
φωνητιχὰ ὄργανα, χαὶ ποῖα διαλεχτικά. Τίς ἣ χρεία τοῦ 
γαργαρεῶνος, χαὶ τίς ἣ ἐνεργείαᾳ. Πῶς γίνεται ἢ ἀφωνία, 
χαὶ ἣ χαχοφωνία. Περὶ τῆς ἀναπνοῆς. Τί ἐστι διάφραγμα. 
Περὶ τοῦ στήθους. Τί ἐστι θώραξ. Περὶ τοῦ τραχήλου. 
Περὶ τῶν μεταφρένων. Διά τι λέγεται νῶτος. Πόσαι εἰσιν 
αἱ πλευραί. Περὶ τοῦ ὑπεζωχότος. Πόθεν πλευραί. Ἐχ 
πόσων σύγχειται ὃ πνεύμων. Πόθεν τρέφεται ὃ πνεύμων. 
Πόθεν τρέφονται τὰ νεῦρα. Περὶ τῆς χαρδίας. Περὶ τοῦ 
ἐρωτιχοῦ πόνου. Περὶ τοῦ θυμοῦ. Περὶ περιναίουι Περὶ 
σπλάγχνων. Διατί λέγεται στόμαχος. Πῶς μεταλαμάνει 
ἣ γαστὴρ ἀπὸ τοῦ στομάχου τὴν τροφήν. Πόθεν ἄρτος. 
Περὶ τοῦ ἥπατος. Πόθεν ἧπαρ. Περὶ τοῦ σπληνός. Περὶ 
τῆς χοιλίας. Κατὰ πόσας αἰτίας περιλαμόδάνεται ἣ τροφὴ 
ἐν τῷ σώματι. Ποῦ χεῖνται οἱ τέσσαρες χυμοί. Τῇ ἐστιν 
ἀνάχρευψις χαὶ ἀπόχρεμψις. Ποῦ χεῖται ὃ οἰσοφάγος. 
Τάξις τῶν ἐντέρων. Περὶ τοῦ τυφλοῦ. Πόθεν σφιγχτήρ: 
Πόσαι πέψεις. Πόθεν ἔντερα. Ποῖον λέγεται χενεών. 
Διατί λέγεται ἤδη. Πόθεν ἧτρον. Πόθεν λαγών. Περὶ 
τοῦ οὔρου.. Πόθεν βουδών. θΟὐρητιχὰ ὄργανα. Πόθεν 
ὀσφύς. Πόθεν ἰσχίον. Ὅτι ἣ ἕδρα nai δαχτύλιος λέγεται. 
Πόθεν πόσθη. Τὰ σπερματιχὰ ἀγγεῖα. Πῶς γίνεται ἢ 
συνουσία. Περὶ τῆς μήτρας. Περὶ τῶν χειρῶν. Ὅτι χαὶ 
τῶν τοῦ νοὸς ἐνεργειῶν αἱ χεῖρες ἀποτελεστιχαί, Ποῖον λέ- 
γεται πῆχυς χαὶ ποῖον λέγεται χερχίς. Πόθεν δάχτυλοι 
χαὶ πῶς ὀνομάζονται. Ποῖον λέγεται παλαιστῆῇ. Περὶ τῆς 
χοτύλης. Πόθεν ἀγχών. Πόθεν ὄνυξ. Διατί λέγεται 
δεξιὰ χαὶ ἀριστερά. Περὶ ποδός: Διατί χοτύλη. Περὶ 
σχέλους. Πῶς συνίσταται ἣ πιμελή. Περὶ στοιχείων. 


τοι HR a ποῦ ψψελλοῦ περὶ Hs ee εν 
πρὸς Πτολεμαῖον περὶ ὑγιεινῆς διαίτης. ᾿Αράτυ 
4 ὰ χριμερινοῦ ce χαὶ dd ποίων Ἡμαρίν) ee 


Βιχλίον ιζον, 


τάδε περιέχον. 


 Ἀρεταίου Καππαδόχου περὶ αἰτίων χαὶ σημείων ὀξέων παθῶν 


ιδλίον a. 


Γ΄ Περὶ τετάνου. Περὶ συνάγχης: Περὶ τῶν χατὰ τὴν ᾿ 

ο΄ χιονίδα παθῶν. Περὶ τῶν χατὰ τὰ παρίσθμια ξλχῶν. Περὶ 

᾿ς φλευρίτιδος. ᾿Αρεταίου Καππαδόχου περὶ αἰτίων χαὶ ση- 
μείων ὀξέων παθῶν βιέλίον 6». 

Περὶ πνευμονίης. Περὶ αἵματος ἀναγωγῆς. Περὶ συγ- 
uns. Περὶ χαύσωνος. Περὶ χολέρας. - Περὶ εἰλεοῦ.. 
Περὶ τῶν χατὰ τὸ ἧπαρ ὀξέων παθῶν. Περὶ τῆς χατὰ τὴν 
χοίλην φλέδα δξείης vécou. Περὶ τῶν χατὰ τοὺς νεφροὺς 
δξέων πάθων. Περὶ τῶν χατὰ τὴν χύστιν ὀξέων πάθων. se 

Περὶ ὑστερικῆς φνιγός. Περὶ σατυριάσεως. το 
 Ἀρεταίου Καππαδόχου περὶ αἰτίων χαὶ σημείων χρονίων Fri 
παθῶν βιόλίον we. | ΤΩΣ 

Περὶ χρονίων παθῶν. Περὶ χεφαλαίης. Περὶ σχοτωμα- ΣΎΝ 
τιχῶν. Περὶ ἐπιληψίης. Περὶ μελαγχολίης. Περὶ pas ᾿ ε 
νίης. Περὶ παραλύσεως. Περὶ φθίσιος. Περὶ ἐμπυϊχῶν. 

Περὶ πνευμονιχῶν. Περὶ τῶν χατὰ τὸν πνεύμονα ἀποστά- 
δεων. Περὶ ἄσθματος. Περὶ πνευμωδῶν. Περὶ ἥπατος. 
Περὶ σπληνὸς. Περὶ ἰχτέρου. Περὶ χαχεξίης. 

᾿Αρεταίου Καππαδόχου χρονίων παθῶν σημειωτιχὸν βι- 
δλίον.6»». 

Περὶ ὕδρωπος. Περὶ διαδήτου. Περὶ τῶν χατὰ τοὺς 
végoous παθῶν. Περὶ τῶν ἐν χύστει. Περὶ Ὑονοῤῥοίας. 


Fo 


“Περὶ στομαχιχῶν. Περὶ χοιϊλίης διαθέσιος.. 
Περὶ δυσεντερίης. Περὶ λειεντερίης. 1 
᾿ ΠΕρὶ ἀρθρίτιδος. Περὶ ἐλεφαντιάσεως.. | | 
ἮΝ ᾿Δρεταίου Καππαδόχου ὀξέων νούσων we πε 
ὄλίον av. de 
Θεραπεία. AT Θεραπεία ληθαργιχῶ 
Asia μαρασμοῦ. ᾿Θεραπεία ἀποπληξίας.. Θερα 
ξυσμοῦ ἐπιληπτιχῶν. Θεραπεία τετάνου. ᾿Θερατ 
νάγχης. Θεραπεία τῶν χατὰ τὴν χιονίδα παθῶν. Θ 
τῶν χατὰ τὸν φάρυγγα λοιμιχῶν παθῶν. πῶ 
ρίτιδος. ἣν 


id Go. 
θεραπεία, τε: ph αἵματος Fe 
Deere AE 2 χολέρηῃς; ᾿ | hs 


ae τῆς χατὰ ἄς γεφροὺς Mu νόσου. ee 
χατὰ τὴν χύστιν ὀξέων πάθων. Θεραπεία ὑστερο En 
Θεραπεία σατυριάσεως.᾽ ἀκοῦν τὶ 

᾿Αρεταίου ΚΚαππαδόχου χρονίων νούσων. θεραπευτιχύν. Be 
ὄλίον av. : Ne 

Θεραπεία τῆς χεφαλαίης. Θεραπεία σχοτωματικῶν, ἜΣ 
Θεραπεία ἐπιληψίης. Θεραπεία μελαγχολίης. Θεραπεία We 
σπληνός. Θεραπεία ἐλέφαντος. | RARES 


Βιόλίον n°”. 
) ἫΝ ἶ 
\ ms ’ (2 \ LA ἥ 
Περὶ οὔρων ἀπὸ φωνῆς Θεοφίλου. Στεφάνου ὑάγνου περὶ οὔ- ᾿ 
1 ρων. Θεοφίλου περὶ σφυγμῶν. Μιχαὴλ τοῦ ᾿Ψελλοῦ σύνοψις 
ἰὰδ “περὶ ἰατρικῆς περιέχουσα τὰς τε αἰτίας χαὶ σημειώσεις τῶν HA | 
β θημάτων συνοπτιχῶς, πρὸς Κωνσταντῖνον βασιλέα τὸν Πορφυρ-. 
Ὑγεννῆτον. 2 
Βιόδλίον 10e, 
Ὠριγένους περὶ ὀρθῆς πίστεως. Θεοφίλου περὶ τῆς τῶν Χρι- 


- 


στιανῶν πίστεως, πρὸς Αὐτόλυχον “Ἕλληνα. 
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ἐν ᾧ ταῦτα ἔνεστι τὰ χεφάλαια. ER τν ΔΕ ἯΔΕ 


_ Περὶ τοῦ θεοπνεύστου τῆς θείας γράφης, χαὶ πῶς ταύτη 
τ΄ ἀναγνωστέον χαὶ vontéov, τίς τε à τῆς ἐν αὐτῇ ἀσαφείας 
ο΄ λόγος, χαὶ τοῦ χατὰ τὸ ῥητὸν ἔν τισιν ἀδυνάτου ἢ ἀλόγου. 
᾿ Ὅτι χέχλεισται nat ἐσφράγισται ἣ θεία γραφή. Διατί χό’ 
᾿ πὰ θεόπνευστα βιόλία. Περὶ σολοιχισμοῦ χαὶ εὐτελοῦς 
1. φράσεως τῆς γραφῆς. Τίς ἢ πολυλογία, χαὶ τίνα τὰ πόλλα 
βιόλία, nat ὅτι πᾶσα ἣ θεόπνευστος γραφὴ ἕν βιόλίον ἐστίν. 
Ὅτι ἕν ὄργανον Θεοῦ τέλειον χαὶ ἡρμοσμένον ἣ θεῖα γραφή. “CE 
Περὶ τοῦ ἰδιώματος τῶν προσώπων τῆς θείας γραφῆς. Ilept ἐγ 
τοῦ ὑνηδὲν τὰ σολοιχοειδῇ, χαὶ μὲν σώζοντα τὴν χατὰ τὸ δον 
ῥητὸν ἀκολουθίαν, ῥητὰ τῆς γραφῆς, ἐπιχειρεῖν διορθοῦσθα, ὁ ὁ ὁ 6Ὁ6ὃῸὃ6 
πολὺ τοῖς συνιέναι δυναμένοις τὸ τῆς διανοίας ἀχόλουθν δ 
σώζοντα. Τίς ὁ λόγος τοῦ τὴν θείαν Ὑραφὴν κατὰ διάφορα. ὁ 
, σημαινόμενα τῷ αὐτῷ ὀνόματι χεχρῆσθαι πολλάχις, χαὶ ἐν “se 
…—. τῷ αὐτῷ τόπῳ. Περὶ τῶν ἐν τῇ θείᾳ Yoapñ δοχούντων D 
ἔχειν τί λίθου προσχόμματος, ἢ πέτραν σχανδάλου. Ὅτι me 
χρὴ πάσης τῆς θεοπνεύστου γραφῆς τὸ τρόφιμον διώχειν,χι. 
τὰ ὑπὸ τῶν αἱρετικῶν ταρασσόμενα ῥητὰ δυσφήμοις ἐπ᾽ ἀπο- 
il ρήσεσι ph ἀποτρέπεσθαι, μήδε ὑπερηφανεῖν, ἄλλα χαὶ αὐτῶν 
1 μεταλαμόάνειν τῆς ἐν ἀπιστίᾳ ταραχῆς ἐχτός. Πρὸς τὸ μὴ 
ἐχχαχεῖν ἐν τῇ ἀναγνώσει: τῆς θείας γραφῆς τὸν μ:ὴ συνιέντα 
τὸ σχοτεινὸν τῶν ἐν αὐτῇ αἰνιγμάτων χαὶ παραδολῶν. Πότε 
4 χαὶ τίσι τὰ ἀπὸ φιλοσοφίας μαθήματα χρήσιμα, εἰς τὴν τῶν 
| 4 ἱερῶν Ὑραφῶν διήγησιν, μετὰ γραφιχῆς μαρτυρίας. Ὅτι ’ 
τοῖς θέλουσι μὴ σφάλλεσθαι περὶ τὴν ἀλήθειαν ἐν τῷ νοεῖν 
τὰς θείας γραφὰς, ἀναγχαλότατον ἐστὶ τὰ ἁρμόζοντα εἰς τὴν 
χρῆσιν εἰδέναι λογικὰ μαθήματα ἧτοι προπαιδεύματα, ὧν 
ἄνευ ἀχρίόειαν σημιαινομένων οὐ δύναται, ὃν δεῖ τρόπον πα- 
ρίστασθαι. Πρὸς τοὺς Ἑλλήνων φιλοσόφους, τὸ εὐτελὲς 
τῆς τῶν θείων γραφῶν φράσεως διασύροντας, χαὶ τὰ ἐν χρι- 
στιανισμῷ χαλὰ βέλτιον παρ᾽ Ἕλλησιν εἰρῆσθαι φάσχοντας, 
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χαὶ προσέτι δυσειδὲς τὸ τοῦ χυρίου σῶψια λέγοντας, καὶ τίς ἡ 


ὃ λόγος τῶν διχφόρων τοῦ λόγου μορφῶν. Περὶ τῶν διᾶ- 


Ban hévrwv τὸν χριστιανισμὸν διὰ τὰς ἐν ἐχχλησίᾳ αἱρέσεις. 


Πρὸς τοὺς λέγοντας τῶν φιλοσόφων μιηδὲν διαφέρειν τῷ παρ᾽ 
Ἕλλησι φερομένῳ ὀνόματι τὸν ἐπὶ πᾶσι Θεὸν χαλεῖν διὰ, ἢ 


τῷ δεῖνα φέρε εἰπεῖν παρ᾽ Ἰνδοῖς, ἢ τῷ δεῖνα παρ᾽ Αἰγὺ-. 
πτίοις. Πρὸς τοὺς Βλλήνων φιλοσόφους πάντα ἐπαγγελλο-. 


μένους εἰδέναι, nat αἰτιωμένους τὸ ἀνεξέταστον τῆς τῶν 
πολλῶν ἐν χριστιανισμιῷ πίστεως, καὶ ὡς προτιμώντων τῆς 
ἐν βίῳ σοφίὰς τὴν μωρίαν “ καὶ ὅτι οὐδεὶς σοφὸς ἢ πέπεδευ- 
μένος μεμαθήτευται τῷ Ἰησοῦ, ἄλλ᾽ ἢ ναῦται χαὶ τελῶναι 
πονηρότατοι. ἠλιθίους χαὶ ἀναισθήτους, ἀνδράποδά τε χαὶ 
γύναια rat παιδάρια ὑπάγοντες τῷ χηρύγματι. Ὅτι ἣ εἰς 
τὸν χύριον ἡμῶν πίστις μιηδὲν χοινὸν ἔχουσα πρὸς τὴν ἄλογον 
τῶν ἐθνῶν δεισιδαίμονα πίστιν, ἐπαινετή τε ἐστι, καὶ ταῖς 
ἀρχῆθεν χοιναῖς ἐννοίαις συναριορὲύει * χαὶ πρὸς τοὺς λέγον- 
τας πῶς En θνητοῦ σώματος ὄντα τὸν Ἰησουν, Θεὸν νομίζομεν. 
Πρὸς τοὺς λέγοντας μιὴ διὰ τὸν ἄνθρωπον, ἀλλὰ διὰ τὰ 
ἄλογα ζῷα γεγονέναι τὸν ἅπαντα χόσμον χαὶ τοὺς ἀνθρώπους, 
ἐπεὶ ἀπονώτερον ἡμῶν τὰ ἄλογα ζῆ " χαὶ ὅτι σοφώτερά 


ἡμῶν ὄντα, θεοφιλῇ τέ ἐστι, χαὶ Évvorav ἔχει Θεοῦ, χαὶ πρὸ-᾿ 


γινώσχει τὰ μέλλοντα, ἐν οἷς χαὶ χατὰ μετεμψυχώσεως, 
χαὶ περὶ οἰωνιστικῆς, χαὶ τῆς uar’ αὐτὴν ἀπάτης, Περὶ 
αὐτεξουσίου, χαὶ τῶν δοκούντων ἀναιρεῖν τοῦτο γράφικῶν 
δητῶν λύσις χαὶ ἑρμηνεία. Τίς ἢ τῶν ἐπὶ γῆς λογικῶν 
ἤτοι ἀνθρωπίνων ψυχῶν διάσπορὰ ἐπιχεχρυμμένως δηλουμένη 
Ex τῆς οἰχοδουμίῆς τοῦ πύργου, χαὶ τῆς κατ᾽ αὐτὴν συγχύσεως 
τῶν γλωσσῶν, ἐν ᾧ καὶ περὶ πολλῶν χυρίων ἐπιτεταγμένων 
τοῖς διασπᾶρεῖσι χατὰ ἀναλογίαν τῆς χαταστἄσεως. Ἡξρι 
εἰρρμαρμένης; χαὶ πῶς πρόγνώστου ὄγτος τοῦ Θεοῦ τῶν ὑφ᾽ 
ἑκάστου Ἐρανογάνων, τὸ ἐφ᾽ ἡμῖν σῷζετὰι, χαὶ τίνα τρόπον 
οἱ ἀστέρες οὐκ εἰσὶ ποιητικοὶ τῶν ἐν ἀνθρώποις, σημαντικοὶ 
8È μόνον, καὶ ὅτι ἄνθρωποι τὴν περὶ τούτων γνῶσιν ἀχριδῶς 
ἔχειν οὐ δύνανται, ἀλλὰ δυνάμεσι θείδις τὰ σημεῖα ἐγχχεῖται, 
χαὶ τίς ἢ τούτων αἰτία. Ἐν ᾧ nai Κλήμεντος, ἐπισχόπου 
Ρώμης, ἐν τῷ πρὸς τὸν πατέρα ἐν Λαοδικείᾳ λόγῳ, ἀναγ- 
χἄιότατόν τι θεώρημα, ἐν οἷς δοχεῖ ἀληθεύειν ἀστρολογία: 


PET 
de dns Gp rutt = 


| Be LA? 


AGtA cv, dpyreniorémou Καισαρείας Καππαδοχίας τοῦ Νέου, 
ς εἰς πάντας τοὺς λόγους Γρηγορίου θεολόγου τοῦ Ναζαν- 
τρὸς αὐτοχράτορα Κωνσταντῖνον τὸν Πορφυρογέννητον. 


Βιδλίον χθον, 


ce Ἐλληνικῶν θεραπευτιχὴ παθημάτων, frot εὐαγ- 
πρλοᾶς ἀληθείας ἐξ en φιλοσοφίας M λόγοι 18". 


Βιόλίον χγόν, 


dis de τὰ ἅπορα τῆς θείας γραφῆς, ὧν αἱ ζητήσεις 
᾿ εἰσὶν αὗτα! 


À Es τὴν Γένεσιν. ἜΣ 
᾿ Τί δήποτε τῆς τῶν ἀγγέλων οὐχ ἐμνήσθη RS or 
4 Προύπάρχουσιν οὐρᾶνοῦ καὶ γῆς ἄγγελοι, À σὺν αὐτοῖς ἐγέ- 
| vévro, ἀλλὰ φἀσὶ τινὲς χρῆναι λέγειν προυπάρχειν οὐρανοῦ 

χαὶ γῆς τοὺς ἀγγέλους, ἀγγέλων γάρ φασιν οὖχ ὄντων, πῶς 

| ὁ τῶν ὅλων ὑμνεῖτο Θεός, Εἰ ἦν À γῆ, πῶς ἐγένετο, λέγει 

3 γὰρ ὃ συγγραφεὺς, ἢ δὲ γῆ ἦν, Οὐκ ἐδίδαξεν ἡμᾶς ὃ Μωσῆς 

{ ὅτι χαὶ τὰ ὕδατα ἐδημιούργησεν ὃ Θεός. Ποίου τοίνυν wrbé | 

ἄμοιρος αἰφνιδίως ὁ ἐν τῷ κόσμῳ τόπος εὑρέθη, ὥστε τὸ | 

δχότος ἐπάνω εἶνα! τόῦ ὕδατος. Εὶ τὸ φῶς ὁ Θεὸς ἐδημιούρ- 
ς, πῶς αὐτὸ τὸ σχότος ἐποίησεν ἐνάντίὰ Ὑὰρ ταῦτὰ 

ἀλλήλοις. Ποῖόν πνεῦμα ἐπεφέρετο ἐπάνω τοῦ ὕδατος, 

Τίνι λέγει ὁ Θεὸς γενηθήτω φῶς, nat γενηθήτω στερέωμα: 

Διατί τέθειχεν ὃ συγγραφεὺς τὸ εἶδεν ὁ Θεὸς ὅτι χαλόν. Εἰς 

δόρανὸς à δύο εἰσίν; Τί δήποτε νίαν εἰπὼν τὴν τῶν ὑδάτων 


HENRI OMONT. 


συναγωγὴν, πολλὰς μεταταῦτα δηλοῖ συνήχθη ὙγὙἄρ φησι τὸ 


ὕδωρ τὸ ὑποχάτω τοῦ οὐρανοῦ εἰς τὰς συναγωγὰς αὐτῶν. 
Τί δήποτε τὰς οὐχ ἐδωδίμους βοτάνας βλαστῆσαι προσέταξεν 


e 


πρότερον φῶς. Τί ἐστιν εἰς σημεῖα χαὶ εἰς χαιροὺς χαὶ εἰς 
ἐνιαυτοὺς χαὶ εἰς ἡμέρας. Τί δήποτε τὰ μὲν φυτὰ πρὸ τῶν 
φωστήρων ἐποίησε, τὰ δὲ ζῷα μετὰ τούτους. Τίνος χάριν 
A 1 \ γ U -" \ 4 Ll4 5 , ἐΝ 
τὰ μὲν φυτὰ οὐχ εὐλόγησς, τοῖς δὲ ζῴοις ἔφη, αὐξάνεσθε χαὶ 
πληθύνεσθε nat τὰ ἑξῆς. Διατὶ τὰ θηρία χαὶ τὰ ἕρπετὰ 
e 4 e \ LA LA C4 Ν 

di δ Θεός. Τίνι ὃ Θεὸς εἴρηχα, ποιήσωμεν ἄνθρωπον 
χατ᾿ εἰχόνα ἡμετέραν χαὶ χαθ᾽ ὁμοίωσιν. Τί ἐστι τὸ χάτ᾽ 
εἰκόνα. Τί δήποτε διαφερόντως τὴν ἡμέραν τὴν ξόδόμιην 
εὐλόγησεν ὃ Θεός. Τί ἐστι, πηγὴ δὲ ἀνέδαινεν ἀπὸ τῆς γῆς 
χαὶ ἐπότιζε πᾶν πρόσωπ τὸν τῆς γῆς. Εἰ ἐχ τοῦ θείου ἐμφυ- 
σήματος γέγονεν ἣ ψυχὴ ἐχ τῆς οὐσίας ἄρα τοῦ Θεοῦ ἐστὶν ἢ 


ψυχῆ. Τί δήποτε τὸν παράδεισον ἐνεφύτευσεν ὃ Θεὸς μέλλων᾽ 
εὐθὺς τὸν- ᾿Αδὰμ. διὰ τὴν ἁμαρτίαν ἐξορίζειν ἐχεῖθεν. Τινὲς. 


ἐν οὐρανῷ φασὶ τὸν παράδεισον εἶναι. Τὸ ξύλον τῆς ζωῆς, 
χαὶ τὸ ξύλον τοῦ εἰδέναι γνωστὸν χαλοῦ χαὶ πονηροῦ, νοητὰ 


χρὴ λέγειν À αἰσθητά. Οὐχοῦν εἶχον τὴν γνῶσιν τοῦ ἀγαθοῦ, 


χαὶ τοῦ χαχοῦ πρὸ τῆς τοῦ ἀπειρημένου χαρποῦ μεταλήψεως. 
Πῶς οὖν μετὰ τὴν βρῶσιν ἔγνωσαν ὅτι γύμνοι ἦσαν, πρὸ γὰρ 
τῆς βρώσεως ταύτην οὐχ εἶχον τὴν αἴσθησιν. Πῶς ἐχ τοῦ 
παραδείσου φησὶν ὃ Μωσῆς τὸν Τίγρην ἐξίεναι χαὶ τὸν 
Εὐφράτην, oc φασί τινες ἐκ τῶν ὀρῶν ἀναδλύζειν τῆς ᾿Ἂρ- 
μενίας. Τί δήποτε ἀπὸ τῆς πλευρᾶς τοῦ ᾿Αδὰμ, τὴν γυναῖχα 
διέπλασεν. Εἰ φρόνιμος ὃ ὄφις, χαὶ ἐπαινούμενος, μόριον 
γὰρ ἣ φρόνησις ἀρετῆς. Αλογος ὧν ὃ ὄφις, πῶς διηλέχθη 
τῇ Εὔᾳ. Τί ἐστι, διηνοίχθησαν οἱ ὀφθαλμοὶ τῶν δύο. Τί 
δήποτε τοῦ διαδόλου τὴν ἀπάτην προσενεγχόντος, ὃ ὄφις 
χολάζεται. Διατί δὲ τὸν ὄφιν ἐδημιούργησεν ὃ Θεὸς ὄργανον 
αὐτὸν προειδὼς τῆς πονηρίας ἐσόμενον. Διατὶ δὲ τὸν διάδο- 
λον ἐποιήσομεν à Θεὸς, εἰδὼς τοιοῦτον ἐσόμενον. ᾿Αγαθὸν 
τὸν Θεὸν ὀνομάζοντες, πῶς αὐτῷ περιάπτετε τοσαύτην ἀπο- 
τομίαν ὡμότητος γὰρ Lai ἀπηνείας τὸ διὰ βρῶσιν ὀλίγην 
τοσαύτην ἐπενεγχεῖν τιμωρίαν οὐ τοῖς ἡμαρτηχόσι μόνον, 
ἀλλὰ nat τοῖς ἐξ ἐχείνων βεόλαστηχόσι. Τίνος ἕνεχα τοῦ 


- 
+ 

} 
Ἢ 


ὃ Θεός. Τῶν φωστήρων δημιουργηθέντων, τί γέγονε τὸ 


À 
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τος ἦ δ᾽ ἂν ἡμέρᾳ φάγῃ ἀπὸ τοῦ ξύλου θανάτῳ 
οὐχ εὐθὺς ἀπέθανε τὴν ἐντολὴν παραδάς. Τοὺς 
“ποὺς. δερματίνους τί νοητέον. Τί ἐστι τὸ, ἴδου 
| Ada. ὡς εἷς ἐξ ἡμῶν. Τί ἐλυπήθη Κάν μὴ 
έντων τῶν παρ᾽ αὐτοῦ προσενεχθέντων, δῆλον ὅτι μετε- 
λήθη τῶν γὰρ μεταμελουμένων ἢ λύπη. Ποῖον σημεῖον 
Ξ = rad Kéÿ a Τίνα ὃ Κάϊν ἔσχε γυναῖχα. Τίνας 


res Mie Thvac À διοῦς τοῦ Θεοῦ, χέχληχεν ὃ Μωῦ- 
σῆς. Τίνας χαλεῖ γίγαντας ἣ θεία «γραφή. Διατί πολὺν 
᾿ς χρόνον ἔζων οἱ παλαιοί. Τί δήποτε τῷ χαταχλυσμῷ τὰ 
᾿ς τῶν ἀνθρώπων πλήθη διέφθειρε. Τί ἤσθιεν ἐν τῇ χιδωτῷ 
4 τὰ θηρία. Πῶς νοητέον τὸ, ἐμνήσθη Κύριος τοῦ Νῶε. Τί 
Ἢ «ἐστιν ὠσφράνθη Κύριος ὀσμὴν εὐωδίας. Τίνος χάριν ἀπαγο- 
 ρεύει τοῦ αἵματος τὴν. μεταδολήν. Διατί dE ὅλως τὴν 
χρεωφαγίαν ἐνομοθέτησε. Τίνος ἔνεχα. μὴ ἐπέμφθη Νῶε 
. μέθῃ περιπεσών. Τοῦ νόμου ψνηδέπω᾽ τεθέντος, ὃς διαγορεύε: 
| τιμᾶν τὸν πατέρα χαὶ τὴν prépa, πῶς ὃ Xap, ὡς πατραλοίας 
χρίνεται. Τί δήποτε εἰποῦσα ἣ Ὑραφὴ, χαὶ ἦσαν οἱ διοὶ 
Νῶς ἐξερχόμενοι ἀπὸ τῆς χιέωτοῦ Σὴμ, Χὰμ, Ἰάφεθ, 
“ προσέθηχε nai Χὰμ, αὐτὸς πατὴρ Χαναὰν, εἰ γὰρ ἐχρῆν 
υνημονεῦσαι τῶν div, ἔδει πάντων χαὶ μὴ μόνου Χαναὰν, ὃ 
Χαναὰν nat αὐτὸς ἀσεδὴς ἐγένετο, ὡς ἣ ἱστορία δηλοῖ. Τί 
δήποτε τοῦ Χὰμ, ἐπταιχότος, ὃ ἐχείνου παῖς ἐδέξατο τὴν 
᾿ς ἀράν. Τὴν ἄσφαλτον τινὲς τῶν διδασχάλων ἔφασαν ἄσδεσ- 
Γ΄ τον εἶναι. Ποῖα γλώσσα ἀρχαιοτέρα. Ἧ οὖν ξόραϊῖα πόθεν 
᾿ς ἤρξατο. Τίνες φασὶ τῇ Σάῤῥᾳ μιγῆναι τὸν Φαραώ. Καὶ 
D: τίνος ἕνεχεν ἐνταῦθα μὲν ἐσίγησεν À γραφὴ τὸ φυλαχθῆναι 
᾿ τὴν Σάῤῥαν ἀλώῤφητον, ἐν δὲ τῷ χατὰ τὸν ᾿Αδιμέλεχ διη- 
τ΄ ηήματι, σαφῶς τοῦτο δεδήλωχεν. Ὁ Μελχισεδὲχ πόθεν 
D κατῆγε τὸ γένος. Πῶς “Αδραὰμ, πιστὸς ὀνομάζεται εἰρηχὼς 
τῷ Θεῷ χατὰ τί γνώσομαι τοῦτο, ὅτι χληρονομήσω αὐτήν. 
Διατί δὲ τυθῆναι προσέταξε δάμαλιν τριετίζοντα, χαὶ χριὸν 
τριετίζοντα, nai τὰ ἑξῆς. Πολλοὶ τῶν ἀκολάστων ἀφορμὴν 
εἰς λαγνείαν λαμιδάνουσι τὸν πατριάρχην “Λόραὰμ, πολλαχὴν 
ἐσχηχότα. Τί δήποτε περιτμιηθῆναι αὐτὸν προσέταξεν ὃ 
ANNUAIRE 1880, 17 
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(1) Add. marg. : Deest questio una, 


εὐλογίας ἣ ἑρμηνεία. Τί δήποτε τοσαύτας εὐλογίας λαδὼν 


HENRI OMONT. 


Θεός. Ἡ θεία λέγει y γραφὴ ὅτι ἔφαγον οἱ arab: τῇ. 
σγιηνὴ τοῦ ‘Aépadu. Διατί ὃ Λὼτ οὐχ ἐνεχλήθη ταῖς 
τράσι μιγείς. Τί δήποτε ὃ Θεὸς οὐχ ἐχώλυσε τὴν παράνομον 1 
μίξιν. Ὠμὸν ἄγαν εἶναι δοχεῖ τὸ νέον ὄντα τὸν Ἰσμαὴλ᾽ 
ἐξελθεῖν τῆς πατρικῆς οἰχίας μετὰ μονῆς τῆς. μητρὸς, χαὶ 
τοῦ ἀαγοῦ τοῦ ὕδατος. Εἰ πάντα ὃ Θεὸς προγινώσχει, τίνος. | 
ἕνεχα τὸν ‘Abpaa ἐπείρασεν. Τί ἐστι, θὲς τὴν χεῖρα σου" 
ὑπὸ τὸν μηρόν μου. Διατί τῶν πατριαρχῶν αἱ Ὑυναῖχες, 
σεῖραι, χαὶ γὰρ Σάῤῥα σεῖρα nai ἣ Ῥεδέχχα, ὡσαύτως χαὶ ἢ 
Ῥαχιὴλ, καὶ μέντοι χαὶ ἣ Acta, ἰδὼν γάρ φησι Κύριος ὅτι 
μισεῖται À Acta, ἤνοιξεν αὐτῆς τὴν μήτραν. Διὰ τίνος | 
μαθεῖν ἠθέλησεν ἢ Ῥεόδέχχα τὰ περὶ τῶν χυοφορουμένων 
παιδίων (1). Τίνος ἕνεχεν ὁ Ἰσαὰκ τῷ Ἡσαῦ δοῦναι τὴν 
εὐλογίαν ἠδούλετο. Πόθεν ἣ Ῥεδέχχα τεθάῤῥηχεν, ὅτι 
τεύξεται τῆς εὐλογίας ὃ Ἰαχὼδ, χαὶ οὕτω τεθάῤῥηχεν ὡς 
εἰπεῖν ἐπ᾿ ἐμὲ ἢ χατάρα OU τέχνον, μόνον ἐπάχουσον τῆς 
φωνῇς pou. Τί δήποτε τῷ Ἰσαὰχ τὸ βούλημα τὸ οἰχεῖον 
οὐχ ἀπεχάλυψεν ὃ Θεός. Εἶτα où δοχεῖ ψεύδεσθαι ὃ Ἰαχὼδ᾽ 
εἰπὼν, ἐγώ εἰμι Ἡσαῦ ὃ πρωτότολός σου. Τίς δὲ τῆς 


ὃ Ἰαχὼθ, ἀποδιδράσχει τὸν ἀδελφὸν, wat μόνος ἀποδημεῖ 
τῶν ἀναγχαίων ἐστερημένος. Διατί τὸν λίθον ἀλείφει δ᾽ 
Ἰαχώθ. Πολλοὶ πρόφασιν ἀκολασίας ποιοῦνται τὸ τέτταρας 4 
ἐσχηχέναι Ὑυναῖχας τὸν Ἰακώδ. Τίνος χάριν αἵ γυναῖχες, 
ἐζηλοτύπουν ἀλλήλαις. Διατέ À γραφὴ μέμνηται τύχης. 
᾿Αλλὰ χαὶ αὐτὸς ὃ Ἰαχὼῤ ἔφη τῷ Λάδαν, εὐλόγησέ σε 
Κύριος ἐπὶ τῷ ποδίμου. Τίνος ἔνεχεν τὰς ῥάδδους λεπίσας 
πίνουσιν ἔθηχε τοῖς προδάτοις. Τίς σχοπὸς τῆς τῶν εἰδώ- 4 
λων χλοπῆς. Τί ἐστιν ὥμοσεν Ἰαχὼδ κατὰ τοῦ φόθου τοῦ 

πατρὸς αὐτοῦ Ἰσαάκ. Τίνος ἕνεχεν παλαίει τῷ Ἰαχὼδ δ᾽ 


ἄγγελος. ὌὈ ‘To πόθεν κατάγει τὸ γένος. Διατί ἐφθόνη- “ 


σὰν τῷ Ἰωσὴφ οἱ ἀδελφοὶ αὐτοῦ. Τί δήποτε à Θάμαρ 


ἑταιριχὸν σχῆμα περιθεμένη, τὸν χηδεστὴν ἐξηπάτησε. 


Τίνος ἦν μῆνυμα τὸ κατὰ τὸν εὐσέέειαν εἰρηκέναι τὸ ἠυτύ- 


δὲ , x à 3 1 ᾿ 
χηχα, πῶς ὃ ἱστοριογράφος τὰ nat τὸν Ἰωσὴφ συγγράφων, ἡ 


: 


; : hé qe Tic boit Re “τοσούτου 


ἡότος͵ οὔτε Ἰωσὴφ τῷ πατρὶ τὴν δουλείαν ἐγνώρισεν, 
, Be δι dti dt ἐδήλωσε τοῦτο τῷ Ἰαχώδ. 
y οὐχ ἐξήμαρτον οἱ ἀδελφοὶ οἰχονομίᾳ γὰρ ὑπούργησαν 
Fvd χάριν εὐθὺς ὀφθεῖσι τοῖς ἀδελφοῖς ὠμότερον 
ἢ Τίνα ἕρυνηνείαν ἔχει τὸ ψομ,, θομ., φανεχ. 
ce To Sie) τὸν δεύτερον, χαὶ οὐ τὸν πρῶτον τῶν ἀδελφῶν 
ο΄ χαθειρχθῆναι προσέταξε, Διατί τῷ Ῥουδὶν οὐχ ἐθάῤῥησε 
᾿ς τὸν Βενιαμὴν ὃ πατήρ. Τί ἐστιν οἰωνισμῷ οἰωνίζει ἐν αὐτῷ. 
᾿Ὑ δήποτε τὸ χατὰ τὸ χόνδυ κατεσχεύασε δράμα. Τί δήποτε 
᾿ χαὶ τὰ χτήνη τῶν Αἰγυπτίων καὶ τὴν γῆν προσεπόρισε τῷ 
᾿ βασιλεῖ Φαραώ. Διατί ὃ Ἰαχὼδ τὸ σῶμα αὐτοῦ εἰς τὴν 
᾿ Χεθρὼν χελεύει ταφῆναι. Τί ἐστι προσεχύνησεν Ἰσραὴλ ἐπὶ 
᾿ πὸ ἄχρον τῆς ῥάῤδου αὐτοῦ. Πῶς εὐλογῆσαι λέγεται τοὺς 
| παῖδας ὃ Ἰαχὼόδ ἐνίοις ἐπαρασάμενος. 
ς Εἰς τὴν Ἔξοδον. 
Πῶς νοητέον τὸ χυδαῖοι ἐγένοντο. Τί ἐστιν ἐπειδὴ ἐφο- 
Écüvro αἱ μαῖαι τὸν Θεὸν ἐποίησαν ξαυταῖς οἰχίας. Πόθεν 
ο΄ ἔγνω τοῦ Φαραὼ ἣ θυγάτηρ, ὅτι Ἑόραῖον ἦν τὸ παιδίον. 
ο΄ Διατί ἀλλόφυλον γυναῖχα ἔγημεν ὃ Μωῦσῆς. Τινὲς φασὶν 
τ΄ ἄγγελον ὀφθῆναι τῷ Μωῦσῇ ἐν τῇ βάτῳ. Τί δηλοῖ τὸ τὴν 
τ΄ βάτον χαΐεσθαι χαὶ μὴ χαταχαίεσθαι. Διατί προσετάχθη ὃ 
τ Μωῦσῆς τὸ ὑπόδημα χύσαι. Προειδὼς ὃ Θεὸς τοῦ Φαραὼ 
ο΄ τὸ δυσπειθὲς τί δήποτε μὴ ἐξαρχῆς αὐτὸν ἐχόλασε. Διατί 
πρῶτον σημεῖον δέδωχε τῆς ῥάῤδου τὴν εἰς ὄφιν μεταξολήῆν. 
Ἢ λέπρωσις τῆς χειρὸς τί δηλοῖ, Ὑπουργῷ χεχρημένος 
Μωῦσῃ τῶν ὅλων ὃ Κύριος τί δήποτε ἰσχνόφωνον αὐτόν διέ- 
nds Aa βραδύγλωσσον. Τὸ ἐγὼ σχληρυνῶ τὴν χαρδίαν 
Φαραὼ πθῖ νοητέον. Διατί δὲ συνεχώρησεν ὁ Θεὸς ταῦτα 
παθεῖν τὸν λαόν. Διατί ἠδουλήθη ὃ ἄγγελος ἀνελεῖν τὸν 
Μωῦσήν. Τί ἐστι χαὶ τὸ ὄνομά peu οὐχ ἐδήλωσα αὐτοῖς. 
Τί δήποτε τῆς τοῦ ᾿Ααρὼν γυναικὸς οὐ τὸν πατέρα μόνον, 
ANNE χαὶ τὸν ἀδελφὸν δῆλον ἣμῖν πεποίηχε. Πῶς ἐγένετ 
τοῦ Φαραὼ Θεὸς ὁ Μωῦσῆς. Τί δήποτε συνεχώρησεν ὃ Θεὸς 
τοῖς φαρμάγοις ταῦτα δράσαι τῷ Μωῦσῇ. Τί δήποτε πρώτην 
αὐτὴν τὴν τοῦ ὕδατος ἐπήγαγε πληγῆν. Εἴ ὅλον τὸ ὕδωρ 


PR en τοο σοι 
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᾿ εἰς δώδεχα διαιρέσεις διαιρεθῆναι τὴν θάλασσαν χαὶ ξχάστην M 


᾿ πνευματιχῆς ἀχολουθούσης πέτρας, ἣ δὲ πέτρα ἦν ὃ Χριστός. 
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εἰς αἶμα μετεδλήθη, πῶς ἐποίησαν οἱ ἐπαοιδοὶ τῶν Αἰγυπτίων 
τοῖς φαρμαχείαις αὐτῷ ὡσαύτως. Τί δήποτε μέλλων ἐπι- | 
φέρειν τὸν χάλαζαν παρηγγύησεν αὐτοῖς εἰς τοὺς οἴχους πὰ 
χτήνη συναγαγεῖν. Διατί τὰ τῶν Αἰγυπτίων ἀνεῖλε. πρωτό-. Ἷ 
τοχα. Αἰτιῶνταί τινες τὸ προστεταχέναι τὸν Θεὸν τοῖς 
Ἑδραίοις αἰτῆσαι τοὺς Αἰγυπτίους σχεύη χρυσᾶ χαὶ ἀργυρᾶ, 4 
χαὶ ἐσθῆτας, nai σχυλεῦσαι τοὺς Αἰγυπτίους, οὕτω γὰρ δ᾽ 
Σύμμαχος. τὸ σχευάσασθαι ἡρμήνευσε. Διατί φεύγουσιν 
ἐπιτελέσαι προσέταξε τὴν τοῦ Πάσχα ἑορτήν. Ὑές φασὶν 


φυλὴν χαθ᾽ ξαυτὴν διαόδῆναι, καὶ τοῦτο νομίζουσι τὸν μαχάριον 
εἰρηκέναι Δαυὶδ τῷ χαταδιελόντι τὴν Ἐρυθρὰν θάλασσαν. 
εἰς διερέσεις. Ποῖον τὸ ξύλον τὸ Ὑλυχάναν ἐν τῇ μέῤῥᾳ τὸ 
ὕδωρ. Πῶς vontéoy τὸ ὑπὸ τοῦ ἀποστόλου εἰρημένον 
πᾶντες εἰς τὸν Μωῦσῆν ἐδαπτίσθησαν ἐν τῇ νεφέλη χαὶ ἐν 
τῇ θαλάσσῃ, χαὶ πάντες τὸ αὐτὸ βρῶμα πνευματικὸν ἔφαγον M 
χαὶ πάντες τὸ αὐτὸ πόμα πνευματιχὸν ἔπιον, ἔπινον γὰρ ἔχ 


Διατί πέτρα ὃ Χριστὸς ὠνομάσθη. . Διατί ἄρτον ἀγγέλων τὸ Ἷ 
μάννα προσηγόρευσεν ὃ προφήτης. Διατί μάννα ἐχλήθη. 
Διατί τὸ καταλειφθὲν εἰς τὴν ὑστεραίαν τοῦ μάννα διεφθάρη. ἡ 
Διχτί ἐν τοῖς σάδδασιν οὐ παρέσχε τὸ μάννα. Ἰ]οίοις ὅπλοις Ὁ 
ἐχρῶντο. τῷ ᾿Αμαλῆχ πολεμοῦντες. Διατί. τῶν ᾿Μωῦσῃῇ 
χειρῶν ἐχτεταμένων, ἐνίχα Ἰσραὴλ, χκαθιεμένων δὲ ἡττᾶτο. 
Τί ἐστιν ἔσεσθέ μοι λαὸς περιούσιος ἀπὸ πάντων τῶν ἐθνῶν, À 
ἐμὴ γάρ ἐστι πᾶσα ἣ γῇ. Τί δήποτε οὐ μόνον ἀγνισθῆναι, ᾿ 
ἄλλα χαὶ πλύναι τὰ ἱμάτια προσετάχθησαν, ἡνίχα τὸν νόμον Ὁ 
ἐδέχοντο. Πῶς νοητέον τὸ, οὐχ ἔσονταί σοι θεοὶ ἕτεροι À 
πλὴν be Εἴδωλον χαὶ ὁμοίωμα ποίαν ἔχει διαφοράν. 
Τί τὸ, ὃς ζηλωτὴς ἐστί. Πῶς τὸ δίχαιον σώζεται τῶν ὁ 
NE ἘΦ τῶν πατέρων χολαζομένων. Τί ἐστιν οὐ λήψῃ 
τὸ ὄνομα Κυρίου τοῦ Θεοῦ σου ἐπὶ ματαίῳ. Διατί τὸ σάδδα- 
τὸν τῇ ἀργείᾳ τετίμηχε. Kai διατί μὴ ἐν ἄλλῃ ἡμέρᾳ 
τοῦτο γενέσθαι. προσέταξε. Τί ἐστιν, ἐὰν δὲ θυσιαστήριον 
ἐχ λίθων. ποιήσῃς μοι; οὐχ οἰχοδομήθενι αὐτοὺς τυιητοὺς, 
τῷ γὰρ ἐγχειριδίῳ ᾧ ἐπιδέδηχας ἐπ᾿ αὐτῷ μεμίανται. Διατί 
τοῦ “Eépaiou τοῦ τὴν ἐλευθερίαν δέξασθαι un βουλομένου, 
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; 2 nb χελεύει. Διατί ὃ μόσχον à ae πεν- 
+ ταπλάσια ἐχτείνειν ἐχεέχοθσθη, ὁ ὃ δὲ πρόδατον mp + 
Nés vontéoy τὸ; θεοὺς où χαχολογήσεις. Τίνος Evene 
θηριάλωτα χρέα ἐσθίειν ἀπαγορεύει. Τί ἐστὶν, οὐχ δεθήσῃ 
ἐνώπιον Κυρίου Θεοῦ σου χενός. Ποῖα ἐστὶν ξορτὴ ἣ τοῦ 
θερισμοῦ τῶν πρωτογενημάτων, χαὶ ποία ξορτὴ συντελείας 
ἐπ᾽ ἐξόδῳ τοῦ ἐνιαυτοῦ. Τί ἐστιν, οὐ θύσεις ἐπὶ ζύμῃ αἷμα 
θυσίασματός pou. Πῶς νοητέον τὸ, οὐχ ἑψήσεις ἄρνα ἐν 
γάλαχτι μητρὸς αὐτοῦ. Πῶς νοητέον, τὸν ἀριθμὸν τῶν ἐτῶν 
τ΄ σοὺ ἀναπληρώσω. Τί ἐστιν ἀποστελῶ τὰς σφηχίας προτέρας 
τ΄ σου. Πῶς ἐπαγγειλάμενος ὃ Θεὸς μέχρι τοῦ Εὐφράτου 

᾿ ποταμοῦ παραδώσειν αὐτοῖς τὴν γῆν οὐχ ἐπλήρωσε τὴν 
ὑπόσχεσιν. Τὴν σχηνὴν τί δήποτε γενέσθαι προσέταξεν. 
τ΄ Διατί οἵ ἱερεῖς τοῖς ἱερείοις τᾶς χεῖρας ἐπιτιθέντες οὕτως 
| ἱέρευον. Τί ἐστιν εἰς ὀσμὴν εὐωδίας, χάρπωμα ἐστὶ τῷ 
Κυρίῳ (1). Τί ἐστι τὸ iv. Περὶ τῶν σαῤξδάτων νομοθέτων 
“ἔφη; ἔστι γὰρ σημεῖον ἀναμέσον ἐμοῦ χαὶ τῶν ὑιῶν Ἰσραὴλ, 
εἰς τὰς γενεὰς ὑμῶν, πῶς οὖν τοῦτο voñoopev. Τί δήποτε 
ὃ ᾿Ααρὼν τῷ λαῷ τὸν μόσχον διέγλυψε. Πῶς νοητέον τὸ, 
ξ χαὶ νῦν ἔασόν pe χαὶ θυμωθεὶς ὀργῇ εἰς αὐτοὺς ἐχτρίψω 
αὐτοὺς χαὶ ποιήσω σε εἰς ἔθνος μέγα. Διατί τὰς πλάχας 
cuvétoube. Τί σημαίνει τὸ κάλυμμα τὸ ἐπιτεθὲν τῷ προ- 
σώπῳ τοῦ νομοθέτου. Πόθεν εἶχον τὰ ξύλα τὰ ἄσηπτα. 
Ποίου χαρίσματος oi περὶ τὸν Βεσελεὴλ ἔτυχον. Διατί τῇ 
γουμιηνίᾳ τοῦ πρώτου μηνὸς στῆσαι τὴν σχηνὴν προσέταξεν 
© Θεός. 

Εἰς τὸ Λευιτιχόν. 

Τίνος ἕνεχεν τὰς θυσίας προσέτ ΠῚ προ σφέρεσθαι ὃ Θεός. 
Τί ἐστι ψυχὴ ἢ ἐὰν λάθῃ αὑτὴν À id χαὶ ἁμάρτῃ ἀχουσίως 
ἀπὸ τῶν ἁγίων Κυρίου. Διατί τ A τὴν θυσίαν ὁὃλο- 
χαυτοῦσθαι προσέταξε. Διατί à ὦ τόπῳ τῶν ÉATAAUTU - 


RE CT 


(1) Add, marg, : Deest una. 
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μάτων χαὶ τὰς περὶ ἁγαρτίας θυσίας ἱέρευον, Τί dt, à 
ἁπτόμενος τῶν χρεῶν αὐτῶν ἁγιασθήσεται, Διατί μετὰ 


τὴν τρίτην ἡμέραν où χελεύει τῶν ἱερῶν ἐσθίειν, τῷ δὲ 


παραθαίνοντι τὸν νόμον ἐπιφέρει ζημίαν ἄθυτον εἶναι λέγων 


τὴν θυσίαν ἐχείνην (1). Διατί αἵματι χαὶ ἐλαίῳ χαὶ τὴν 
ἀχοὴν τοῦ ἱερέως τὴν δεξιὰν ἔχριε, χαὶ τὴν χεῖρα τὴν δεξιὰν, 


χαὶ τὸν πόδα ὡσαύτως, Πῶς νοητέον τὸ πῦρ τὸ ἀλλότριον. 
Διατί τοὺς ἱερέας οἴνου χωλύει μεταλαμέόάνειν, Τί σημαίνει 


τὸ διχηλοῦν χαὶ μηρυχόμιενον (2). Διατί τὴν τεχοῦσαν ἄῤῥεν # 


τεσσαράκοντα ἡμέρας ἀκάθαρτον εἶναι! φησὶ, θῆλυ δὲ δὶς 


τοσαύτας, Τί βούλεται ὁ περὶ τῆς λέπρας νόμος, Διατί. 


τὸν ὅλον λεπρὸν γενόμενον, χαθαρὸν ὀνομάζει, Διατί τοῦ 
λεπροῦ ἀκάλυπτον εἶναι χελεύει τὴν χεφαλήν. Πῶς ἐν τοῖς 
ἱματίοις λέπρα ἐγένετο. Τί σημαίνει τά δύο ὀρνίθια τὰ 
ὑπὲρ τοῦ χαθαριζομένου προσφερόμενα. Διατί τὸν γονοῤῥοιῆ 
ἀχαθαρτὸν ὀνομάζει. Διατί τὴν τὸ περιττὸν τοῦ αἵματος 


χατὰ φύσιν ἐχχρίνουσαν, ἀγάθαρτον ὀνομάζει (8). Ties ἡ 


μέμφονται ταῖς περὶ τὸν γάμον γομοθεσίαις, λέγοντες ἀπα- 
γορεῦσαι τὸν Θεὸν τὰ μνηδαμιῇ μνηδαμῶς γεγενημένα, τίς γάρ 
φασιν ἠνέσχετο τῇ ξαυτοῦ μιγῆναι μιητρὶ ἢ τίς ποτὲ συνεγένετο 


χτήνει, Τί ἐστιν, ἀπὸ τοῦ σπέρματός σου οὐ δώσεις λατρεύειν. 


+ 


4 


ἄρχοντι, nai οὐ βεδηλώσεις τὸ ὄνομὰ μου τὸ ἅγιον λέγει 


Κύριος (2). Πῶς νοητέον, τὰ wrhvn cou οὐχ ἀποχεύσεις 
ἑτέρῳ ζυγῷ, nat ἀμπελῶνα σου οὐ κατασπερεῖς διάφορον, 
χαὶ ἱυιάτιον x δύο ὑφασμένον χίόδηλον οὐκ ἐπιδαλεῖς ξαυτῷ. 
Τί ἐστιν, οὐ πονῆσετε σισώην τῆς χόμης τῆς κεφαλῆς ὑμῶν, 
φθειριεῖτε τὴν ὄψιν τοῦ πώγωνος ὑμῶν, χαὶ ἐντομίδας ἐπὶ 
κυ οὐ ποιήσετε τῷ σώματι ὑμῶν, χαὶ γράμματα στιχτὰ 

à πονῆσετε ἐν ὑμῖν (4). Τίνος χάριν τοῖς ἱερεῦσι διαφερόντως 
περὶ τὸν γαμὸν νομοθετεῖ. Διατί τὰ πρωτότοχα τῶν θρεμ.- 
μάτων μετὰ τὴν ὀγδόην ἡμέραν προσφέρεσθαι διηγόρευσεν. 
Τί ἐστί, πεφρυγμένα νέα χίδρα οὐ φάγεσθς ἕως ἂν προσενέγ- 


(1) Add. marg. : Deest una. 
(2) Add. marg. : Desunt duc. 
(3) Add. marg. : Desunt duc. 
(4) Add. marg. : Deest una. 
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se θανάτῳ. ἐλναιυῤεθῶ Διατί ny ἀντὶ ὀφθαλ- 
μοῦ ἐχχόπτεσθαι χαὶ ὀδόντα ἀντὶ ὀδόντος, nai ὅσα τοιαῦτα 
ο΄ προσέταξεν. Διατί τῷ ξόδόμῳ ἔτει σπεῖραι τὴν γῆν ἀπα- 
LU γορεύει. Τί ἐστι πέψουσι δέχα γυναῖχες τοὺς ἄρτους αὐτῶν 
. Ex λιδάνων (1). Τί ἐστιν ὃς ἂν εὔξηται εὐχὴν, ὥστε δοῦναι 
τιμὴν τῆς εὐχῆς αὐτοῦ τῷ Κυρίῳ. 
τς Εἰς τοὺς ᾿Ἀριθμούς. 

τ΄ Διατί προσέταξεν ἀριθμῆναι τὸν λαὸν ὃ Θεὸς. Διατί ἐλ- 
ο΄ λάττων ἐστὶν ὃ τῶν λευϊτῶν ἀριθμός. Πῶς οὖν ἣ τοῦ Ἰούδα 
τ΄ φυλὴ ὑπέρέθαλε πάσας τὸν ἀριθμὸν χαίτοι οὖσα βασιλική. ἡ 
ο΄ Τίνα ἦν τὰ ἔργα τῶν ἱερέων χαὶ τίνα τὰ τῶν λευϊτῶν. Τίνος 
= ἕνεχεν προσέταξεν ὁ Θεὸς ἀριθμιηθῆναι τοῦ λαοῦ τὰ πρωτό- 
τοχὰ (2). Τίνα χαλεῖ ἀκάθαρτον ἐπὶ ψυχῇ. Καὶ τί δήποτε 
χαὶ τοὺς λεπροὺς na τοὺς γονοῤῥοιεῖς ἔξω τῆς παρεμδολῆς 
"διάγειν ἐχέλευσεν. Τί ἐστιν ἀνὴρ ἢ γυνὴ, εἴ τις ποιήσοι ἀπὸ 
ο΄ πασῶν τῶν ἁμαρτιῶν τῶν ἀνθρωπίνων. Διατί ἄλευρον χρί- 
ο΄ θινὸν ὑπὸ τῆς ὑποπτευομένης μοιχευθῆναι προσεχομίζετο. 
Τί ἐστιν, ὃς ἂν μεγάλως εὔξηται εὐχὴν ἀφαγνίσασθαι ἀγνείαν 
τῷ Κυρίῳ (3). Διατί μετὰ πέμπτον nai εἰχοστὸν ἔτος μέχρι 
τοῦ πεντηχοστοῦ, λειτουργεῖν τοὺς λευίτας χελεύει (1). Πῶς 
νοητέον τὸ, σημασία σαλπιεῖτε ἐν τῇ ἐξάρξει ὑμῶν, χαὶ ὅταν 
συναγάγητε τὴν συναγωγὴν σαλπιεῖτε χαὶ οὐ σημασία (4). 
à Τίνος χάριν εὐθὺς μὲν προδληθέντες οἱ ἐόδομνήχοντα προς - 
; φῆτευον, μετὰ δὲ ταῦτα οὐχέτι (1), Τίνα χρὴ νοῆσαι τὴν 
| αἰθιόπισσαν γυναῖχα ἣν ἔλαός Μωύσῇῆς. Τί δήποτε τῶν δύο 
λελοιδορηχότων ἐχείνη δίχας ἔτισε μόνη (1). Τί δήποτε τὸν 
Nav ἡνίχα χατάσχοπον ἔπεμπεν ὃ Μωῦσῆς, ᾿Ιησοῦν ἐχά- 
λεσεν, Τίνα λέγει γενεὰν Ἐνάκ. Τί ἐστιν ἐμπλήσει ἡ 
δόξα Κυρίου πᾶσαν τὴν γῆν (ὅ). Τί δήποτε περὶ τῶν αὐτῶν 
θυσιῶν πολλὰ νενομοθέτηχεν. Τί ἐστι, ψυχὴ ἥτις ποιήσει 


(1) Add. marg, : Deest una; et corr, ἐχ λιθάνων In ἐν χλιθάνῳ., 
(2) Add, marg. : Deest una. 

(3) Add, marg. : Deest una. 

(4) Add, marg. : Desunt quatuor. 

(5) Add, marg. : Deest una. 


264 


HENRI OMONT. 


ἐν χειρὶ ὑπερηφάνιαν. Διατί τὸν ἐν τῷ σαδδάτῳ συλλέξαντα 
À 


ξύλα χαταλευσθήναι προσέταξε. Τί δήποτε προσέταξεν 


αὐτοῖς ὃ Θεὸς τοῖς χρασπέδοις τῶν ἱματίων χλῶσμα ϑαχίν- 
θινον ἐπιθεῖναι (1). Διατί προσέταξεν ὃ Θεὸς τὰ τῶν θυσια- | 


στῶν πυρεῖα τῷ θυσιαστηρίῳ γενέσθαι περίθεμα. Πῶς νοη- 
τέον τὰ περὶ τῆς πυῤῥᾶς δαμάλεως διηγορευμένης (1), Τί 
δήποτε ὀργίσθη τῷ Μωῦσῇ χαὶ τῷ Ἀαρὼν ὃ δεσπότης Θεὸς 
ἡνίχα τὸ ὕδωρ ἐχ τῆς πέτρας ἐξήγαγεν. Τί δήποτε διὰ τοῦ 
χαλχοῦ ὄφεως θεραπεύεσθαι προσέταξεν ὃ Θεὸς τὰ τῶν ὄφεων 


δήγματα. Εἰ μάντις ἣν ὃ Βαλαὰμ,, τί δήποτε τὸν Κυρίον 
ἠρώτα. Τίνος χάριν χελεύσας αὐτῷ μὴ ἀπελθεῖν πάλιν. 


ἐχέλευσεν ἀπελθεῖν. Διατί χελεύσας ἀπελθεῖν, διὰ τοῦ 
ἀγγέλου τὴν πορείαν χωλύει. Καὶ ποίαν ἰσχὺν εἶχεν ἣ τοῦ 
μάντεως ἀρὰ ψιὴ βουλομένου Θεοῦ... Τί ἐστιν, ὡς δόξαν 
μονοχέρωτος αὐτῷ (2). Τί δήποτε μαρτυρήσας ὃ δεσπότης 
Θεὸς τῷ Ἰησοῦ ὅτι ἔχει πνεῦμα Θεοῦ ἐν αὐτῷ προσέταξε 
Νωῦσῇ ἐπιθεῖναι αὐτῷ τὰς χεῖρας (3). Τί δήποτε τῷ ἀχου- 
σίῳς πεφονευχότι, μετὰ τὴν τοῦ ἀρχιερέως τελευτὴν; ὀρίζει 
τὴν χάθοδον. Τίνος χάριν τὰς φυλὰς διαχεχρεῖσθαι προ- 
σέταξε. 

Εἰς τὸ Δευτερονόμιον. 

Διατί τὸ πέμπτον βιόλίον τοῦ νομοθέτου Δευτερονόιλιον 
ἐχλήθη. Πῶς νοητέον τὸ, ἄχουε Ἰσραὴλ Κύριος ὃ Θεός σου 
εἰς ἐστι. Τί ἐστι τὸ, ἀγαπήσεις Κύριον τὸν Θεόν σου ἐξ ὅλης 
τῆς χαρδίας σου. Τί δήποτε χαὶ τοῦ Θεοῦ ὀμνύναι διαγορεύει 
ὃ νόμος. Πῶς νοητέον τὸ, οὐχ ἐχπειράσεις Κύριον τὸν Θεόν 
σου. Τί δήποτε ἀπαγορεύει δ᾽ νόμος τὰς πρὸς τὰς ὁμόρους 
ἀλλοφύλους ἐπιγαμόρίας. Τίνας λέγει ὑιοῦὺς Ἐνάχ. Πῶς 
γοητέον, ὃ γὰρ Κύριος ὃ Θεὸς ὑμῶν οὗτος θεὸς τῶν θεῶν χαὶ 
χύριος τῶν χυρίων, Πῶς νοητέον, οὐ ποιήσετε πάντα ἃ 


Mueïc ποιοῦμεν ὧδε σήμερον. ἕχαστος τὸ ἀρεστὸν ἐναντίον 
ἢ ὶ ἰ , 


αὐτοῦ. Τὰς δεχάτας τοῖς ἱερεῦσι νομοθετήσας, πῶς ἔφη, où 
δυνήση φαγεῖν ἐν ταῖς πόλεσί σου τὰ ἐπιδέχατα τοῦ σίτου σου, 


(1) Add. marg. : Desunt duc. 
(2) Add. marg. : Desunt tres. 
(3) Add. marg. : Desunt ἄπο. 


f 


αὐάλα lit 


ES 


265 
du + οἴνου cou, . χαὶ τοῦ ἐλαίου σου. Τί ile συνεχῶς 


χγορεύει τὴν τοῦ αἵματος βρῶσιν. Ἔχ ποίας δυνάμεως 
ἐναντία διδάσκων προφήτης θαυματουργεῖ. Τί ἐστιν, 


ἘΠ dela ὦ ὑμῶν ἐπὶ γεχρῷ. Διατί τὸ πεπρωμένον πρωτό- 
το ronov ἀπαγορεύει προσφέρειν (1). TE ἐστι δικαίως τὸ δίκαιον 
ο΄ διώξετε, Τί ἐστιν, ἐὰν ἀδυνατήσῃ ἀπὸ σοῦ ῥῆμα ἐν κρίσει 
| ᾿ δὴ: ἀναμέσον αἵματος χαὶ ἀναμέσον χρίσεως, χαὶ ἀναμέσον à ἁφῆς 
οὶ χαὶ τὰ ἑξῆς. Τί δήποτε χελεύει τὸν ἄρχοντα ἵππους μὴ 
πληθύνειν. Διατί τὴν αἰχμάλωτον θρηνεῖν τοὺς οἰχείους 
᾿ς χελεύει ῥητὸν ἡμερῶν ἀριθμὸν, εἶθ᾽ οὕτως συναφθῆναι τῷ 
᾿ ταύτην ἀνδραποδίσαντι. Διατί. χοινὴν εἶναι βούλεται τὴν 

τῶν γονέων χατηγορίαν χατὰ παιδὸς γιγνομένην. Τί δήποτε 
᾿ τὸν νεοττοὺς ὀρνιθῶν εὑρηχότα τούτους μὲν χελεύει λαόεῖν 

τοὺς. δὲ γεγενηχότας ἀφεῖναι. Τίνος χάριν στεφάνην τῷ 
δώματι γενέσθαι παρεχελεύσατο. Τί ἐστιν, οὐ χατασπερεῖς 
τὸν ἀμπελῶνα σου διάφορον, ἵνα μιὴ ἁγιασθῇ͵ τὸ γέννημα χαὶ 


pee rer 


Η ro σπέρπα ὃ ἂν σπείρῃς μετὰ τοῦ γεννήματος τοῦ ἀμπελῶνος 
ἔ σου. Διατί τῷ μοιχῷ παραπλησίως χολάζεσθαι χελεύει τὸν 
f φθείροντα ἄλλω μεμνηστευμένην. Διατί τὸν θλαδίαν nai 
"ἢ τὸν ἐχτομίαν εἰσελθεῖν εἰς ἐχχλησίαν ἀπαγορεύει. Τί δή- 
ge ποτε τὴν πρὸς Μωαδίτας χαὶ Ἀυμανίτας ἐπιμιξίαν χωλύει, 
108 οὗ χατὰ ῥητόν τινὰ χρόνον, ἀλλ᾽ ἕως εἰς τὸν αἰῶνα (1). 
᾿ Τίνα ἐστὶ, τὰ ἐχπορεύομενα διὰ τῶν χειλέων σου φυλάξῃ. 
ἣν Τί δήποτε τοῦ Θεοῦ χελεύσαντος τεσσαράχοντα λαμδάνειν τὸν 


πλεμμελήσαντα παρὰ μίαν πληγὴν ἐπιφέρουσιν Ἰουδαῖοι. 
Τί ἐστιν οὐ φιμιώσεις βοῦν ἀλλοῶντα. Τί δήποτε δπίλεσθαι 
1 χελεύει τὸν τοῦ ἄπαιδος ἀδελφοῦ τὴν γυναῖχα μιὴ βουλόμιενον 
᾿ ua. Διατί πανωλεθρία χελεύει παραδοῦναι τὸν Ἁμαλήχ. 
Τί δήποτε κατάραις αὐτοὺς χαὶ εὐλογίαις ὑπέδαλε (2). Πῶς 
; γοητέον τὸ, οὐχ, ἔδωχε Κύριος ὃ ὃ Θεὸς ὑμῶν καρδίαν εἰδέναι, 

χαὶ ὀφθαλμοὺς Éhérev, χαὶ “ὦτα ἀχούειν, ἕως τῆς fjtéoac 
| ταύτης. ἸΙῶς νοητέον τὸ, ἐάν τις ἀχούσῃ τὰ ῥήματα τῆς 
ὶ ἀρᾶς ταὐτῆς, χαὶ ἐπιφημίσηται ἐν τῇ χαρδίᾳ αὐτοῦ λέγων 


(1 Add, marg, : Deest una. 
(2) Add, marg. : Desunt ἀπ, 
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ὅσιά por γένοιτο ὅτι ἐν τῇ ἀποπλανήσει τῆς χαρδίας μοῦ | 
πορεύσομαι. Τί δήποτε μετὰ ἑπτὰ ἔτη πφοσέταξεν ὃ vous” 6ῸδὃΟὃὺὗ 
θέτης ταύτην αὐτοῖς ἀναγνωσθῆναι τὴν βίόλον, Διατί τὸν 
οὐρανὸν χαὶ τὴν γῆν διαμαρτύρεσθαι προσετάχθη. Πῶς 
νοητέον τὸ, ἐγὼ παραζηλώσω ὑμᾶς ἐπ᾽ οὐχ ἔθνει, ἐπ᾽ ἔθγει 
ἀσυνέτῳ παροργιῶ ὑμᾶς. Πῶς νοητέον τὸ, εὐφραντήσεται 
ἔθνη μετὰ τοῦ λαοῦ αὐτοῦ χαὶ ἐνισχυσάτωσαν αὐτοὺς πάντες, 
ἄγγελοι Θεοῦ. Τί δήποτε διὰ σμιχρὰν πλημμέλειαν πόῤ- 
ῥωθεν ἰδεῖν © Muÿoñs προσετάχθη τὴν γῆν, εἰσαγαγεῖν δὲ 
τὸν λαὸν ἐχωλύθη. Πῶς νοητέον τὰς τῶν φυλῶν εὐλογίας. 
Τίνος χάριν ἔσχατον ὄντα τέταρτον ἔταξε τὸν Βενιαμίν. Τί 
δήποτε τὸν Συμεὼν οὐχ εὐλόγησε. 

Εἰς τὸν Ἰησοῦν τὸν Νανῆ. 

Τί δήποτε ὑποσχόμενος ὃ Θεὸς πάντα τόπον δώσειν αὐτοῖς, 
οὗ ἂν ἐπιόῶσι τῷ ἴχνει τῶν ποδῶν αὐτῶν, χαὶ τὴν ἔρημον, 
nai τὸν ἀντιλίδανον ἕως τοῦ ποταμοῦ τοῦ μεγάλου Εὐφράτου, 
οὐχ, ἐπλήρωσε τὴν ὑπόσχεσιν. Πῶς νοητέον τὸ, περιέτεμεν 
τοὺς διοὺς Ἰσραὴλ ἐκ δευτέρου. Διατί μαχαίραις αὐτοὺς 
πετρίναις περιτμιηθῆναι προσέταξε. Τίνα νοητέον τὸν ἀρ- 
χιστράτηγον τῆς δυνάμεως Κυρίου (1). Τί δήποτε ἀλλόφυλος 
οὖσα ἣ ‘Pas χατῷκισεν ἐν τοῖς διοῖς Ἰσραὴλ, ὡς ἱστορία 
διδάσχει, Τί ἐστιν, ἐν τῷ πρωτοτόχῳ αὐτοῦ θεμελιώσει 
αὐτὴν, χαὶ ἐν τῷ ἐλαχίστῳ ἐπιθήσει τὰς πύλας αὐτοῦ. Τί 
δήποτε τοῦ Ἄχαρ xexhopétoc, ἅπας ὃ λαὸς ἐπαιδεύθη. 
Διατί προσέταξεν δ΄ Θεὸς προλοχῆσαι τὴν γαΐ, Τίνες dué- 
τητὰ τοῦ προφήτου χατηγοροῦσιν ὅτι χαὶ πάντας ἄρδην 
ἀνῆρει, χαὶ τοὺς βασιλέας ἐσταύρου (2), Τί ἐστι τὸ, οὐχὶ 
αὐτὸ γέγραπται ἐπὶ βιόλίον τὸ εὑρεθέν (2). : Διατί τοῖς μὲν 
Moon διανέμει τοὺς χλήρους τῆς γῆς, τοῖς δὲ Ἰησοῦς (2). 
Τίνος ἕνεχα τοῖς ἄλλοις διανείμας τὴν γῆν ὃ Ἰησοῦς, οὐχ 
ἀπένειμεν αὐτῷ χλῆρον, ἀλλὰ παρὰ τοῦ λαοῦ τὴν Θαμνασα- 
χὰρ ἐχομίσατο. Τί δήποτε τοίς ἱερεῦσιν ἐν τῇ ᾿Ιούδα φυλῇ, 
χαὶ τῇ Βενιαμὶν, tai τῇ Συμεὼν τὰς πόλεις ἀπένειμεν. Τί 
δήποτε τὸν λίθον στήσας εἴρηχεν, ὁ λίθος οὗτος ἔσται ὑμῖν 


(1) Add. marg. : Desunt duc. 
(2) Add. marg. : Deest una. 


Ἡὸς πολεμίους Χαναὰν, πλὴν διὰ τὰς Ὑενεὰς τῶν 
5 τοῦ διδάξαι αὐτοὺς πόλεμον, πλὴν ci ἔμπρο- 


Βιόλίον 220. 


ὑζ νᾶ ne ban ἐξήγησις εἰς τὸν Διονύσιον τὸν πέριη- per 
: Hat a αὐτοῦ τοῦ χειμένου. Vu. 


Βιόλίον 4207. 


᾿ Μαξίμου τοῦ Πλανούδου Ὑραμματιχῆ. 


Βιδλίον χφον, 


Σχολία εἰς τρεῖς τραγωδίας τοῦ Αἰσχύλου, ἤγουν εἰς Προμηθέα 
δεσμώτην, εἰς Ἑπτὰ ἐπὶ Θῆδαις, χαὶ εἰς Πέρσας. Ἀποση- 
μειώσεις εἰς τὴν Ὀδυσσείαν. 


Ταῦτα Ἰζωνσταντῖνος Παλαιόχαππος ὃ Κυδωνιάτης γέγραφεν 
ἐν Λευχετίᾳ τῶν Παρισίων. 
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ACES DE CONSTANTIN PALÆOCAPPA 


ἡ Illustrissimo principt Carolo, cardinal: Lotharingo δ΄. (4). 


_ Cum frater meus 6 patria ad me venisset, Cardinale 
et princeps illustrissime, librum hunc secum attulit, 
quem ego jam pridem Apteræ, quæ urbs est Creten- 
1 sium, ex quodam exemplari vetustissimo descripseram, 
»  usque adeo vetustate carioso putrique ut vix legi pos- 
» set, mihique non humano, sed Apollinis plane ad divi- 

nandum ingenio opus esset. Verum cum certo scirem 
volumen rarissimum esse, nec usquam gentium facile 
inveniri posse, neque laboris neque pecuniæ rationem 
ullam habui dummodo describendi exemplaris mihi 
copia esset. Imo vero tanto magis ne cui rei parcerem 
me adhortabatur animus ut ejusmodi librum mihi com- 
| pararem quanto majore eum rerum varietale, quæ 
4 quidem homini christiano ex usu essent refertum esse 
| viderem atque adeo esse veluti pharmacopolium omni 
remediorum et herbarum salubrium genere instructum, 


(1) Ms. Suppl. grec 143, fol. 1-2 v°. Recueil théologique. — Les 
premiers et les derniers mots de cette épitre ont été publiés par P, Pulch 
dans l’Hermes, 1882, p. 189, 
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ex quo quisque cum ad ægritudines præcavendas, tum 
ad jam ægros curandos sumere omnia queat. Eo etiam 
libentius mihi transcribendum putavi quod dignum 
esse judicarem, qui principi alicui christianæ religionis 
studioso, nec non magno antistiti, fideique nostræ de- 
fensori aliquando offerretur, quod sane mihi ex animi 
sententia contingit. Nulli enim ali hæ res antiquæ 
tamque raræ magis conveniunt quam tibi, Meccænas il- 
lustrissime, quem nemo non liberalissimum, principem 
christianum, antistitem maximum, custodem ecclesiæ 
vigilantissimum prædicat idque ob tuas divinas vir- 
tutes, qui non modo omnibus naturæ, animi, fortunæ 

dotibus præstantissimus es, verum etiam in omne 
_mortalium genus incredibili benignitate ac munificen- 
tia. Huncigitur librum, princeps omnium humanissime 
principum, eo vultu accipe, quo soles omnia, quæ ad 
rei christianæ salutem pertinent, et quo facilius in 
posterum alios per quam raros ex locis abdilissimis 
eruere possim me {101 commendatum habeas. 


Tux amplitudimis observantissimus 


CONSTANTINUS PALæocappa CyYponius. 


Es τὸν ἐπιφανέστατον χαὶ αἰδεσιμιώτατον Κάρολον, πανιερώ- 
ratov χαρδινάλιν Λοταριγγίας, δεσπότε ἡμέτερον, Kuvaravrivou 
Παλαιόχαππὰ. 


ἪΝ ἔθος ὠγύγιον δαναοῖς χαὶ ἔθνεσιν ἄλλοις 
Δωῤεῖσθαι φιλικῶς πάντεσιν εὐγενέσιν. 
Νὺν δὲ ὃ μὲν χρύσταλλον, ὁ ὃ δ᾽ ἄργυρον; ὅς dE τοπάζους 
Δωροῦν τ᾽ εὐνοϊχῶς. οἷς ἄφενος τελέθει : 
Ἵ 
Δῶρον ἐγὼ δὲ, πανόλδιε, τιμαλφέστερο ν EVE 
Πάντων ἡγοῦμα: τὸ ξύνεσιν παρέχον; 
i Δ 
Ὃ, ψυχῶν ταμίαις μεγαχυδέσιν ἀνδράσιν ἄδε, 
Καὶ τοῖς μυστοπόλοις, Χριστοφόρον τε φίλον. 


οἷ 


Ως À ha βιδλίον τελέθει, ὅπερ ἱερὰ χεύθε:, 
: Τῆς ἜΜΕΝ à anse) τῶν χαρίτων. 


Lu rene τριάδος, πάντα διηγέεται. 
| Ἦ δ ὅτι ἄρτος ὁ θυόμενος τοῖς μυστοπόλοισι 
τ Σῶμα τέλειον ἔν: ὑιέος ἀθανάτου. 
Kai ὡς δεῖ τιμᾷν ἁγίων ἰνδάλματα πάντων 
) ΔΛΛατρείας ἐχτὸς, ἄλλα χατὰ σχεσίας " 
᾿ Καὶ νεχύων ὕπερ εὔχεσθαι, ὀνίνησι γὰρ αὐτοὺς, 
π΄ Καὶ ἃ φιλεῖ πίστις, δείχνυσιν ἀτρεχέα. 
 ΨΦριχθὰ διαιρεῖται, τριάδος μυστήρια φαίνει, 
4 Kat πολλῶν ἁγίων μαρτυρίας προσφέρει. 
Νῦν διεπορθμεύθη Κρήτης μέγα χῦμα λιποῦσα, 
Ἣν χεὶρ γράψεν ἐμὴ ἀπτέρα τῇ πόλει, 
ἜΝνθ᾽ Ἑλιχωνιάδεσσιν ἀγητῆς οὕνεχ᾽ ἀοιδῆς, 
“ Καὶ σειρῆσι μάχη ἔπλετο ἀμφοτέραις. 
Σειρῆνες νιχηθεῖσαι δ᾽ ἀπέδαλλον ἔραζε 
80 Τὰ πτερὰ τῶν ὥμων, χἄππεσον ἐς πέλαγος. 
Σειρῆνες τὸ πάλαν πτερόεσσαι, νῦν δέ τε νῆχται 
Es Βένθεσι ναίουσι τοῖς νεπόδεσσιν ἅμα. 
Ἷ Τοὔνεχ᾽ ἐπωνυμίην πόλις Ἄπτερα ἔλλαχεν αὕτη, 
Ὡς χεῖθι πτέρυγας βάλλον ἔραζε χόραι. 
95 Κεῖθι μοι ἐγράφθη, νομίσαντ᾽ ἄρχοντι μεγίστῳ 
Ἀρχιερεῖ δοῦναι, ἢ βασιλεῖ στασίμῳ, 
Ἢ θυσίας πέμιποντι ἀναιμάχτους ἱερῆϊ 
Πορφυρόεντι τινὶ χρώματι εὐσεθίης. 
Ὄντως οὐχ ἀφαμαρτοεπῆς λόγος ἔπλεθ᾽ ᾿θμήρου, 
: 10 AXX ἀψευδὴς ἦν, ὡς ἐπὶ σοί γ᾽ ἐφάνη 
: Ὡς μὲν ὁμοῖον ἄγει Θεὸς ἐς τὸν ὁμοῖον ἀνεῖλεν 
Θύτω μοι δοκέει χαὶ ἐπὶ τοῖς ἑτέροις, 
Καὶ γὰρ ὅμοι ἀταλάντοις χαὶ ἔτι ἄξια πᾶσι 
Τοῖς ἐπιτηδείοις ἢ νέμεσις παρέχει. 
ἀδ Ἑὐσεδέας γὰρ χρὴ τοῖς εὐσεόέξεσσι πάρεϊνά: 
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Καὶ πιστοὺς πιστοῖς, γουνεχέας φρονίμοις. 
οὐ Θέμις οὖφ ἄλλῳ τινὶ, ἢ σοι τοῦτο δοθῆναι. 
Τῷ χαθαρῷ μύστῃ τῆς θεορημοσύνης. 
Σοι ἀρετῆς ἐξάρχω., σοι τῷ εὔχεϊ Χριστοῦ 
Ἡμῶν σωτῆρος, ἱερέων διόπω, 
Σοὶ πενιχρῶν τροφέϊ, σπουδαίοις πᾶσιν ἀρωγῷ, 
Σοὶ πατρὶ μουσάων, φωτὶ ἐλευθερίῳ " 
Τῷ δ᾽ ἐμέθεν δέξα! μουσῶν στίχον ὅστις ἐσαιεὶ 
Μίμνει χαὶ σοφίης σῆμα χαὶ εὐσεόίης * 
Καί μου τὰν χαθαρὰν εὔνοιαν υὑ»ὴγε παρέλθης, 
᾿Αλλὰ μ᾽ ἀειχελίου ῥύεο χητοσύνης. 
Ἥ με χατατρύχει χαὶ οὐκ ἀφίησι προσάσα! 
Τῷ τῶν σῶν ἀρετῶν χύδει ἀθανάτῳ 
Καὶ γὰρ Καλλιόπης, ἠδ᾽ οἰάγρου φίλος ὑιὸς 
ἴΛχθει σὺν χαλεπῷ οὔποτ᾽ ἂν ἧξε δρύας. 
Καίπερ ᾿Απόλλωνος χέλυς ἦν. σίγησ᾽ ἂν ἰδ᾽ αὐτὴ 
Θλιθομένη δεινῶς πήματι χητοσύνης (1). 


II 


Illustrissimo principt et cardinali amplissimo D. Carolo 


Lotharingo Constantinus Palaeocappa δ. (2). 


Cum viderem Lutheranorum conspirationem hoc 
etiam in catholica et ab apostolis constituta ecclesia 
reprehendere, quod sacrificium ab antiquis patribus 
atque adeo ipsis apostolis traditum nobis non sit (co- 
nantur enim omnibus velut machinis adhibitis persua- 
dere, ac demonstrare antiquam et apostolorum eccle- 
siam sacrificium illud corporis Christi ab ipso Christo 
traditum non accepisse, neque posteris tradidisse, sed 


(1) Publié en partie par P. Pulch, 2. e., p. 190. 
(2) Ms. Suppl. grec 303, fol. 1. Liturgies. 
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recentiorum inventum esse), omni studio per literas 
conquirere per. totam Græciam desii fratris Christi 
λειτουργίαν, ut quum in hanc regionem perlata esset, pii 
| homines hanc velut medicinam animi haberent, impii 
. vero et qui pervicaces sunt de peccato convincerentur, 
. et hac velut scutica cæderentur. Etenim quod anti- 
_ quius, sanctius, majorisque auctoritatis, divini illius 
._ sacri, quam divi Jacobi testimonium esse potest? qui 
_ et ipse apostolus, et primus Hierosolymis episcopus a 
- Christo designatus est, quemadmodum multi ex anti- 
. quis scriptoribus et ipsis evangeliographis æquales, 
literarum monumentis tradiderunt : in quibus est Igna- 
tius Theophorus (1) dictus in suis epistolis, Hegesippus 
item, Clemens, Eusebius et Chrysostomus, quinetiam 
liber canonicus de consecrativne dist. I. in cap. Jaco- 
bus (2). Præterea quintus ille ex omni orbe, qui inha- 
bitatur centum sexaginta sanctorum patrum conventus 
confirmat, divum Jacobum primum omnium missam 
ecclesiæ tradidisse, deinde Basilium et Chrysostomum 
brevius, omitto prudens divum Clementem apostolum 
σύγχρονον sacrificium illud literis mandatum ecclesiæ 
catholicæ reliquisse. In cujus libri exemplum una cum 
reliquis scriptis celeberrimorum patrum (quos Augus- 
tinus ecclesiæ lumina haud injuria appellat), non adeo 
diligenter ac nitide descriptum cum incidissem, nihil 
potius habuï quam ut nitidioribus ac regiis notis trans- 
criberem, tuæque amplitudini dicarem. Addidi huic 
libro Procli archiepiscopi Constantinopolitani testimo- 


(1) Hune Ignatium dicunt nostri theologi Theophorum appellatum 
ésse propterea quod Christus ipsum jam infantem cum amplexus fuis- 
set, benedixit, in medioque XII. discipulorum statuit, illis dicens : Qui 
acceperit tale puerum in meo nomine me accipit. (Matt. 18. Marc 10, 
Luc 18.) Hic postea Antiochiæ episcopus designatus est. 

(2) Josephus lib. 5. Hegesippus lib. 6. Clemens lib. G et septimo 
Hypotyposeon. Eusebius lib, 2, cap. 23; lib. 3, cap. 2, 5, 1] ; hb. 4, 
cap. 5; lib. 7, cap. 19. Chrysostomus ex interpretatione prioris epis- 
tolæ ad Corinthios, 

AnNxuaAIRE 1886, 18 
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nium, quod quia grave et maximi momenti est, in lati- 
num sermonem convertendum putavi, atque in ipsa 
libri fronte collocandum. Haud enim decebat, tantum 
principem, in cujus familia christianæ religionis laus 
semper floruit, tam raris scriptis carere, præsertim 
quum divina providentia te ecclesiæ velut columen 
constiluerit, quod ut diu incolume sit, cum bonis om- 
nibus ac piis hominibus, tum mihi optandum est. Deum 
igitur omnipotentem oro, ut te nobis diu florentem 
servet. | 


III 


[lustrissimo principi et cardinali amplissimo D. Carolo 
Lotharingo S. (1). 


Cum primum mihi renuntiatum est, id quod maxime 
intelligere cupiebam, te ex Italia magna cum laude ac 
gloria salvum sospitemque rediisse, cum meum offi- 
cium esse duxi, ut tibi gratularer, tum mihi statui 
gaudendum, quod te pro uno patrono optimo ac prins 
cipe humanissimo utor, jam cum rege omnium maxime 
esse audierim. Îtaque antiquorum auctorum scripta 
ad te affero, ut intelligas nihil mihi antiquius esse 
quam ut quoquomodo tibi gratificer. Et vero librum 
hunc fore tibi gratum ex eo conjicio quod nihil cupis 
dius persequaris quam eam laudem quæ in vestra illa 
generosa stirpe floruit. Nam ut tuæ familiæ columina 
omnia sibi pro fidei religionisque tutela ac propugna- 
tione et facienda semper et subeunda esse duxerunt, 
ita tu his scriptis maxime delectaris, quæ ad religionis 
honorem et defensionem christianæ veritatis pertinent, 


(1) Ms, grec 1057, fol. 1 et vo, Recueil théologique. 
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cujusmodi sunt ea quibus Leo pontifex maximus ejus 
nominis primus Christianos olim erudivit aut potius 
sic confirmavit ut libellus hic gravissimo quartæ synodi 
“ judicio στήλης τῆς ὀρθοδόξου πίστεως nomen invenerit, cui 
_ Coran, id est leges a Mahumeto constitutas ex arabico 
 sermone ἃ Choniata in græcum conversas adjiciendas 
putavi ut veritas falso adposito magis elucescat. 
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_  Tuæ amplitudinis observantissimus 


CoNSTANTINUS PALÆOCAPPA, 


pat IV 


: Illustrissimo principi et amplissimo cardinali D. Carolo 
Ἑ Lotharingo S. (A). 


À Etsi eæ sunt curæ et occupationes tuæ in hoc tempore, 
ut magis tu votis precibusque nostris apud Deum ad- 
- _juvandus, quam litteris interpellandus esse videaris, 
”  propterea quod régni administratio tota tuæ fidei dili- 
gentiæque permissa in alias cogitationes minime de- 
᾿ rivanda est; tamen cum veniret mihi in mentem.te 
eum esse qui summam nobilitatem tuam, quam a ma- 
joribus accepisti, virtute etiam et humanitate tua fe- 
ceris ampliorem; ingenii autem tui magnitudinem 
nossem : qua tu obire simul multa et conficere paratus 
es, non putavi molestum tibi me facturum, si græca 
| quædam exemplaria, ut rarissima inventu, ita utilis- 
| sima, ad te afferrem, cujusmodi Hieroclis philosophi, 
4 opus est de providentia, quo nemo Platonis mentem, 
doctorum hominum judicio, melius assequulus es. 


(1) Bibliotlièque Sdinte-Géneviève, A 2 bis, in-(ol., fol, E vo, Re- 
cueil théologique. 
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Cui magni illius Origenis, et Nemesii philosophi de 
eadem re scripta apposui, ea autem hoc diligentius 
tibi conquisivi, quo majori studio concitaris ad ea le- 
genda quæ doctrina reconditiori animum instituunt, et 
me jam dudum majoribus beneficiis ornas; ut misi 
alienigenæ mihi aura tuæ benignitatis aspiraret, jam 
in vita esse desinerem. Nam præterquam quod magnis 
rei familiaris difficultatibus affectus sum in morbum 
etiam ita gravem et diuturnum incidi, ut nullis reme- 
diis cedat, Oro te igitur, mi Domine illustrissime, per 
tuam pietatem ut servum benignitate tua anniversaria 
sustentare pergas. 


IlNustrissimæ ac reverendissimæ D. T. servus 


CONSTANTINUS PALÆOCAPPA. 


V 


IUno principt Carolo, cardinali Lotharingo, amplisso 
archiepiscopo ac duci Remensi, S. (1). 


Mos est Persis, ill"e Princeps, et amplissime Cardi- 
nalis, Mœcenasque benignissime, qui etiamnum reti- 
netur, ut venienti Regi in urbem, singuli pro sua quis- 
que munus aliquod afferant, quo ejus benevolentiam 
conciliare student, suamque obedientiam testantur. 
Hunc autem morem Romani et Græci lubenter amplexi 
sunt, ut subjecti principibus et dominis donum ali- 
quod quotannis afferant. Videmus enim in multis Græ- 


(1) Bibliothèque de la vilie de Reims, ms. E, 291/252. Recueil théo- 
logique. — Je dois la communication de cette pièce à l’obligeance de 
mon confrère et ami M. Louis Demaison, archiviste de la ville de 
Reims. 
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s, ciæ 3 urbibus ad Domini Natalem famulos heris munera 


dare; nimirum id veluti ab ipsis Persarum Magis 


edocti, qui donis totius mundi imperatorem affecerunt. 


Ego vero, unus ex tuo famulatu, te munere eo colere 
decreveram quod tibi jucundum fore arbitrabar; sed 
in hoc tempus ἃ magnitudine operis rejectus sum {id 
enim nisi multis diebus expoliri potuit). At non in- 
gratum tibi futurum, quocunque tempore offeratur, 
vel ex eo ipse auguror, quod pars sit libri illius, quem 
cum tibi superioribus annis obtulissem, eo maxime 
delectari mihi visus sis. Alia etiam mihi non minus 
justa et gravis causa fuit ad te afferendi hunc librum, 
quod nullum tibi munus convenientius esse judicarem. 
Nam quemadmodum in ea familia natus es in qua prin- 
cipes multi viri floruerunt, qui pro Christiana reli- 
gione vitam profuderunt, ita quæcumque sanctorum 
patrum monimenta alicubi extant, nulli justius conse- 
crari quam tibi possunt. Si igitur hæc Theodoriti Cy- 
rensis atque aliorum beatorum patrum scripta eo vultu 
acceperis quo alia hujusce scriptoris monimenta : 


Sublimi feriam sydera vertice, 


multoque alacrior ero ad alia hujus generis in ruderi- 
bus Græciæ conquirenda. 

Dominum nostrum Jesum Christum precor, ut te 
nobis semper florentem reddat. 


Tuæ amplitudini deditissimus 


CONSTANTINUS PALÆOCAPPA. 
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VI 


ΕΝ, 


Invictiss, ac christianiss. Galliarum regi Henrico 11 (1). 


Etsi bellum principum mentes ad se derivare ac con= 
vertere solet, Rex christianiss. ac potentissime, tamen 
cum in ea familia natus sis, quæ literarum laude sic 
floruit, ut artium parens jure dici possit, non putawi 
me tibi molestum facturum si gravioribus rebus occu- 
pato tibi opus antiqua doctrina refertum a Basilio illo 
magno religionis Christianæ firmissimo columine cons- 
criptum offerrem; quo quæ obscura sunt in Ethicis 
Nicomachiis illustrat, atque ita illustrat, ut multi hujus 
ope Aristotelis sensum intelligentes, multo meliores 
in imperio tuo evasuri sint. Sed ne notha hæc scripta 
aliqui existiment grave testimonium Theophylacti 
adscripsi, in codice quodam admirandæ vetustatis ἃ 
me inventum. Hæc igitur verba sunt Theophylacti : 


« Φωτεινῷ ἱεράρχῃ Θεοφύλαχτος ἐπισχόπων ἐλάχιστος. 
| Προσαγορεύω σε τὴν μαχαρίαν ψυχὴν, Φοτεινὲ ἱερώτατε, εἰχό- 
τως γὰρ ai ὄντως, εἰς τὸ τῆς τριφεγγοῦς τριάδος πανάγιον ὄνομα 
φωτιζόμενος,. Φωτεινὸς ἐπωνοπάσθης, ἐπεὶ πολλοὺς φωτίζειν 
ἔμελλες διὰ τῆς σῆς ἱερᾶς χαὶ μελιῤῥύτου γλώττης " τοῖς μὲν τὰ 
ἱερὰ λόγια ἀναπτίσσων, τοὺς ὃὲ τὰ τῶν ἔξωθεν φιλοσόφων παι- 


S 


δεύων * τούτου χάριν βουλόμενος σοι χαρίζεσθαι, χαὶ τάχα μιχρόν 


(1) Bibliothèque nationale, Imprimés, réserve, ‘E, 3. Constantin Pa- 
laeocappa a copié, dans les marges de l'édition de Venise (1498, in- 
fol.) des Ethiques à Nicomaque d'Aristote, les scholies de S. Basile. 
L'exemplaire est enluminé aux armes de France et au chiffre de Henri IT; 
c'est l’ancien Codex Colbertinus 1955, et on lit sur le feuillet de 
garde, en tête du volume : « Renvoyé des mss. aux imprimés, le 
20 octobre 1738. Sfallier]. » 
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τι ἀναχουφίζειν σε, φήθην πέμψαι σοι τοῦ μεγάλου Βασιλείου εἰς 
à Νιχομάχεια τινὰ σχόλια, ἅπερ αὐτὸς εἰς ὠφέλειαν τῶν παρὰ 
Ἰουλιανοῦ δεδιωγμένων ἐξέδωχεν. ᾿Αχηχοάμεν δὲ χαὶ παρὰ 
6 τινῶν πρεσδύτων τὸν πάνσοφον πατέρα ἡμῶν ᾿Αθήνῃσι 
4 Me χαὶ σαυτὸν EEaonety βουλόμενον, τάδε ἐπισεσημειω- 
᾿ χέγαι" ὡς δὲ τὸ πρᾶγμ᾽ ἔχει τοῦ πατρός ἐστι τὸ πόνημα, διὸ 
_ εὐλαόῶς ἄσμενος αὐτὸ δέχου, εὐχέτης ὑπὲρ ἡμῶν πρὸς Θεὸν 
4 γενόμενος. 


« Theophylactus episcoporum minimus Photino 
« sacerdotum primo. Saluto te, Photine, anime divi- 
. « nissime, jure enim ac re ipsa Photinus cognominatus 
« es, ut qui sacro illo Triadis nomine triplici luce nos 
« irradiantis, illustratus es : quod multos dulci 1118 et 
« divina tua lingua illuminaturus esses, aliis sacras 
« literas explicans, alios vero in externa philosophia 
« instituens. Quamobrem quum tibi gratificari, et la- 
« borem tibi aliqua ex parte levare cuperem, Basilii 
« illius magni scholia in Ethica Nicomachia ad te mit- 
« tenda putavi, quæ ipse ad eorum utilitatem, quos 
« Julianus infestissime persequebatur, edidit. Audi- 
« vimus autem a viris quibusdam doctissimis et pro- 
« vectæ ætatis omni exceptione majoribus, patrem illum 
« nostrum Athenis literis operam dantem, ac sese 
« exercere volentem hæc annotasse. Ut ut res se habet, 
« ego confirmo tibi opus esse patris illius, quare reli- 
« giose lubenter accipe, votaque fac pro nobis Deo im- 
« mortali. » Vale. 
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Tuæ Majestatis servus 


CONSTANTINUS PALÆocAPPA GRÆGUS. 


LA FABLE DE PROMÉTHÉE 


DANS ESCHYLE 


par M, Herr Wei 


Il est des œuvres d'art puissantes et profondes qui 
s'imposent à l'admiration par la grandeur de la con- 
ception, et qui ont en même temps l'attrait de je ne 
sais quel mystère qui les entoure. Elles font rêver, 
elles donnent lieu aux interprétations les plus diver- 
ses, chacun les entend à sa façon, mais tout le monde 
s'accorde sur un point, l'admiration du génie qui les 
_ a créées. Tel est l’Jamlet de Shakspeare, tel est aussi 
le Prométhée d'Eschyle. 

Rien de plus extraordinaire que cette tragédie. Dès 
le début, le Titan est enchaîné à un rocher par les mi- 
nistres de Zeus; à la fin, il est englouti dans les pro- 
fondeurs de la terre avec son rocher foudroyé. Dans 
l'intervalle, c'est-à-dire dans tout le cours de la pièce, 
le héros reste immobile et le drame est immobilisé 
avec lui. L'action ne peut faire un pas, elle semble en- 
chaînée avec le personnage principal : nous avons con- 
tinuellement sous les yeux un prisonnier. Il est vrai 
que sa prison est vaste comme le monde; il salue l'é- 
ther céleste, et les vents aux ailes rapides, et les sour- 
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ces des fleuves, et les flots innombrables de la mer 
souriante, et la terre, sa mère, la mère commune de 
tous les êtres, et enfin le soleil, ce grand œii qui voit 
_ bout et qui est témoin des souffrances qu’endure le 

Si on est étonné d'être ému par un drame en appa- 
rence si immobile, l'idée renfermée dans ce drame, la 
pensée du poète, est un problème bien plus difficile à 
résoudre et plus attachant. On peut se demander, en 
effet, si notre point de vue est le point de vue d’Es- 
chyle, si l'impression que reçoivent la plupart des lec- 
teurs modernes est conforme aux intentions du vieux 
poète. Prométhée nous touche, nous voyons en lui un 
dieu qui aime les hommes, qui est leur bienfaiteur et 
qui souffre pour eux. Il souffre avec une fermeté iné- 
branlable ; sans défense contre les rigueurs du maître, 
il ne cède point à la menace; aux coups qui le frappent, 
il oppose une mâle résignation, la conscience de son 
droit et l'espérance d’un avenir meilleur. Il est comme 
le sage d'Horace : le monde en tombant en ruines peut 
s’écrouler sur Jui, mais ne peut ébranler son âme. 
Nous prenons parti pour Prométhée contre Zeus, pour 
la victime contre le bourreau ; mais est-ce bien là le 
sentiment que le poète voulait nous inspirer? Geux qui 
ont étudié Eschyle connaissent sa profonde piété, sa 
dévotion pour celui qu'il appelle « le Seigneur des Sei- 
gneurs, bienheureux entre tous les bienheureux, puis- 
sant au-dessus de tous les puissants, » Eschyle ne se 
lasse pas d’exalter Zeus, d’adorer les voies mystérieu- 
ses de sa providence, de proclamer qu’ « il conduit les 
humains par la souffrance à la sagesse », Et ce poète 
aurait, dans un de ses drames, présenté le même Zeus 
comme un despote haïssable? Plusieurs critiques mo- 
dernes, et des plus autorisés, se sont refusés à l'admet. 
tre, et, tandis que d’autres regardent Prométhée comme 
un martyr, ils sont disposés à le traiter de rebelle, De 
nos jours un homme très savant et, qui plus est, des 
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plus sensés, est allé jusqu'à comparer le Prométhée 
d'Eschyle avec l'ange déchu, le tentateur de l’huma- 
nité ; au contraire, un Père de l’Église comparait son 
rocher avec la croix et voyait dans le dieu qui souffre 
pour l'humanité une figure du Christ. +4 

Eschyle, à la fois grand poète et penseur profoiid, 
appartient à un âge où la pensée, au lieu de s'exprimer 
directement, se laisse entrevoir et deviner à travers le 
voile du mythe. Pour comprendre un tel poète, pour 
saisir ses conceptions religieuses , il faut examiner 
comment il a traité les vieux récits traditionnels, ce 
qu'il en a fidèlement conservé, ce qu'il a modifié, re- 
tranché, ajouté. De même que la pensée d’un philoso- 
phe nous apparaît plus nettement quand nous connais- 
sons les points qui distinguent son système de ceux de 
ses devanciers, de même nous connaîtrons mieux les 
conceptions religieuses d'Eschyle si nous pouvons 
constater ce qu'il a innové, ce qui lui appartient en pro: 
pre dans la fable de son drame. C'est là le seul moyen 
d'entrer dans la pensée d’un poète placé sur la limite 
de deux âges, au moment où s’éveillent la raison et la 
réflexion philosophique dans les esprits encore domi- 
nés par l'imagination et le langage mythologique. 

Examinons donc quelle part on peut faire dans le 
Prométhée à l'invention personnelle, et parlons des per- 
sonnages accessoires avant d'arriver au personnage 
principal et au fond de la pièce. Si plusieurs de ces in- 
ventions sont purement dramatiques, quelques-unes, 
celles surtout que nous réservons pour la fin, pourront 
nous éclairer sur la pensée du poète; et les nouveautés 
dramatiques, en nous montrant avec quelle liberté Es- 
chyle a traité son sujet, nous prépareront aux nous 
veautés religieuses et philosophiques. 

Les ministres de Zeus, Pouvoir et Force, sont char- 
gés de conduire Prométhée dans le désert de Scythie 
aux confins du monde et, sinon d'exécuter le supplice 
(ce triste devoir incombe à Hephæstos), du moins de 
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U veiller. Pouvoir et Force tigurent déjà dans la 
ΤΙ ogonie hésiodique : Styx, leur mère, se rangea 
avec eux du côté de Zeus contre les Titans, et depuis 


jour, ils escortent le maître des dieux, en sont les 
mr RATE done 


Pouvoir et Force ne sont encore que des personnifica- 
tions transparentes, des noms abstraits; Eschyle sut 
leur donner un corps. Il prêta à ces satellites de Zeus 
la figure hideuse qui leur convient, et aussi des senti- 


pitié, l’injure et le sarcasme à la bouche, ils pressent 
 VMulcain d'exécuter les ordres du maître. Vulcain, qui 
semble le plus directement lésé par le larcin de Pro- 
 méthée, puisque le feu est son privilège, se montre 


— cependant plein de respect et de compassion pour la 


« victime, et cette noble attitude met en lumière tout ce 
à qu'il y ἃ d'odieux dans le langage de Pouvoir et Force, 
« les deux représentants du maître. La manière dont la 
- première scène est conduite ne nous prévient certaine- 
» ment pas en faveur de Zeus, 
…. Le vieil Océan est une de ces divinités primitives 
… que l’on dirait inséparables de leur élément naturel, et 
. que la poésie épique aimait à laisser à l'ombre, dans 
… un certain vague mystérieux. Dans l’Iliade, les deux 
+ assemblées, celle des dieux et celle des hommes, qui 
. précèdent le dernier jour de bataille, doivent évidem- 
. ment renchérir sur les assemblées que l’on a vues au 
» début du poème, de même que les combats d'Achille 
. cffaceront tous les combats antérieurs. Les dieux se 
- rendent donc en foule à l'Olympe, non seulement les 
- grands dieux, mais aussi les divinités inférieures, les 
…_ Nymphes, les Fleuves, à l'exception toutefois du fleuve 
» Océan. Eschyle, le premier, osa tirer ce dieu chenu de 
… sa vénérable retraite : il le fit arriver sur la scène 
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- ments, des paroles en rapport avec cette figure. Sans 
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monté sur un hippogriffe. Le vieillard a des sentiments 
affectueux pour Prométhée, son parent et son ami, il 
lui prêche la soumission, il voudrait le réconcilier avec 
Zeus, sans toutefois se compromettre lui-même. N'al- 
lez pas croire, sur la foi d’un vers altéré, qu'Océan 
avait été le confident et le complice de Prométhée; il 
sortirait de son rôle et de son caractère. Ce vieillard, 
qui ne va pas aux assemblées des dieux, qui se tient 
prudemment à l'écart, qui, d'après la tradition homéri- 
que, ne prit aucune part à la lutte entre les Titans et 
les dieux de l’Olympe, Eschyle lui conserva les traits 
faiblement indiqués dans les vieux récits, et en les 
marquant plus fortement, il sut lui donner une physio- 
nomie propre. 

Les filles d'Océan tiennent une plus grande place 
dans la pièce. Les Océanides sont de jeunes nymphes 
tendres et compatissantes. Oubliant leur réserve virgi- 
nale, elles ont, au bruit du marteau d’'Héphæstos, quit- 
té les grottes qui leur servaient de demeure, en toute 
hâte, sans prendre le temps de se chausser : c’est 
qu'elles ont à consoler un ami, Rien n’est plus doux 
que leurs paroles, leurs chants, leurs sentiments, et un 
chœur pareil contraste bien avec la mâle figure de l'in- . 
domptable Titan. Faibles femmes, elles ne compren- 
nent pas qu'on ose résister aux volontés d’un maître 
tout-puissant ; mais si elles n’ont pas le courage d’a- 
gir, elles ont le courage de souffrir ; maigré les aver- 
tissements d'Hermès, malgré les indices de la tour- 
mente qui va se déchainer, elles resteront près de Pro- 
méthée, elles n'abandonneront pas l'ami : ces femmes 
timides et soumises ont l’héroïsme de la fidélité. C’est 
vraiment merveille de voir comment Eschyle sait nous 
intéresser au personnage collectif du chœur, en lui 
donnant des traits caractéristiques et, pour ainsi dire, 
individuels. 

Le personnage de ce drame le plus surprenant, le 
plus inattendu, est sans contredit celui d'Io. Devant 
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16 héros cloué sur son rocher apparaît tout à coup une 
. femme qui erre sans trêve ni repos, harcelée de fatigue 
. et toujours poussée en avant par un taon invisible : 70 
σάφα. C'est ici qu’on peut voir avec quelle liberté notre 
. poète dispose des éléments que lui fournissent les tra- 
. ditions. La fable d'Io est tout à fait indépendante de la 
. fable de Prométhée ; c’est évidemment Eschyle qui eut 
le premier l’idée de les rapprocher, de diriger la course 
+ vagabonde de la victime de l’amour de Zeus vers les 
. lieux où souffre la victime de la haine de Zeus. La 
+ preuve, s’il en faut une, c’est qu'Eschyle lui-même, 
- quand il écrivit ses Suppliantes, ne se doutait pas en- 
- core de cette combinaison. Dans cette tragédie, Io passe 
+ le Bosphore de Thrace et traverse l’Asie-Mineure et 
» la Syrie pour venir en Égypte. C’est le chemin direct. 
. Dans ἰδ Prométhée, le Bosphore, ainsi appelé du passage 
de la femme aux cornes de vache, est le Bosphore Cim- 
mérien, et les lieux qu’elle parcourt se trouvent aux 
extrémités du monde : c’est qu'il fallait changer son 
itinéraire, l’étendre démesurément pour les besoins de 
la pièce. Il est vrai que plusieurs savants se sont ingé- 
niés pour accorder les deux itinéraires : ils ont recours 
aux interprétations forcées, ils supposent des sous- 
entendus, des lacunes du texte, ils se donnent enfin une 
peine infinie pour éluder l'évidence. On s’amuserait de 
leurs mémoires, s'ils n'étaient quelque peu ennuyeux. 
Ne nous y arrêtons pas. Eschyle innove pour mettre 
Prométhée en face de l’aïeule de son libérateur. Après 
une longue série de générations, un des descendants 
d’Io, le grand Hercule, fera tomber les chaînes du Ti- 
tan. Prométhée le sait, il le prédit, et son courage, sa 
fermeté en redoublent. Tantôt il s'était plaint d'avoir à 
souffrir encore pendant des myriades d'années, il avait 
félicité Lo d'être mortelle; maintenant, en voyant l’aïeule 
de son libérateur, il voit l'avenir que cette femme porte 
dans son sein, il le touche, il le tient; les siècles qui 
le séparent du jour de la délivrance ne lui semblent 
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qu'un court espace de temps ; il défie les rigueurs d’un 
maitre qui tombera bientôt de son trône, s’il ne con- 
sent à se réconcilier avec lui. Les paroles menagçantes 
qu'il prononce alors amènent le messager de Zeus, 
l’aggravation du supplice, et le dénouement du drame. 
C'est ainsi que l'épisode d'Io, en apparence un hors- 
d'œuvre dans la fable de Prométhée, fait marcher l’ac- 
tion et prépare ce qu’on peut appeler la péripétie de la 
tragédie. Io ressemble à ces personnages prophéti- 
ques qu'Eschyle aime à introduire dans ses drames, à 
Cassandre dans l’Agamemnon, à l'ombre de Darius dans 
les Perses ; il est vrai qu'lo ne fait pas de prédictions, 
mais elle en provoque, elle représente en sa personne 
les temps à venir. 

Mais 11 faut enfin parler de Prométhée lui-même et 
pénétrer au cœur de la fable. Le feu est le point de dé- 
part de la civilisation, c’est le feu qui humanise 
l'homme. Sans feu, l'homme se nourrirait de chairs 
crues comme les bêtes sauvages ; sans feu, point d'art, 
point d'industrie, point de foyer domestique, Ce bien 
inestimable est chose divine, le feu terrestre vient du 
feu céleste. Quelquefois on le considère comme un don 
de dieux bienfaisants, d’Héph&stos, d'Athéné, Un 
hymne homérique et les cérémonies de certaines fêtes 
attestent cette croyance. Plus souvent, les dieux gar- 
dent jalousement l’étincelle, qui est leur privilège, et 
les hommes n’en jouissent que par suite d’un larcin. 
Prométhée est le ravisseur du feu : à travers toutes les 
variations de sa fable, c’est là le trait constant et es- 
sentiel de son rôle ; et sur ce point, Eschyle s'accorde 
nécessairement avec Hésiode. Mais dans la Zhéogonte, 
Prométhée veut ruser avec Zeus, le fils de Japet a 
l'ambition d'être plus fin que le fils de Kronos ; on sait 
que la querelle s'engage à propos de la part réservée 
aux dieux dans les sacrifices, et comment la fraude de 
Prométhée attire le châtiment sur sa tête et de grands 
maux sur le genre humain. Lau conception d’'Eschyle 
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ictimes enveloppés d'un peu de graisse, mais il in« 
iste sur le bienfait du feu et il fait voir comment toute 
_ culture humaine est sortie de l’étincelle apportée par 
- Prométhée. Pour lui, l’homme primitif n’était pas tel 
que le dépeint le mythe de l’âge d’or : c’élait un être 


. voisin de la brute, plongé dans une lourde torpeur. Il 
> avait des yeux pour ne pas voir, des oreilles pour ne 


pas entendre ; il vivait comme la fourmi au fond d’an- 


À tres obscurs, sans lumière et sans intelligence. C’est 
_ Prométhée qui lui enseigna tout art et toute science. 


C’est l’étincelle du feu qui alluma l’étincelle de l'esprit. 
Mais là ne s'arrêtent pas les services rendus par Pro- 
méthée à l'humanité. Si, dans Eschyle, il n’est pas 
l’auteur du genre humain, s’il n'a pas façonné avec de 
l'argile les premiers hommes, il leur donna tout ce qui 
constitue la civilisation. Ne pouvant en faire des êtres 
immortels, il détourna au moins leurs pensées de la 
mort et logea dans leurs cœurs d’aveugles espérances. 
Et en prenant ainsi hautement le parti des humains 
_ contre le nouveau maître du monde, il n’obéit pas aux 
sentiments d'amour-propre et de rivalité mesquine que 
lui prête Hésiode il a pour unique mobile la compas- 
sion pour l’état misérable où languissaient les mortels, 
l'amour des hommes, la philanthropie, qui lui est plus 
d'une fois reprochée par les ministres de Zeus, 11 
connaissait la puissance du dieu dont il contrariait les 
desseins, il savait à quel danger il s’exposait, et il se 
dévouait pour faire du bien aux hommes. 

Ces traits prêtés au patron, à l'ami de l'humanité 
agrandissent et ennoblissent la conception hésiodique, 
sans altérer la donnée primitive. Mais il y a plus, le 
Prométhée d’'Eschyle n’est pas seulementle défenseurde 
l'humanité, c’estun dieu plus ancien que Zeus, àquelques 
égards son égal, s’il ne lui est pas supérieur, Lorsque 
s’engagea la Jutte entre les dieux antiques et les Olym- 
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piens, Prométhée seul, parmi les Titans, comprit que 
l'issue ne dépendait pas de la force brutale, mais de la 
ruse et de l'intelligence ; et comme il ne put faire par- 
tager son avis aux autres Titans, il passa du côté de 
Zeus et contribua par ses conseils à lui procurer la 
victoire. Prométhée ἃ donc été l’auxiliaire du nouveau 
maître et l’a aidé à fonder son pouvoir. Ce n’est pas 
assez, sans Prométhée ce pouvoir ne sera pas durable 
et Prométhée seul peut préserver Zeus de la chute. 
Zeus a détrôné son père Kronos, la malédiction pater- 
nelle pèse sur lui, il pourra être renversé à son tour 
par un fils plus fort que lui : tel est l'arrêt pro- 
noncé par la « triade des Parques et par les Furies 
qui n'oublient point ». Il y a donc un point noir dans 
l'avenir de Zeus, un danger que Zeus ignore et que 
Prométhée connaît. Il sait de quel hymen naîtra ce fils 
redoutable, mais il ne révèlera ce secret que s’il est 
rendu à la liberté. On voit que la science de Prométhée 
est, sur un point, supérieure à celle de Zeus; si le sort 
du Titan est entre les mains du dieu souverain, la du- 
rée même de cette souveraineté dépend d’une révéla- 
tion de Prométhée. 

On aimerait à savoir si ces choses, qui ne se trouvent 
point dans Hésiode, ont été inventées par Eschyle ou 
s'il les a empruntées à un autre poète, à une autre ver- 
sion de la légende. Tant de poèmes anciens se sont 
perdus, nos connaissances en littérature grecque sont 
si fragmentaires, que cette question pourrait sembler 
insoluble. Cependant certains rapprochements, cerlai- 
nes inductions permettent d'y répondre assez nette 
ment. 

Dans la Z'héogonie, Prométhée est fils de Japet et de 
la nymphe Klyméné; Eschyle ne prononce pas le nom 
de son père, mais il lui donne pour mère Thémis. Ce ne 
sont pas là, comme on pourrait le croire, des différen- 
ces insignifiantes, des détails sans importance. Dès le 
- début de la pièce, Héphæstos, en abordant Prométhée, 


autre passage, de oi Demnllés donne à sa 
mère les deux noms de Thémis et de Géa, en confon- 
dant ainsi deux divinités qu’il distingue ailleurs. En 
et, dans les premiers. vers des Æ£uménides, Thémis 
donnée pour fille de Géa. Leur identification ἃ cho- 
plusieurs commentateurs. Les poètes les plus 
‘graves se faisaient-ils donc un jeu de la mythologie? 
Croyaient-ils à l'existence de dieux qu'ils confondaient 
osent à leur gré? On a soutenu que le pieux 
Eschyle ne pouvait se contredire ainsi, et que le vers 
ἃ Prométhée auquel nous faisons allusion devait être 
interpolé. C'était là une supposition gratuite, et voici ce 
… qui le prouve. Prométhée donne à sa mère le nom de 
 Géa au moment où il raconte qu’il tenait d’elle la con- 
naissance des moyens qui procureraient la victoire dans 
Ja guerre des dieux anciens et des dieux nouveaux. Or, 
“d'après la Zhéogonie, Zeus est victorieux dans cette 
- guerre grâce aux conseils de Géa. On voit qu'Eschyle, 
» tout en prêtant à Prométhée le rôle de conseiller et 
» d’auxiliaire de Zeus, voulait respecter jusqu’à un cer- 
“Lain point la tradition hésiodique, et voilà pourquoi il 
Mit de Géa la mère et l'inspiratrice du Titan. Si le poète 
est ainsi amené à identifier deux déesses qu'il distin- 
ΟΠ gue ailleurs, de pareilles variations, difficiles à admet- 
tre pour les dieux de l’Olympe, dont la personnalité 
“bien accusée paraît en plein jour, s'expliquent aisément 
… quand il s’agit de conceptions plus abstraites, d'êtres 
τ 60] ressemblent à des personnifications plutôt qu’à des 
“personnes. C'est ainsi que la mystérieuse puissance 
“du Destin est représentée laniôt par trois personnes, 


tantôt par une seule, la Parque ou Moira par excel- 
; Annuatme 1886. 19 


# 


290 HENRI WEIL. 


lence. Enfin le culte de sa patrie autorisait Eschyle à 
confondre Thémis avec la terre : les fouilles du théà- 
tre de Dionysos ont mis à jour un siège d'honneur des- 
tiné à la prêtresse de Gé-Thémis. Mais il se conformait 
aux traditions de Delphes, quand, au début des Zumé- 
nides, il faisait succéder Thémis à sa mère Dit ἌΝ la 
présidence de l'oracle. 

D'un autre côté, la révélation de l'hymen fatal au 
maître des dieux était attribuée, dans les anciennes 
traditions, à la déesse Thémis. Ici encore Eschyle sui- 
vié la même voie. Pour s’accommoder à la tradition, 
dont il s’écartait par le fait, il voulut que son Promé- 
thée fût fils de Thémis. 

Mais, dira-t-on, Eschyle n’est peut-être pas l'auteur 
de cette nouveauté, il a pu l'emprunter à un poète plus 
ancien, aujourd'hui inconnu. 

Un contemporain d’Eschyle nous aidera à lever ce 
doute. Dans sa septième /séhmique, Pindare rappelle la 
fable suivant laquelle Zeus et Poseidon se disputèrent 
la main de Thétis; « alors, dit-1l, la sage Thémis révéla 
dans l’assemblée des dieux l'arrêt du destin : unie à 
Zeus ou à un frère de Zeus, la déesse marine donnera 
le jour à un fils qui l’'emportera sur son père, qui bran- 
dira une arme plus puissante que la foudre ou que le 
terrible trident! » A la suite de cet oracle, FThéüiis fut 
donnée à l'heureux Pélée et devint la mère d'Achille. 
Voici maintenant la prédiction du Prométhée d’Es- 
chyle : « Le jour viendra où Zeus, malgré l'orgueil de 
« son cœur, deviendra humble, car il médite un hymen 
« qui, du haut de son trône souverain, le précipitera 
« dans le néant. Alors enfin s’accomplira tout entière 
« l’imprécation que Kronos prononcça en tombant de 
« son trône antique. Et cette fatalité, nul autre dieu 
« que moi ne peut la détourner de lui, seul je connais 
«ce danger mystérieux et le moyen de l'y soustraire. 
« Eh! qu’il se prélasse sur son trône céleste, confiant 
« dans le bruit du tonnerre et dans le trait enflammé 
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1e lance son bras : vain appareil, qui ne l'empêchera 
15. de tomber ignominieusement, d'une chute irré- 
rable. Tel est le rival qu’il se prépare lui-même, 
versaire irrésistible, qui trouvera une flamme plus 
ssante que la foudre et un bruit dont le fracas 
’emportera sur le tonnerre; et le trident marin, ce 
éau qui ébranle la terre, l'arme de Poseidon, il le 
ΝΗ ! ra voler en éclats. » 
᾿ pue vient faire ici le trident de Neptune? Il s’expli« 
uaît dans la version de la fable que Pindare a fidèle- 
ont conservée : on y voit, en effet, le dieu de la mer 
} ndre à la main de Thétis en même temps que Je 
dieu du ciel. Dans Eschyle, ce détail est surabondant 
- et aurait pu être supprimé sans inconvénient. N'est-il 
pas clair que les deux poètes ont eu sous les yeux le 
même texte poétique, et qu'Eschyle en a conservé la 
* lettre tout en modifiant l'esprit? La fable avait été d’a- 
bord inventée pour glorifier la naissance d'Achille ; no 
- tre poète, en la faisant entrer dans le mythe de Promés 
ΜΝ lui donne une portée qu’elle n'avait pas d’abord, 
et en substituant à Thémis. le héros de son drame, il 
(1 ἡμὴ de ce dernier l'arbitre des destinées de Zeus. 
» Eschyleé a donc profondément modifié la tradition, 
Lou peut dire qu'il l'a transformée, et tous les change- 
- ments qu'il y a introduits sont à l'avantage de Promé- 
- thée, servent à grandir démesurément la noble figure 
᾿ - du défenseur des hommes. Si nous prenons parti pour 
- Prométhée en lisant l'étonnante œuvre du vieux poète, 
_ si tous les arguments, tous les raisonnements contrai- 
res ne peuvent rien contre l'impression que ce drame 
» laisse dans notré esprit; cette impression, la sympathie 
- que nous ressentons pour la victime de Zeus, n’est donc 
pas contraire aux intentions du poète, 1] l’a voulu; il ἃ 
introduit de propos délibéré dans sa fable des traits qui 
“ne permettent pas de voir dans Prométhée la figure de 
humanité révoltée contre le dieu souverain. Le poète 
ὦ fait dé son Prométhée un grand dieu, admirable par 
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la sagesse et la fermeté, ayant ses droits et ses litres | 


et, sinon légal du maître, du moins son pair, + = 


Quel dommage que nous n’ayons plus le drame de la 


Délivrance de Prométhée, qui faisait, on ne saurait en 


douter, suite à celui qui est venu jusqu’à nous: Cetau- : 


tre. drame, très célèbre dans l'antiquité, est souvent 
cité par les auteurs anciens. Cicéron en ἃ traduitune 


longue tirade dans ses T'usculanes; aussi pouvons-nous, 
grâce aux fragments et aux allusions éparses, entrevoir 


la marche de la pièce et ses principaux incidents. Pro- 


méthée, toujours attaché à son rocher, était rendu à la 


lumière; le lieu de la scène n'était cependant pas le 
même, le décor ne représentait plus les déserts de la 
Scythie, mais le mont Caucase. Au lieu des! jeunes . 


Océanides, on voyait autour de lui les dieux les'plus 
anciens, venus des confins méridionaux du monde pour 


consoler leur parent. En effet, le chœur était composé . 


des Titans, tirés par Zeus du Tartare où ils avaient été 
enchaînés. Ce trait est à noter. Cependant le supplice 


de Prométhée dure toujours, il est même devenu plus 


cruel par l’aggravation de peine déjà annoncée dans le 


drame précédent. L’aigle de Zeus fouille les entrailles \ 
du malheureux pour se repaître de son foie; après un « 


jour d'intervalle, le foie a eu le temps de se former de 
nouveau, et l’affreux repas recommence. C’est le jour 
où l'aigle doit revenir. Mais auparavant paraît le glo- 
rieux archer, ce descendant d'Io, ce libérateur promis 


par les destins, révélé dès longtemps par les prophé- . 


ties. Comme son aïeule, Hercule parcourt la terre, mais 
il n’est pas, lui, aiguillonné par le délire, 1l dompte les 


monstres et laisse partout le souvenir de ses exploits. 


« 


Prométhée lui enseigne la route à suivre, comme il 


avait fait à lo. L’itinéraire de cette dernière avait fait M 
connaître l'extrême Orient, Hercule va explorer les 
pays d'Occident. C’est une occasion pour le poète de « 


compléter en quelque sorte son tour du monde, etd’en- 


tretenir encore son public de cette géographie fabu- « 


: ai FABLE DE PRO TEE DANS ESCHYLE, 203 


ἄγον οἱ 


h; D ουυινάι οὐδέν quoi cuis serré de tous 
côtés par les belliqueux Liguriens, à bonds flèches 
déressources, fut secouru par une pluie de pierres 
e Zeus fit tomber à propos, afin qu’elles servissent 
projectiles au héros. Et voilà l’origine de ces amas 
cailloux qui couvrent encore aujourd’hui la plaine 
- dé la Crau près d'Arles, et qui occupaient déjà, on le 
. voit, la vive imagination des Grecs. Ce conte assez 
 enfantin inspira à Eschyle de beaux vers, qui ont été 
À conservés et qui ont un kgs un son tout à fait tra- 
pou * 
_. On entend des honte d'ailes, le redoutable oi- 
_ seau se montre dans les airs, Héteule tend son arc, in- 
. voque le secours d’Apollon, l’archer divin, la flèche vole 
_ et l'aigle est abattu. Prométhée remercie son libéra- 
_ teur, « ce fils très cher d’un père ennemi ». Mais la dé- 
livrance n’est pas encore complète, les chaînes du pri- 
sonnier ne sont pas encore tombées. Il faut qu’il révèle 
16 terrible secret qui menace le règne de Zeus ; c'est à 

» cette condition qu'il pourra être rendu à la liberté. 
._ Cétte partie de l'action est obscure pour nous, mais 
. nous savons qu'un accord [αἰ conclu entre les dieux. 
- Le centaure Chiron, atteint par une flèche d'Hercule et 
- souffrant d'une blessure incurable, renonce à son pri- 
- vilège divin et endure volontairement la mort, afin de 

“ sauver Prométhée. 

Cé détail peut sembler peu nécessaire dans l'éco- 
L nomie du drame : car Prométhée s’est déjà racheté par 
Ja révélation du grand secret. Il y a plus : Chiron des- 
cend à la place de Prométhée dans les lieux souterrains 
- où règne la mort, Cela ne se comprend bien que si le 
Titan s'y trouve et quéle Centaure y prend en effet sa 
—_ place. Dans Eschyle, Prométhée avait été, i] est vrai, 
précipité dans le Tartare, mais il est déjà rendu à la 
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lumière quand la substitution a lieu. Si je ne m'abuse, 
il y a ici contamination de deux versions distinctes. Où 
notre poète prit-il le rachat de Prométhée par Chiron? 
Peut-être dans la vieille 7anomachie. Nous savons | 
peu de chose de cette épopée, mais on en cite un frag- 
ment dans lequel Chiron se trouve mentionné, et Welc- 
ker a jugé que, vu le sujet de ce poème, Chiron ne 
pouvait guère y être introduit qu’à propos de pe fable 
de Prométhée. 

Dans Eschyle, Prométhée continuait, αὐτῶ 58 déli- | 
vrance, à porter des chaînes, mais des chaînes symboli- : 
ques et inoffensives ; il ceint ou, comme disaientles an- | 
ciens, il 2e sa tête d’une couronne d’osier, peut-être met-il 
aussi (cela est moins sûr) un anneau fait du métal de ses 
chaînes, autre lien commémoratif de son long supplice. 
On pourrait être tenté de donner à la couronne une 
autre signification qu’à l'anneau. En effet, quelques 
critiques prétendent que Prométhée, avant de se sou- 
mettre, se déclarait vainqueur dans sa lutte contre 
Zeus et se couronnait en signe de triomphe. Mais ce 
système est en contradiction avec les témoignages pré- … 
cis de plusieurs auteurs anciens et d'Eschyle lui-même. … 
Ajoutons qu’il méconnaît le symbolisme antique. Les 
couronnes que portaient les victimes, les prêtres, les 
pèlerins, les suppliants, n’étaient d’abord autre chose 
que des liens qui les consacraient, 165 vouaient aux 
dieux; et la couronne de Prométhée était aussi une 
chaîne, « la meilleure des chaînes », comme disait le 
poète. Cette chaîne, qui ne serre point, qui n'est qu'une 
simple formalité symbolique, n’en constitue pas moins 
un acte de soumission, un hommage à la souveraineté 
de Zeus. En revanche, le Titan réconcilié avec le maître 
de l'Olympe, reprend son rang et ses honneurs parmi 
les dieux. On sait que les Athéniens célébraient des 
fêtes οἱ des jeux consacrés à Prométhée : l'établisse- 
ment de ce culte n'était sans doute pas oublié par le 
poète qui, à la fin de ses £’uménides, fait conduire ces 
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, en ipalsralls procession, à leur sanctuaire 


L'inauguration du culte de Prométhée dans l'Altique 
isait-elle le sujet d'un troisième drame? ou faut-il 
croire, au contraire, que le Prométhée enchaîné était 
précédé d’un drame roulant sur le larcin du feu? ou 
_ bien encore, la fable se déroulait-elle en deux drames, 
ê | une dilogie au lieu d’une trilogie? Les trois thèses ont 
. été soutenues. Avouons que les données dont nous 
._ disposons ne suffisent pas pour résoudre cette question 
_ secondaire. La pensée d’Eschyle, la conception reli- 
. gieuse qu'exprime ou que cache son œuvre, voilà ce que 
_ nous aimerions surtout à connaître, Cette pensée, cette 
» conception, est-elle la même dans le drame de l’En- 
. chaînement et dans celui de la Délivrance? Prométhée 
οἱ Zeus sont, à proprement dire, les deux acteurs en 
_ présence, quoique l’un des deux ne paraisse point, ne 
_ parle et n'agisse que par l'intermédiaire de ses minis- 
tres. On dirait que, d’un drame à l’autre, un change- 
ment s’opère dans ces deux personnages. L'aggravation 

du supplice, le foie dévoré et toujours renaissant, est 
l’image des désirs inassouvis, des ambitions impuis- 
santes, des rébellions qui trouvent leur châtiment en 
elles-mêmes. C'est en ce sens que la même peine est 
infligée à Tityos, un des criminels typiques châtiés 
dans les Enfers de l'Odyssée. Celle peine semble ran- 
ger Prométhée parmi les impies qui oublient les limi- 

… Les de la condition humaine : en effet, une ode d'Horace 
- nous montre Prométhée dans cette société, avec Tan- 
» tale et Orion. Eschyle pensail-il de même à ce sujet? Il 
faut dire, qu'il n’inventa pas ce châtiment : il le trouva 
dans Hésiode et dans la tradition populaire : de très 
anciennes pierres gravées représentent déjà Prométhée 

et l’aigle. Le poète était obligé de conserver un trait 

de la fable qui se trouvait établi dans toutes les imagi- 
nations, et il convient peut-être: d'y attacher moins 
d'importance : ce trait pouvait ne pas avoir dans son 
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esprit la même portée que ceux qu’il inventa lui-même 
et qui sont l'expression la plus directe de ses idées. 
Abstenons-nous donc d'interpréter le foie dévoré, c'é- 
tait, aux yeux du poète, un supplice cruel, rien de plus. 
Mais on ne saurait méconnaître un certain changement 
survenu dans la conduite et même dans les sentiments 
du fier Titan. Qu'il consente à révéler le fatal secret, 
cela n’est pas en contradiction avec les paroles mena- 
çantes qu'il prononça jadis : il avait toujours regardé 
ce secret comme sa rançon future et le gage de sa dé- 


livrance ; il n’en est pas de même du lien symbolique : 


qui rappellera à tout jamais son long enchaînement. En 
l’acceptant, Prométhée avoue qu'il a été trop loin ‘dans 
sa résistance aux ordres de Zeus, il se lie lui-même, 1] 
s'incline devant le pouvoir dont il prédisait autrefois 
et souhaitait si ardemment la chute, D’un autre côté, 
ce pouvoir ne s'exerce plus de la même manière, Zeus 
a changé de conduite, lui aussi. Les chaînes desautres 
Titans sont déjà tombées avant celles de Prométhée, 
les combats, les violences d'autrefois sont oubliés. 
L'imprécation de Kronos est rachetée. Zeus voulait 
jadis détruire le genre humain, les progrès de l’huma- 
nité se sont faits malgré lui; maintenant, il protège le 
plus grand des mortels, qui est son fils chéri; il per- 
- met à Hercule de répandre ses bienfaits sur les hom- 
mes, de mettre fin au supplice du dieu ami des hom- 
-mes, de triompher un jour de la mort et de franchir 
l’abîime qui sépare les mortels des immortels. 

Nous étions-nous donc trompés sur les intentions et 
les sentiments de Zeus? Cela n’est pas admissible, 
l'impression que la lecture du Prométhée enchaîné fait 
sur tout esprit non prévenu, n'est pas de celles qui 
cèdent à des raisonnements. Aussi n'est-il nullement 
besoin de nous donner un démenti. La conduite de 
Zeus a naturellement changé avec les circonstances; 
ses principes de gouvernement ne sont plus les mêmes. 
Pour nous, sans doute, Dieu ἃ toujours été ce qu'il 
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_ sera de toute éternité; il est immuable, parce qu'il est 


. parfait Gardons-nous bien de prêter cette idée à un 
_ poète hellénique, à quelque hauteur de conception re- 


ligieuse qu'il ait pu s'élever. Les dieux des Grecs, 
après avoir été d’abord les éléments et les forces du 
monde visible, se séparèrent insensiblement de la 
nature pour devenir des personnes, semblables à 
_ l'homme, tout en lui étant très supérieurs. Ces dieux 
sont nés, ils ont grandi, ils ont lutté, ils ont eu leurs 
‘aventures, leur histoire enfin. C’est assez dire qu'ils 
me peuvent pas toujours être identiques à eux-mêmes: 
Zeus est arrivé au pouvoir après des combats, par 
une révolution violente. Les puissances qu'il a renver- 
sées par la force, il faut qu'il les contienne et les 
dompte par la force. C'est la condition de tout régime 
_nouvea ; il ne lui est pas loisible d’être doux; il faut 
qu'il “éprime avec la dernière rigueur toute tentative 
derésistance, eût-elle les plus nobles motifs, comme 
selle de Prométhée. Ajoutez que Prométhée, tout en 
4 ‘ ayant secondé l’entreprise de Zeus, appartenait à la 
race détrônée, οὐ était par là même suspect. Enfin, 
comme le poète le dit lui-même par la bouche d'Hé- 
phæstos « tout pouvoir nouveau est rigoureux ». On 
a beau être dieu, on n'échappe pas à cette loi des ré- 
volutions. Zeus était donc d'abord dur et tyrannique; 
des bourreaux implacables, Pouvoir et Force, étaient 
les exécuteurs de sa volonté; il ne pouvait en être au- 
trement. Mais quand une longue domination ἃ conso- 
lidé son pouvoir, quand l’ordre de choses introduit 
par lui se trouve définitivement élabli, les conditions 
ne sont plus les mêmes et les principes de gouverne- 
ment peuvent changer. Il est si fort qu'il peut être 
doux ; les dieux de l’ancien régime sont pardonnés οἱ, 
à leur tour, ils pardonnent et oublient; une ère de paix 
succède à l'ère de violence, et Zeus est devenu le 
maître bon et sage qu’adorent les Pindare et les Es- 
chyle, 
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On pourrait croire, en isolant quelques vers du Pro- 
méthée enchaîné, et on cru, en effet, qu’Eschyle prédisait 
la chute de Zeus, Il faut le dire, cette chute, à voir les 
choses d’une manière générale, n’a rien d’impossible : 
un règne qui ἃ commencé peut finir. Mais hâtons-nous 
d'ajouter qu'aux yeux d’'Eschyle cette possibilité ne se 
réalisera pas : pour lui Zeus est bien le dieu définitif. 
Déjà avant Eschyle, d'autres poètes, en obéissant à la 
logique des fables traditionnelles, avaient envisagé 
la possibilité de la chute de Zeus, non pour affirmer 
cette éventualité, mais pour la contester. Voici, en 
effet, ce qu'on lit dans la 7héogonte. La première épouse 
de Zeus, Métis (sagesse), doit enfanter un fils plus fort 
que son père; mais ce fils ne naîtra pas, Zeus prévient 
ce malheur en s’incorporant Métis : évidemment il de- 
vient ainsi le dieu aux sages conseils, le dieu éminem- 
ment sage (μητίετα Ζεύς). De même, dans Eschyle, Zeus, 
après avoir grâcié les Titans et conjuré ainsi l'Erinys 
de l’imprécation paternelle, détourne à jamais le dan- 
ger d’une chute en se réconciliant avec le fils de Thé- 
mis, dépositaire du secret de sa destinée. La sagesse 
du Dieu du feu, du dieu prévoyant entre tous, ainsi 
que l'indique son nom de Prométhée, redevient l'auxi- 
liaire de Zeus, se soumet à son pouvoir souverain, et 
rend ainsi à jamais inébranlable le trône qu’elle avait 
aidé à fonder par ses conseils. Les deux fables, celle 
de Métis, et celle de Prométhée, ont le même sens; 
elles servent à concilier les deux notions de Zeus, no- 
tions contradictoires et coexistantes. D'un côté Zeus 
est un dieu qui a son mythe, son histoire, qui n’a pas 
toujours régné, ni même toujours existé, qui à triom- 
phé un jour, qui pourrait succomber un autre jour; 
d’un autre côté Zeus est « le seigneur des seigneurs », 
le dieu des dieux, enfin le dieu par excellence. 

Cependant les querelles des dieux, ainsi que leur ac- 
cord final, nous intéresseraient médiocrement, si les 
intérêts des hommes ne s’y trouvaient pas engagés. 
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__ Sous les noms de Zeus, de Prométhée, d'Héraclès, le 
poète nous parle du bien et du mal de l'humanité, de 
ses progrès, de ses douloureuses épreuves. D’abord il 
nous transporte aux origines du genre humain et du 
monde. Nous sommes au lendemain des batailles des 
dieux, les grandes convulsions cosmiques viennent à 
peine de s’apaiser. Typhon, le monstre aux cent têtes, 
le géant des volcans, rebelle à l'ordre harmonieux du 
monde, vient d’être précipité dans les profondeurs de la 
terre. Mais tout vaincu qu'il est, il fait encore sentir par- 
_ fois sa rage destructrice en S’agitant dans sa prison, té- 
moin la grande éruption de l’Etna qui terrifia les contem- 
porains d'Eschyle et que le poète rappelle dans ses vers. 
C’est là un écho des révolutions du monde primitif évo- 
quées par le poète. L'humanité végétait dans une triste 
torpeur et faillit y périr, quand brilla sur la terre, dans 
les demeures des hommes, la première étincelle de feu. 
Ce don d’un dieu bienfaisant devient le germe des arts, 
des sciences, le point de départ de la culture intellec- 
tuelle et d'une existence vraiment humaine. Mais le 
bienfaiteur de l'humanité, son patron, son représen- 
tant et comme son image divinisée, est condamné à de 
longues et cruelles souffrances : tout progrès s'achète, 
s’expie par la douleur. Enfin cependant les temps s'ac- 
complissent, l'humanité s'exalte en s’inclinant, la paix 
est conclue entre la terre et le ciel. L'amour des dieux 
pour les filles des mortels est le signal de ce rappro- 
chement ; de leur union naissent des héros aimés des 
dieux et dignes de partager leur immortalité. Promé- 
thée, délivré par Hercule, est à jamais réconcilié avec 
Zeus, 
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Le fragment le plus anciennement connu de la loi de 
Gortyne a été rapporté de Crète et publié dans la Æevve 
archéologique, en 1863, par M. l'abbé Thenon. Il con- 
tient quelques lignes qui font partie des 88. 58-60. La 
pierre est déposée au Musée du Louvre. On peut voir, 
sur ce fragment, les travaux de M. Bréal (Revue αὐ - 
chéologique, 1878) et de M. Roehl //nscriptiones græcæ 
antiquissimæ, 1889). 11 est reproduit dans le recueil de 
Cauer / Delectus inscriptionum græcarum, 1883) et dans 
celui de Dittenberger (Sylloge enscriptionum græcarum, | 
1883). 

En 1880, M. Haussoullier a publié dans le PZulletin 
de correspondance hellénique deux nouveaux fragments 
dont l’un, très mutilé, fait partie de l’article 39 et l’au- 
tre forme l’article 48. Ces fragments ont été publiés de 
nouveau par Roehl, dans le recueil précité, avec un 
essai de restitution par Blass. On les trouve également 
dans les recueils de Cauer et de Dittenberger. 

Enfin, au mois de septembre 1884, l'inscription en- 
tière dont ces fragments avaient été détachés, a été 
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détimverte et copiée par MM. Haïlbherr el Fabricius, 
Elle ἃ été publiée en-1883 par M. Comparetti dans le 
deuxième fascicule du Museo italiano di antichita classica, 
_ et par M. Fabricius, dans le quatrième cahier des 
Ε΄ D mn des dant: ΜΝΉΜΗΝ Institut ἐκ 
1 dde mois de mai 1885, nous avons publié: in le 
0e Bulletin de correspondance hellénique un premier essai de 
_ traduction en français. M. Comparetti publiait en 
même temps une traduction en italien. Depuis lors, il 
a déjà. peer cinq traductions en nliqmand dont voici les 
titres : ἷ 
" Bücheler et “er rhas Doi Recht von Ῥρᾷ ἔγη; 

_ d. et Th. Baunack, Die Inschrift von (ἀογέψη; 

ΠΟ. Lewy, Ales Stradtrecht von Gortyn ; 

Bernhôft, Die Inschrift von Gortyn ; 

4 ᾿ Simon, Die Inschrift von Gortyn. 
᾿. Grâce à ces travaux, le texte de l'inscription paraît 
ἵ être à peu près définitivement constitué, et le sens fixé 
ἢ autant qu'il peut l'être. Il ne reste plus qu’un très 
4 petit nombre de passages dont l'interprétation soit 
encore douteuse. Les lacunes mêmes, à l’exception de 
deux, l’une de sept lignes, entre les 88. 52 et 53, l’autre 
de huit lignes, entre les 88 67 et,68, ont pu être en 
grande partie comblées par des restitutions qui, à 
défaut de certitude, offrent du moins une grande pro- 
babilité. Les philologues ont fait leur œuvre. C'est 
maintenant aux jurisconsultes qu'il appartient de par- 
ler. Le moment paraît venu de les convier à cette étude 
en leur fournissant la base indispensable, à savoir un 
texte lisible et une traduction aussi exacte que pos: 
sible, A cet effet, nous avons soumis notre premier 
travail à une révision attentive, en profitant des re- 
marquables travaux de Comparetti et des éditeurs al- 
lemands. Nous rappelons ici, par forme d'introduction, 
quelques notions historiques, 
Gortyne était, avec Cnosse et Lyctos, une des trois 
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principales villes de la Crète. Comme toutes les villes 
doriennes, elle avait une constitution aristocratique, 
Le pouvoir était confié à certaines familles nobles qui 
l’exerçaient tour à tour. Les magistrats portaient le 
nom de Cosmes. L'autorité législative résidait dans 
l'assemblée du peuple. Quant au pouvoir judiciaire, il 
appartenait, du moins en matière civile, à un juge uni- 
que. Il semble résulter de notre texte que le territoire 
de Gortyne était divisé en plusieurs circonscriptions 
dont chacune avait son juge. 

La loi distingue quatre classes de personnes, à sa 
voir les hommes libres (ἐλεύθεροι), les hommes de con= 
dition inférieure (ἀπεΊαῖροι), les colons (Foxsé), et les 
esclaves (δῶλοι). La différence entre les deux premières 
classes tient à ce que les hommes libres, proprement 
dits, font seuls partie des confréries ou hétairies. Les 
autres, comme leur nom l'indique, en sont exclus. Les 
colons 856 rapprochent des esclaves en ce qu’ils ont un 
maître, et sont attachés à la glèbe, mais ils ont des 
droits sur la terre qu’ils cultivent, Le cheptel, les objets 
mobiliers leur appartiennent. Ils font en quelque sorte 
partie de la famille. Quant aux esclaves, le maître n’a 
pas sur eux un pouvoir illimité, et la loi les protège, 
au moins dans certains cas déterminés. 

Ce qu'il y ἃ de plus remarquable dans la loi de Gor« 
tyne, c’est le système des preuves. Devant le juge la 
preuve se fait de trois mañières : 

Le premier mode est le témoignage. Les témoins 
doivent être majeurs et libres, et leur nombre est fixé 
suivant 165 cas. Leur déposition lie le juge. Lorsqu'il 
ÿ a des témoighages eh sens contraire, 115 se détruisent 
réciproquement et l’on a recours alors aux autres modes 
de preuve, à moins que la loi n’établisse une présomp- 
tion, telle que la présomption de liberté en faveur de 
l’homme qui est revendiqué comme esclave. 

Le second mode de preuve est le sermenit. Il ne s’agit 
pas ici d’un serment déféré par la partie adverse. C’est 
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le juge ou plutôt la loi elle-même qui impose le ser- 
_ ment, soit au demandeur, soit au défendeur, suivant 
_ les cas. Elle exige même, dans certaines circonstances, 


que la partie qui doit prêter serment soit assistée d'un 
certain nombre de cojureurs. Ainsi, pour prouver 
l'adultère de la femme, l’homme libre jure lui cin- 
quième; l’homme de condition inférieure, lui troi- 
sième; le colon, lui second. C’est le système des lois 
barbares. | 

Mais la preuve par témoins ou par serments n'est 
pas toujours possible. Elle n'est même pas toujours 
admissible. Alors la loi a recours à un troisième moyen. 
C’est le juge qui prête serment et statue d'après les 
débats, comme juré; χρινεῖ, dit la loi. Dans les deux 
premiers cas, elle emploie une autre expression, διχάζει. 

Pour bien se rendre compte de ce système de preu- 
ves, il faut se placer au point de vue du droit primitif. 
Le serment est un mode de preuve. Il a remplacé les 
ordalies. C’est pour cette raison qu'il n’est prêté πὶ 
par les témoins, ni par le juge. Le témoin qui prêterait 
serment cesserait d’être un témoin et deviendrait un 
cojureur. Le juge ne prête serment que lorsqu'il n'y ἃ 
pas de preuve, et alors c’est lui qui fait la preuve par 
son serment. Plus tard, les cojureurs disparurent, 
C’est alors que se répandit l’usage de faire prêter ser- 
ment aux témoins pour donner plus de force à leur dé- 
position, aux juges pour leur faire promettre l’impar- 
tialité. 

Ces seules dispositions suffiraient pour faire assi- 
gner à la loi de Gortyne une date très ancienne. Mais 
la forme des lettres, et la direction des lignes, qui vont 
alternativement de gauche à droite et de droite à gau- 
che ne permettent pas d’assigner à l'inscription unëé 
date plus récerite que celle du vit siècle avant notre 
ère. La loi de Gortyne est donc contemporaine de celle 
de Solon, et ce n’est pas la plus ancienne. Elle pro- 
clame ellesmême qu'elle n’a pas d'effet rétroactif et 
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renvoie pour le passé à une loi antérieure qui paraît 
avoir été plus rigoureuse, surtout en ce qui concerne 
la situation des adoptés, et celle des filles. Elle ne 
comprend d’ailleurs ni le droit politique, ni certaines 


parties du droit civil et criminel, comme tout ce qui 


touche à la propriété et au meurtre. Il existait donc 
sur ces malières une loi antérieure que la loi nouvelle 
a laissé subsister en cette partie, comme Solon a con- 
servé les lois de Dracon. ἘΠῚ 

Nous n’avons pas besoin de signaler inner de 
ce,monument législatif. C'est peut-être la plus belle 
découverte qui ait été faite depuis longtemps et la plus 
féconde en résultats pour l’histoire du droit dans l’an- 
tiquité. 5 
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(1) ὃς 2'ékeuéput ἢ δώλωι μέλληι ἀν- 
\ ’ à 
πιμωλεν, πρὸ δίχας μὴ ἄγεν " αἱ ὃ- 
é χ᾽ ἄγη!, χαταδιχαχσάτω τῷ ἐλευθέρ- 
ω δέχα στατήρανς, τῶ δώλω πέντ- 
ε ὅτ' ἄγηι, χαὶ διχαχσάτω λαγάσαι 
ἐν ταῖς τρίσι ἁμέραις. αἱ δέ χα 
A τ ο΄ SS 7 el : À 
UN λαγάσηι, χαταδιχαδδέτω τῶ μὲν 
ἐλευθέρῳ στατῆρα, τῶ δώλω δαρχν- 
ἃν τᾶς ἁμέρας Βεχάστας πρίν χὰ λᾶ- 
γάσηι " τῷ δὲ χρόνω τὸν δίχαστ- 
À 2 “ 4 » Ὅν ϑυ 4 
ἂν ὀμνύντα χρίνεν. αἱ à ἀννίοιτο 
υΝὴ ἄγεν, τὸν διχαστὰν ὀμνύντ- 
αὶ χρίνεν αἱ MN ἀποπωνίοι μιαίτυς. 
αἱ δέ χα μωωλῆι ὃ μὲν ἐλευθέρον 
ὃ ὃξ δῶλον, χαρτόνανς ἢμιεν 
ὅττοι χ᾽ ἐλευθέρον ἀποπωνίων- 


ἐς) 
-- 


(1) Suivant Platon (Loës, χε, 3), un maître peut emmener son esclave, 
ou l'esclave d’un de ses parents ou amis. Mais toute personne peut 
revendiquer comme libre celui qui est emmené comme esclave, et 
l’arracher à celui qui l’'emmène, à la condition de fournir trois cautions. 

Celui qui arrache un esclave sans fournir ces cautions s'expose à 
une action de violence et peut être condamné, par cette action, au 
double du dommage, d’après l'évaluation faite par le demandeur, De 
même, à Athènes, dans le plaidoyer de Lysias contre Pancléon, nous 
voyons Nicomède emmener Pancléon qu'il prétend être son esclave. 
Les amis de Pancléon interviennent et se portent cautions pour lui, 
Le lendemain, un tiers se présente et revendique Pancléon comme son 
esclave. Lysias reproche à Pancléon de n’avoir pas intenté contre 
Nicomède une action en dommages-intérêts. Les actes d’affranchis- 
sement recueillis à Delphes, et publiés par MM. Wescher et Foucart, 
portent tous que si quelqu'un veut emmener l’affranchi, prétendant 
que c’est son esclave, toute personne pourra intervenir et s'opposer, 
même par la force, sans s’exposer ni à une amende ni à un procès. 

Il y avait, en effet, une action en dommages-intérêts, ouverte à la 
partie qui avait commencé à emmener le prétendu esclave, contre la 
partie qui, à tort, s'était opposée à cette main-mise. Dans le plaidoyer 
de Démosthène contre Nééra (8 45), nous voyons Phrynion intenter à 
Stéphanos une action de ce genre, pour lui avoir indüment arraché 
Nééra. V. aussi dans les fragments d'Isée le plaidoyer pour Eumathès. 

À Rome, les choses se passaient de même. On connaît l’histoire de 


SL: tères pour un Anime tibre, et cinq pour un esclave, 
our le fait de l'avoir emmené, et il lui sera enjoint de 
ettre cet homme en liberté, dans les trois jours. S'il 

e le met pas en liberté, il sera condamné à payer pour 
un homme libre un statère, pour un esclave une dra- 
chme, par chaque jour de retard. Pour le calcul du 
temps le juge prononcera comme juré. Si le revendi- 


quant nie avoir emmené l’homme, le juge prononcera 


4 pronme juré, à moins qu'il n'y ait déclaration faite par 


_ un témoin. 
2. Si les parties prétendent l'une que le revendiqué 
est libre, l’autre qu'il est esclave, les témoins qui l’au- 


…_ ront déclaré libre seront préférés. Si les parties se 
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disputent un esclave que chacune des deux prétend être 


_ à elle, en ce cas, s’il y a déclaration faite par un témoin, 


le jugement sera rendu conformément au témoignage. . 


Virginie (Liv. IT, 44) : « Virgini venienti in forum... manum injecit... 
sequi se jubebat, » Le premier venu pouvait s'opposer à cette voie de 

fait, Ziberali causa manu adserere. Il y avait provision en faveur de 

la liberté, vindiciæ secundum libertatem. Enfin, le procès s'enga- 

geait par la Zegis actio sacramento. Les situations de ce genre se 

rencontrent fréquemment dans les comédies de Plaute et de Térence, 

et se trouvaient sans doute déjà dans les pièces de Ménandre et de 

Diphile qui leur ont servi de modèle, 

La loi de Gortyne ne dit pas, mais elle suppose évidemment que la 
personne arrêtée comme esclave ne peut se défendre elle-même. Le 
procès ne peut être engagé que par un tiers intervenant, Il n'y a pas, 
comme à Rome, provision en faveur de la liberté, 

11 faut expliquer ici le système des monnaies de Gortyne, L'unité est 
la drachme, qui vaut à peu près un franc. Le statère est une monnaie 
d'argent qui vaut deux drachmes, La drachme se divise en six oboles: 

μωλεῖ μάχεται, χαὶ ἀντιμωλία δίκη, Hesychius. 

λαγάσσαι ἀφεῖναι, Hesychius. 
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τι. αἱ δὲ χ᾽ ἀνπὶ δώλωι μωλίωντι 
πωνίοντες Fèv Fendreooc Tue, 
αἱ μέν χα μαίτυς ἀποπωνῆι, χ- 
ατὰ τὸν μαίτυρα διχάδδεν * αἱ 
δὲ χ᾽ ἢ ἀνποτέροις ἀποπωνίωντι 
ἢ υνηδατέρωι, τὸν διχαστὰν ὃ- 
μνύντα χρίνεν. 

(3) ἡ δέ χα νιχαθῆι ὃ 
57 ν κ Li ’ 5 ᾿ εὖ 
ἔχων, τὸν, μὲν ἐλευθέρον λαγ- n? 
4 -“" LA IR 5 A SRE | 
AGO τὰν HEVT μερῶν, TOY CE οω- 


OV ἐς χέρανς ἀποξόμεν. αἱ δέ 


χα Un λαγάσηι ἢ UN ἀποδῶι, διχαχ- 
σάτω νιχὲν τῶ μὲν ἐλευθέρω 
πεντήχοντα στατῆρανς χαὶ σ- 
τατῆρα τᾶς ἁμερᾶς εχάστ- 
ag πρίν χα λαγάσηι, τῶ dE δώλω 
δέχα στατήρανς HAL δαρχνὰν 

- ν BF 4 4 r LA | 
τᾶς ἀμέρὰς FERAOTAG πρὶν 4 ἀ- 
ποδῶι ἐς χέρανς. ἢ δέ χα χατοαδὶι- 
χάχσηι ὃ διχαστὰς, ἐνιαυτῶι π- 

SNS, N A “ 
ραδδέθθαι τὰ τριτρὰ ἢ ὑιεἴον 
πλίον δὲ ph “ To δὲ χρόνω τὸν δι- 
χαστὰν ὀμνύντα χρίνεν. 
(4) αἱ δέ 

χὰ ναεύηι ὃ δῶλος ὅχα νιχαθῆ- 
ι, χαλίων ἀντὶ μαιτύρων δυῶν ὃ- 

PA 4 2) θέ 5 ς 4 
popéwy ἐλευθέρων ἀποδειχσάτ- 
ὦ ἐπὶ τῶι ναῶι GTA χα ναξύηι ἢ α- 
D: A y " \ 4 DANr 
ὑτὸς ἢ ἄλος πρὸ τούτω. αἱ δέ 
χα νὴ χαλῆι À μὴ δείχσηι, χατισ- 
τάτω τὰ ἐγραμένα, αἱ δέ χα μηδ΄ 


΄ 


αὐτὸν ἁποδῶι ἐν τῶι ἐνιαυτῶι 
τὰνς ἁπλόονς τιμὰνς ἐπιχατ- 
- > Sr 2:9 u 
αστασεῖ. αἱ δέ x ἀποθάνηι L.- 
ωὡλιομένας τἂδ δίχας τὰν ἀπλ- 
ὁον τιμὰν χαταστασεῖ. 
(δ) αἱ ὃ- 
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D Dignages sont également favorables ou Ébus 
défavorables à l'un et à l'autre, le juge pronon- 
a comme juré. 
3. Si celui qui succombe est en possession, il mettra 
omme libre en liberté dans les cinq jours, etil re- 
tra l’esclave entre les mains de l’adversaire. S'il 
effectue pas cette mise en liberté ou cette remise, il 
- sera contraint, par jugement, à payer à raison de 
homme libre cinquante statères, plus un statère par 
| haque jour de retard, et à raison de l’esclave dix sta- 
- tères, plus une drachme par chaque jour de retard. Si 
- Je juge prononce une condamnation de ce genre, il ne 
- pourra être exigé pour une année que trois fois l'a- 
. mende, ou moins, mais pas plus. 
_ A. Si, au moment où le défendeur est vaincu, l’es- 
- clave a cherché un asile dans un temple, le vaincu fera 
. sommation au vainqueur devant deux témoins majeurs 
- et libres et lui fera voir l’esclave dans le temple où il 
- est réfugié, et il fera cela lui-même, ou un autre pour 
- lui. A défaut par lui de faire cette sommation ou cette 
- montrée, il payera la somme ci-dessus fixée. S'il ne livre 
… pas l’esclave dans l’année, il payera en outre une foisla 
… valeur de cet esclave. Si l’esclave meurt pendant le pro- 
cès, le vaincu payera une fois la valeur de cet esclave. 
5. Si c’est un cosme qui emmène un homme ou si 


DRE 
PA FT "5 


TT TRE is ας 


(3) Cette disposition impose une limite à l'accumulation des dom- 
mages-intérêts. L'amende pour un homme libre ne pourra dépasser 
150 statères, et pour un esclave 30 statères, Autrement elle pourrait 
— s'élever, dans le premier cas, à 360 statères, dans le second à 180, — 
— Suivant Baunack, il s'agit non de trois fois l'amende, mais de trois 

{ois la valeur de l'esclave. Τὰ τριτρά peut aussi signifier le tiers, mais 

il est alors plus difficile de comprendre la disposition. 

(4) ναύειν, ἰχετεύειν. Hésychius, Il s'agit ici du droit d'asile, 
Les témoins doivent être δρομέες, c'est-à-dire majeurs de dix-sept 
ans. À cet âge, en effet, les jeunes gens étaient enrûôlés dans les ἀγε- 
… Jai, et exercés à la chasse ou à la course, ἐπὶ θήραν χαὶ δρόμον, dit 
Éphore, cité par Strabon, liv, X. — ᾿Ατάγελος, dit Hesychius, ὁ μηδέπω 
συναγελαξομενος παῖς, ὁ μέχρι ἑτῶν ἐπταχαίδεχα, Ἰζρῆτες, 
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(5) L'action à intenter par le magistrat ou contre lui est suspendue 
jusqu’au jour où cessent les fonctions de ce magistrat. Ces fonctions 
étaient annuelles (Aristote, Politique, τι, 7, 5, et Polybe, νι, 43), — De 
même, à Rome, le magistrat en fonctions ne pouvait être appelé en 
justice, 1. 2, D. De ün jus vocando (u, 4). — Baunack cite ici, avec 
raison, un passage parallèle d'un décret de Dréros (Cauer, Delectus 
inscriptionum grœæcurum, n° 121) où chacun des citoyens s'engage 
par serment à poursuivre les cosmes, 5115 manquent à leurs devoirs, 
devant le Sénat, dans les deux mois qui suivront la démission de ces 


τὰν ἐλευθέραν χάρτει οἴπηι, ἔχα- 
᾿ τὸν στατῆρανς χαταστασεῖ, αἀ- 


R. DARESTE. 


έ χὰ χοσμίων ἄγηι À χοσμίοντο- αὖ CE 


ς ἄλλος ἣ χ᾽ ἀποστᾶι, μῶλεν, χἄι χ- 
α νιχαθῆι χατιστάμεν ἀπ᾿ ἃς | F4 
ἁμέρας ἄγαγε τὰ ἐγραμένα. 


A , “ “ “ ν᾿ 
τὸν δὲ νενιχαμένω χαὶ TOY χα- TUE 


ταχείμιενον ἄγοντι ἀπατὸν 
TUEV. 
(6) αἴ χα τὸν ἐλεύθερον ἢ 


ὶ δὲ x’ ἀπεταίρω, δέχα, αἱ δέ χ᾽ ὃ δῶλο- 
ς τὸν ἐλεύθερον À τὰν ἐλευθέρα- 
v; διπλῆι χαταστασεῖ, αἱ δέ χ᾽ ἐλε- 
ύθερος Γοιχέα ἢ Βουνῆαν, πέντε 
δαρχνὰνς, αἱ δέ χα Γοιχεύς Βοιχέα 
ἢ Fotxay, πέντε στατήρανς. 
ἐνδοθιδίαν δώλαν αἱ χάρτει δαμ." 
ἄσαιτο, δύο στατῆρανς χατασ- 
τασεῖ, αἱ δέ χὰ δεδαμναμέναν πε- 
δ᾽ ἁμέραν, ὀδελόν, αἱ δέ χ᾽ ἐν νυτ- 
τί δύ΄ ὀδελόνς * δρχιωτέραν δ᾽ ἧ- 
"ιν τὰν δώλαν.᾿ 
(1) αἴ χα τὰν ἐ- 

κευθέραν ἐπιπηρήται οἵπεν ἀχε- 
ὕοντος χαδεστᾶ, δέχα στατῆ- 

pavs χαταστασεῖ, αἱ ἀποπωνίο- 
ιμιαίτυς. 

(8) αἴ χα τὰν ἐλευθέραν 


agistrats αἱ χα ἀποστᾶντι, 
? 


ἢ 
T4 
| 
L 
1 
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ἢ D. emmené ἃ été ces ou donné en gage, il n'y 
. aura aucune action contre celui qui l'emmène. 


II 


6. Celui qui, par violence, aura commerce avec un 
homme libre, ou une femme libre, payera cent statères, 
et avec (le fils ou) la fille d'un homme de condition in- 
férieure, dix statères. L'esclave qui commettra le même 
fait sur un homme libre ou une femme libre payera le 
double. L'homme libre qui le commettra sur un homme 
ou une femme de la classe des colons payera cinq 
drachmes ; le colon qui le commettra sur un homme ou 
une femme de la classe des colons, cinq statères. Celui 
qui fera violence à sa propre esclave domestique payera 
deux statères. Dans le cas où elle n’était pas vierge, il 
payera, si c'est de jour, une obole; si c'est de nuit, 
deux oboles. L'esclave en sera crue sur son serment. 

7. Celui qui aura tenté d’avoir commerce avec une 
fille libre qui est sous la garde d’un parent, payera dix 
statères, s’il y a un témoin qui déclare le fait. 

8. Celui qui sera pris en adultère avec une femme li- 
bre dans la maison du père, ou du frère, ou du mari de 


‘4 
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4 
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(6) ἀφέταιρος est l'homme de condition libre, mais inférieure, exclu 
des éraipeux ou corporations politiques, dont il est parlé dans le traité 
entre Dreros et Gnossos (Cauer, n° 121), V. Pollux, 111, 58, ἀπολίται 
χαὶ ἀφέταιροι χαὶ ἀπαθηναῖοι. 

La raison de la différence est facile à comprendre, La nuit, il est 
plus difficile à la femme de se défendre et d'appeler au secours, 

(7) ἀκέυξι τηρεῖ, Κύπριοι. Hésychius, 

(8) D'après El Élien, ΧΙ, 12, la loi de Gortyne instituait en outre une 
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μοιχίων αἵἱλεθῆι ἐν πατρὸς À ἐν ἀ- NP 
δελπιῶ ἢ ἐν τῶ ἀνδρὸς, ἕχατόν 
στατήρανς χαταστασεῖ, αἱ δέ χ᾽ ἐ- 
ν ἄλω, πεντήχοντα, αἱ δέ χα τὰν 
τῷ ἀπεταίρω δέχα, αἱ δέ χ᾽ © δῶλος τὰ- 
y ἐλευθέραν, διπλῆι χαταστασε- 
ἴ, αἱ δέ χα δῶλω, πέν- 
τε. 

(9) προ ειπάτω dE ἀντί μιαιτ- 
ὕρων τρίων ταῖς χαδεσταῖ- 
ς τῶ ἐναιλεθέντος ἀλλυέθ- 
θαι ἐν ταῖς πέντ᾽ ἁμέραις, 
τῷ δὲ δώλω τῶι πάσται ἀντὶ 
μαιτύρων δυῶν, αἱ δέ χα fur 
ἢ ἀλλύσηται, ἐπὶ τοῖς ξλόν- 
σι ἦμεν χρῆθθαι ὁπαῖ χὰ λε- 
ίωντι, 

(10) αἱ δέ χα πωνῇ: δολο- 
σάθθαι, ὀμόσαι τὸν ἐλό- 
ντα τῶ πεντηχονταστατῆ 
pu χαὶ πλίονος πέντον αὐ- 
τὸν Fiy αὐτῶι Γέχαστον ἐπ- 
aptémevoy, τῶ δ᾽ ἀπεταίρω 
τρίτον αὐτόν, τῶ δὲ Κοιχέ- 
ος τὸν πάσταν ἅτερον αὐτ- 
dv, μοιχίοντ΄ ξλέν, δολοσάθ- 
θαι δὲ μή. 
(AA) αἵ x” ἀνὴρ χαὶ γυ- 


peine pour l'homme pris en adultère. Il était exposé en publie avec 
une couronne de laine, frappé d’atimie et condamné à une amende 
de 50 statères au profit du trésor public. 

(9) La loi de Dracon, à Athènes, permettait aussi de tuer l’adultère 
pris en flagrant délit, et les mœurs autorisaient à accepter une répa- 
ration pécuniaire. V. le plaidoyer de Lysias pour le meurtre d'kra- 
tosthène, et Démosthène contre Aristocrate (8 53), contre Nééra (8 66). 
La loi de Gortyne a cela de particulier qu’elle fixe elle-même le taux 
de l'indemnité, suivant le cas, et oblige l’offensé à recevoir cette in- 
demnité pourvu qu’elle soit payée dans les cinq jours. 
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,payera cent staières, et dans la maison de toute 
personne, cinquante; si c'est avec la femme d’un 
homme de condition inférieure, dix. Si c’est un esclave 
qui est pris en adultère avec une femme libre, il 
payera le double ; avec la femme d’un esclave, il payera 


9. L'offensé déclarera, en présence de trois témoins, 
ux parents de l’homme pris en flagrant délit, qu'ils 
. peuvent le racheter dans les cinq jours. Si c'est un es- 
+ clave, la déclaration faite à son maître pourra l'être en 
- présence de deux témoins. Si le coupable n’est pas ra- 
᾿ς cheté, ceux qui l'auront pris pourront en faire leur vo- 
_ Jonté. 

_ 10. Si l'homme pris en flagrant délit prétend avoir 
_ élé attiré dans un piège, en ce cas celui qui a pris en 
flagrant délit prêtera serment, à savoir : celui qui a 
… droit à cinquante statères ou plus, lui cinquième, cha- 
“ cun d'eux jurant avec imprécation sur lui-même, 
« l’homme de condition inférieure, lui troisième, le mai- 
… tre d'un colon lui second. Les termes du serment se- 
᾿ς ront qu'il a pris l’homme en flagrant délit d’adultère, 
* et qu’il n’a tendu aucun piège. 


1 ΠῚ 


11, Si un mari et une femme divorcent, la femme 
emporte les biens apportés par elle en mariage à son 


Le droit romain et le droit germanique permettaient aussi au mari 
où au père de tuer l’adultère pris en flagrant délit, La loi des Visigoths 
ajoute qu'il faut que le crime ait été commis dans la maison. « Si 
filiam in adulterio pater in domo sua occiderit » (L. Visig., 11, 4, 5). 

(10) Comme exemple de guet-à-pens de ce genre, on peut voir le 

…. plaidoyer de Démosthène contre Nééra (ΕΒ 41 et 64 et suiv.). 

k 14 (11) Ainsi la femme, en se mariant, reçoit une dot qu'elle reprend 
| —_ lors de la dissolution du mariage. De plus, entre époux libres, il y a 
M. une sorte de communauté d'acquêts qui se partage par moitié entre 
Mn le mari et la femme, — A Rome, la femme avait pour l'exercice de 
ses reprises l'action rei uæoriæ, 
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νὰ διαχρίνωνται τὰ Fa α- 

ὑτᾶς ἔχεν ἅ τι ἔχονδ᾽ ἤϊε π- 

ao” τὸν ἄνδρα χαὶ τῶ χαρπῶ τὸ 
ὰν ἡμίναν ἅ τί χ᾽ ἧι χαὶ 

πέντε στατήρανς αἱ χ᾽ ὃ ἀ- 


νὴρ αἴτιος ἧι τᾶς χερεύσιος. ἀρ πὶ" οἱ 
> «4 ’ ARS τ " \ ἢ} ἐξ 
αι CE πωνιοι ὁ ἀνὴρ αιτιος μη ; 


ἣν A 4 118 ὩΣ 

NUEV, τὸν διχαστὰν | 

ὀμνύντα χρίνεν. | 
(19) αἱ δέ τι ἄλλ." 


ὃ πέροι τῷ ἀνδρος, πέντε στ- 


χα πέρηι αὐτὸν χ᾽ ὅτί χα παρ- 
ελῆι ἀποδότω αὐτόν " ὧν δέ χ᾽ 
ἐχσαννήσηται, διχάχσαι τ- 
A 6 Ὁ ὦ Υ x 3 
ἂν γυναῖχ᾽ ἀπομόσαι τὰν Ap- 
.,2 ? 4 
τέμῖν παρ Ἀμυχλαίων παρ᾽ τὰν 
τοχσίαν * ὅτι δέ τίς χ᾽ ἀπομο- 
σάνσαι παρελῆι, πέντε στατ- 
ἤρανς χαταστασεῖ HAL TO χρ- 
ἐος αὐτόν. αἱ δὲ χ᾽ ἀλλόττρι- 
NS r r 
ος συνεσάδδηι, DEUX στατῆ- 
DAVG χαταστασεῖ, τὸ δὲ χρε- 
= NI ων ἂν - Ar ns \ 
los διπλῇ! ὅτι x ὃ διχαστὰς 
ὀμοσεῖ συνεσσάχοσαι. 
18) αἱ ἀνὴρ ἀποθάνοι τέχνα χατ- 
1P 
αλιπών. αἵ χα λῆι & γυνὰ, τὰ Fa 
αὐτᾶς ἔχονσαν ὀπυιέθθα- 
L 3» € 9 AS S = \ ὌΣΖ 
ει χ᾽ ἄτι ὁ ἀνὴὸ δῶι χατὰ τὰ ἐγ- 
ραμμένα ἀντὶ μιαίτυρων τρ- 
ιῶν ὃρομέων ἐλευθέρων. αἱ 
δέ τ' τῶν TÉAYWY πέροι, ἔνδι- 
| OV μεν. 
(14) αὐ δέ κα ἄτεχνον 


(12) Le droit romain prévoyait aussi les détournements commis par 
la femme, Le mari, ou ses représentants, avait de ce chef l’action re- 
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*, la moilié des fruits, s’il y en a, provenus des 
biens qui lui appartiennent, et la moitié des étoffes 
qu’elle a tissées, s’il y en a, et en outre cinq statères 
si le divorce est imputable au mari. Si 16 mari soutient 
que le divorce ne lui est pas | grd le juge statue 
comme juré. | 
τς 149, Si la femme emporte quelque autre chose, appar- 
tenant à son mari, elle payera cinq statères et elle res- 
_ tituera en nature ce qu’elle aura emporté ou soustrait. 
… Sielle nie à l'égard de certains objets, le juge lui en- 
ο΄ joindra de se justifier en jurant par Artémis, la déesse 
.. d'Amyclæ, qui porte l'arc, et si, après qu’elle se sera 
justifiée par serment, quelqu'un lui enlève ces objets, 
il payera cinq statères et restituera lesdits objets en 
| nature. Si un tiers se rend complice du détournement, 
…_ il payera dix statères et restituera au double l’objet 
qu'il sera reconnu avoir aidé à van αν Le juge sta- 
- luera comme juré. 
14 13. Si le mari meurt laissant des enfants, la femme 
F peut, si elle veut, se remarier, en emportant tout ce 
… qui lui appartient, et ce que son mari lui a donné con- 
Ἷ formément à la loi, devant trois témoins majeurs et li- 
᾿ bres. Si elle emporte quelque objet appartenant aux 
] enfants, il y aura action contre elle. 
ἢ 
| 
᾿ 


14. Si la femme reste veuve sans enfants, elle aura 


rum amotarum (Dig. xxv, 2). La preuve se faisait aussi, du moins en 
général, par le serment de l'époux auquel un détournement était im- 
puté, « De rebus amotis, dit Paul (1, 14, ἢ. 1.) permittendum marito 
vel uxori de quibusdam rebus jusjurandum deferre, de quibusdam 
probare, » 

Amyclæ, ville de Crète, voisine de Gortyne, 

(13) La donation faite par le mari à sa femme au moment du mariage 
est subordonnée à la condition que la femme survivra au mari, Il ne 
parait pas qu'elle produisit effet en cas de divorce. C'était du reste 
une institution très répandue dans tout l'Orient et qui apparait même 
dans le droit romain du mm siècle ap. J.-C, sous le nom de donatio 
4 propter nuptias. 

4 (14) Les ayants-droit, οἱ ἐπιβάλλοντες, Nous essaierons d'expliquer 
ce terme au $ 27, 
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χαταλίπηι, τά τε Κὰ αὐτᾶς Ène- 
ν, χ᾽ ὅτι χ᾽ ἐνυπάνηι τὰν ἡἣμιίν- 
αν, où τῶ χαρπῶ τῶ ἔνδοθεν π- | 
εδὰ τῶν ἐπιόαλλόντων μοίρα- D. ἢ 
ν λάχεν, χ᾽ αἱ τι χ᾽ ὃ ἀνὴδ Dot al ἐγ- ἐ | 
ράτται * αἱ δέ τι ἄλλο πέροι, ἔν - 
διχον ἦμεν. 4 δ 
(15) αἱ δὲ γυνά ἄτεχ- 

vos ἀποθάνοι, τά τε Fa 
αὐτὰς τοῖς ἐπιόάλλονσι ἀπ- 
οδόμιεν, χ᾽ ὅτι ἐνύπανε τὰν ἣ- | ΕΣ: 
μίναν χαὶ τῶ χαρπῶ αἴ χ᾽ ἧι ἐς 
τῶν Foy οαὐτᾶς τὰν ἡμίνα- 
γ. | 

(16) χόμιστρα αἴ χα λῆι δόμεν 
ἀνὴρ À γυνὰ, ἢ Εῆνια ἢ δυόδεχ - 
a στατήρανς, ἢ δυόδεχα στατῇ- 
puy χρέος, πλίον δὲ υὑνῆ. 

(11) αἵ χ- 

ᾶ τα τλέης Fouria γχριθῆι δωῶ 

ἀποθανόντος, τὰ Κὰ αὐτᾶ- 
ç ἡ μά ἄλλο δ΄ αἴ τι πέροι, ἔνδ- 
LLOY ἤμεν. 

(18) αἱ τέχοι γυνὰ χ- 

ἡρξεύονσα, ἐπελεύσαι τῶι ἀ- 
νδρὶ ἐπὶ στέγαν ἀντὶ μαιτ- 
ὕρων τριῶν. αἱ δὲ un δέχσαι- 
τος ἐπὶ τῶι ματρὶ ἦμεν τὸ τέχ- 


La femme restée veuve sans enfants prend, non pas la moitié des 
fruits, comme lorsqu'il y a des enfants, mais une part qui peut varier 
suivant le nombre des copartageants. Au fond la règle est la même, 
car les enfants, quel que soit leur nombre, représentent le mari et 
ne comptent que pour une tête. Zitelmann incline à penser que, dans 
un cas, 1l s'agit des fruits des biens de la femme, et, dans l'autre cas, 
des fruits de tous les biens. Mais nous ne croyons pas qu’on à 
donner ce sens aux mots τῶ χαρπῶ τῶ ἔνδοθεν. 

(16) Cet article règle la quotité disponible, mais est-ce entre dot 
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ce qui lui appartient, et en outre la moilié de ce 
] νι Elle prendra, en concours avec les ayants- 


que son mari lui a donné conformément à la loi. Si elle 
ΘΙ a quelque autre chose, il y aura action contre 
(45. Si la femme meurt sans enfants, les ayants-droit 
_ prendront ses biens personnels, la moitié de ce qu’elle 
a tissé et la moitié des fruits provenant de ses biens 
personnels, 
46. Un mari ou une femme pourront léguer, s'ils le 
veulent, des aliments, ou un vêtement, ou douze statè- 
res, ou un objet valant douze statères, mais pas plus. 
11. Si la femme colone d’un mari colon fait valoir 
ses droits, du vivant ou après la mort de son mari, elle 
aura ses biens personnels, mais si elle emporte autre 
chose, il y aura action contre elle. ͵ 
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18. Si une femme divorcée accouche d’un enfant, il 
sera présenté à l’homme qui a été l'époux, devant la 
+ demeure de celui-ci, en présence de trois témoins. Si 
cet homme refuse de recevoir l'enfant, la femme pourra, 
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seulement, ou d’une manière générale, entre toutes personnes? Nous 
croyons qu'il s’agit ici des dons ou legs fait par un mari ou une femme 
à des tiers. Autre chose est le legs fait par un mari à sa femme à 
titre de gain de survie, legs qui doit être fait en présence de trois 
témoins, et dont il est question aux articles 13 et 14. 

(17) Cette différence entre le ménage des colons et le ménage libre 
est remarquable, Si la loi restreint ici les reprises de la femme, c'est 
sans doute dans l'intérêt du domaine auquel le ménage colon est at- 
taché, et pour prévenir les soustractions. 

(18) Lewy cite avec raison un passage d'Andocide {sur les Mystères, 
124 et 5,}, La concubine de l’Athénien Callias accouche après le di- 
vorce. Ses parents portent l'enfant devant l'autel à la fête des Apa- 
turies, Callias est obligé de reconnaître l'enfant. 


En de: ui rs 
-πὐ νον πο δέω: 


318 


γον À τράπεν ἣ ἀποθέμεν * δρχ- ἔπ ΩΝ ἢ 
LEE 
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ιωτέρωδ δ΄ ἦγεν τὼς . ΠΡ, 
y 1 
vs na τὼς μαιτύρους αἱ δε... 


ἐπελευσαν. ay 

(19) αἱ dE Γοικῆα τέ ee. ν᾽ 
χοὶ χηρεύονσα, ἐπελεύσαι ἐν τον 
τῶι πάσται τῶ ἀνδρὸς ὃς ὥ- ἢ 
mue ἀντὶ μαιτύρων δυῶν. ὌΝ ἢ 


-“ 


αἱ δέ χα μὴ δέχσηται, ἐπὶ τῶ! 
πάσται ἦμεν τὸ τέχνον τῶι τ- 
ἃς Εοιχῆας. αἱ δὲ τῶι αὐτῶ! αὖ- ne 
τις ὀπυίοι τῶ πρώτω ἐνιαυτ- 
ὦ, τὸ παιδίον ἐπὶ τῶι πάσται 
ἦμεν τῶι τῶ Forxéoc, 2° δρχιώ“- ; 
τερον ἦμεν τὸν ἐπελεύσαν- 
τὰ χαὶ τὼς μαιτύραυνς. 
(30) γ- 
υνὰ χηρεύονσ᾽ αἱ ἀποδάλοι 
παιδίον πρὶν ἐπελεύσαι χατ- 
à τὰ ἐγραμμένα, ἐλευθέρῳ νυ.- 
ἐν XATAGTAGEÙ πεντήχοντα 
στὰτῆρανς, δώλω πέντε Kat F- 
ἰχατι, αἵ na νικαθῆι. ὧι δέ χα Le 
frise ἦι στέγα ὅπυι ἐπελευσῆ- 
t, ἢ αὐτὸν μὴ dpt, αἱ ἀποῦ - 
en τὸ παιδίον, ἀπατὸν ἥμιν. 
(21) αἱ χύσάιτο χαὶ τέχοι Fox- 
ho υὴ ὀπυιομένα, ἐπὶ τῶι τῶ 
πατρὸς πόᾶτ dit ἥμιεν τὸ τ- 
ἔχνον, αἱ δ᾽ ὃ πατὴῤ μὴ δῶοι, ἔ- 


.Α Rome, lé S. C. Plancianum, qui paraît avuir été émis sous Ves: 
päsien, prescrit une mesure analogue. V. au Digeste le titre De agmos- 
cendis et alendis liberis (xxv, 3). « Permittit muülieri parentive in 
cujus potestate est, vel ei cui mandatum ab eis est, si Se putet præg* 
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,SOn ( hoix, nourrir l'enfant ou l’exposer. La preuve 
la présentation sera faite par le serment des parents 
le la femme) et des témoins. 

49. Si une femme de la classe des eaions. étant di- 
 vorcée, accouche d'un enfant, il sera présenté au mai- 
re de l’homme qui a été l'époux, en présence de deux 
témoins. 511 refuse de recevoir l'enfant, cet enfant ap- 
 partiendra au maître de la femme. Mais si la femme 
épouse de nouveau le même homme, dans l'année, l’en- 
᾿ς  fant appartiendra au maître de ce colon. La preuve sera 
faite par le serment de celui qui aura fait la présenta- 
tion, et des témoins. 

20. La femme divorcée qui exposera son enfant avant 
=. de l'avoir présenté suivant la loi, payera, si elle y est 
“ condamnée, cinquante statères si l'enfant était libre, 
᾿ς et vingt-cinq statères s’il était esclave. Si l'homme n’a 
… pas de maison où la présentation puisse être faite, ou 
si on ne le trouve pas, la femme aura le droit d'exposer 

l'enfant. 

21. Si une femme de la classe des colons devient en- 
ceinte et accouche n'étant pas mariée, l'enfant appar- 
tiendra au maître du père {de la femme). Si le père n’est 
pas vivant, l'enfant appartiendra au maitre des frères 
(de la femme). 

᾿ hi 


92, Le père sera le maître des enfants et des biens, 
« cbil dépendra de lui de faire un partage. La mère sera 


nantem, denuntiare ante dies triginta post divortium connumerandos 
ipsi marito vel parenti in oujus potestate est, aut domum denuntiare 
si nullius eorum copiam habeat. » L. 1, 8 1, ἢ, t. 
(21) L'enfant d'une fille colone non mariée appartient au maître du 
père ou des frères de cette fille. La reconnaissance faite par le père 
tiaturel ne peut rien changer à la condition de l'enfant. C’est encore 
là une disposition particulière au régime du colonat, c'est-à-dire ἃ 
| la servitude de la glèbe, L'enfant doit rester attaché à l'habitation 
| dans laquelle il est né, 
; (22) Le maître des enfants, κύριος, Il ne s'agit point iti, bien entendu, 
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τέχνων χαὶ τῶν χρημάτων 4 
αρτερὸν ἦμεν Ta δαίσιος 
ῦ Ξ2 UE ἰσί +, 
χαὶ τὰν ματέρα τῶν Foy αὖ- 
τᾶς χρημάτων. ἃς χα δώωντι 
\ 4 Ἕ S r 
UN ἐπάναγχον QUEY δατῆ- 
θθαι. αἱ δέ τις dralsin, ἀποὸ- 
αττάθθαι τῶι ἀταμένωι ἅ- 
: ἐγράτται. 
(23) ἢ δέ χ᾽ ἀποθάνηι τις 
v r \ \ » 
τέγανς μὲν τὰνς ἐν πόλι X G- 
τὶ χ᾽ ἐν ταῖς ᾿τέγαις ἐνῆι, αἷ- 
ς χὰ Un οιχεὺς ἐν Κοιχῆι ἐπ- 
ὶ χώρα: Forluy, χαὶ τὰ πρόδατα a 
χαρταίποδα ἃ χὰ μιὴ Ἐοιχέος nt 
πὶ τοῖς υἱάσι ἦμεν. τὰ δ᾽ GA 
λα χρήματ᾽ ἅπαντα δατήῆθθα- 
ι χαλῶς, χαὶ λανχάνεν τὼς υ.- 
\ 1 « 7 y Sr 
ἐν υἱὺνς ὁπόττοι χα ἴοντι δύ- 
LA [4 x 
o μοίρανς Βέχαστον, τὰδ ὃ- 
ë θυγατέρανς ὁπότται χ᾽ ἴων - 
τι μίαν μοίραν Fexdoray. 


+ 


(24) à 
ἀτῆθθαι GE χαὶ τὰ ματρώια, ἢ 
de la puissance paternelle du droit romain. Les lois grecques, et en 
particulier la loi de Gortyne, ne reconnaissent au père qu'un pouvoir 
de tutelle et de protection, qui cesse à là majorité des enfants. 

Ainsi, chacun des époux administre ses biens personnels, et en dis- 
pose librement, sans que la femme aït besoin de l'autorisation du 
mari. 

Tant que vivent le père et la mère, le partage ne peut pas être 
exigé. Pour comprendre cette disposition, il faut se figurer la famille 
comme vivant en communauté. Dans ce régime, les enfants sont en 
quelque sorte copropriétaires avec le père et la mêre, du moins pour 
les biens qui ont le caractère de propres à l'exclusion des acquêts. 
Primitivement, le fils pouvait quitter la communauté et se retirer en 
emportant sa part, comme on le voit dans la parabole de l'enfant 
prodigue : « Et le fils dit à son père : Mon père, donnez-moi la part 
qui me revient dans les biens, δός μοι τὸ ἐπιβάλλον μέρος τῆς οὐσίας. » 
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ue est line à une ämende, il fau- 
lui donner sa part, conformément à la loi. 

3. Si une personne meurt, les maisons de ville et 
jout ce qui se trouve dans ces maisons, et les habita- 
ions rurales qui ne sont pas occupées par un colon, 
rinsi que les moutons et le gros bétail qui ne seront 
Das la propriété d'un colon, appartiendront aux fils. 
Tous les autres biens seront équitablement partagés. 
Les fils, quel que soit leur nombre, prendront chacun 
deux parts; les filles, quel que soit leur nombre, pren- 
_ dront chacune une part. 

_ 24. Les biens maternels, si la mère vient à mourir, 
. seront partagés comme les biens paternels. S'il n'y ἃ 


- Une disposition semblable existe encore aujourd'hui dans les coutu- 
. mes des Slaves méridionaux, et même dans quelques-unes de leurs 
… Jois. Comme on le voit, la loi de Gortyne supprime ce droit, et ne 
… permet plus de demander le partage qu’au décès de l’un des époux. 
Elle maintient cependant l'ancien droit pour un cas, celui où un des 
ΟΠ coparçonniers vient à être condamné à une amende pour un délit. 
En effet, la communauté ne peut être obligée, par le délit d’un de ses 
membres, au delà de la part qui revient à celui-ci. 
| Quant à la dot, elle peut être fournie, soit par le père, soit par le 
… frère, c'est-à-dire par le chef de la maison, ayant pouvoir et autorité 
. pour donner la fille à un mari. Elle peut être donnée actuellement 
ou promise, comme en droit romain. Dos, disait Ulpien, Reg., vi, 1, 
aut datur, aut dicitur, aut promittitur. Enfin, la quantité est fixée, 
» C'estla part héréditaire de la fille, ni plus ni moins; c’est pourquoi 
la fille dotée ne vient pas à partage : elle a déjà reçu sa part en avan- 
. cément d’hoirie, 
Cette règle existait encore en Crête au temps d'Éphore, et même au 
ΠΟ témps! de Strabon, qui cite Éphore : φερνὴ δ' ἐστίν, ἂν ἀδελφοὶ ὦσι, τὸ 
ἥμισυ τῆς τοῦ ἀδελροῦ μερίδος. Strab,, Geogr., x, 4, 8. 20. 
… ! (23) Cet article donne aux fils un préciput, Ils prennent seuls, à l'ex- 
- clusion dés filles, les maisons de ville, et hors de la ville tout ce qui 
M. n'est pas occupé par un colon, ou propriété d'un colon. En consé- 
Æ. quence, la masse à partager entre les fils et les filles ne comprend en 
… réalité que les meubles et les rentes ou redevances dues par les colons, 
Mn. sauf le cas prévu à l’article suivant. 
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χ᾽ ἀποθάνηι, αἴπερ τὰ πατρώι᾽ ITS 
ἐγράτται " αἱ dE χρήματα μὴ εἰ- οὐ δῶ 
ἢ στέγα δέ, λαχὲν τὰθ θυγατέ- Ὁ. HA | 


pas ai ἐγράτται, fs 
(25) αἱ δέ χα λῆ- 88 
ι ὃ πατὴρ δωὸς ἰὼν δόμεν τᾶ- ὁ ἐπ ἢ δ. 4} 
t ὀπυιομέναι, δότω χατὰ τ- 
à ἐγραμψένα, πλίονα δὲ ph. Ρ. 
ὅτειαι δὲ πρόθθ᾽ ἔδωχςε À ἐπέσ- 8} a 
πενσε ταῦτ᾽ ἔχεν, ἄλλα dE μὴ 
ἀπολανχάνεν, γυγά ὅτειο = 
ρήματα in ἔχηι À πατρὸὸ δό- 
ντος ἢ ἀδελπιῶ, ἢ ἐπισπέν- 
σαντος. ἢ ἀπολάχονσα ἄ- 
16%" ὃ Αἰθαλεὺς ᾽τάρτος, ἐχόσ- 
μον οἱ οὺν Κύλλωι, ταύτ- 
ας μὲν ἀπολανχάνεν, ταῖ- 
ὃ δὲ πρέθθα μὴ ἔνδιχον ἥυ.- 
Eye 
(26) ἤ κ᾿ ἀποθάνηι ἀνὴρ ἢ γυν- 
d, ai μὲν γχ' ἢ: τέχνα ἢ ἐς τέ- 
χων τέχνα ἢ ἐς τούτων τέ- 
INA, τούτως ἔχεν τὰ χρήμα- 
τα αἱ δὲ χα μνῆτις ἦι τούτω- 
y, ἀδελπιοὶ dE τῷ ἀποθανόν- 
τὸς γ᾽ ἐχς ἀδελπιῶν τέχν- 


(35) Cet article est un des plus importants de la loi. D'abord, ainsi 
que nous l'avons vu, il en donne la date. En second lieu, il montre 
clairement en quoi consiste l'innovation résultant de cette loi, D’après 
le droit antérieur, la fille pouvait bien recevoir une dot, mais, dotée ou 
non, elle n’avait aucun droit dans la succession de son père, ou plutôt : 
dans les biens communs de la famille. C’est la loi nouvelle qui appelle 
les filles au partage et leur donne une part égale à la moitié de celle 
des fils. Mais il est expressément déclaré que cette disposition n'aura 
pas d'effet rétroactif, 

στάρτοι + ai τάξεις τοῦ πλήθους, Hésych. — Les Æthalées étaient une 
des familles qui exerçaient le pouvoir à tour de rôle. Les magistrats 
où cosmes, étaient choisis dans leur sein, Le terme de στάρτος Se re= 
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es biens qu'une maison, les In auront 


À le père veut, de son vivant, faire un don à sa 
la mariant, il donnera conformément à la loi, 
as plus. Les dons ou promesses faits par un père 
fille avant la présente loi sont maintenus ; mais, 


a an une femme n'aura pas de biens à elle 
nés ou promis par son père ou par son frère, ou re- 
lis par elle dans un partage, si le mariage a eu lieu 
lepuis l’année où, la famille des Æthaléens étant au 
ouvoir, Kyllos et ses collègues furent cosmes, elle 
endra à partage; si le mariage est antérieur, elle 
aura pas droit à partage. 

1 _ 96. En cas de décès du mari ou de la femme, s'ilya 
+ des enfants, ou des enfants des enfants, ou des enfants 
de ces derniers, ceux-là auront les biens. A leur dé- 


» trouve dans plusieurs inscriptions crétoises dont Comparetti annonce 
la publication prochaine. 
᾿ς (26) La loi de Gortyne ne nomme ici que trois générations, soit en 
ligne directe, soit en ligne collatérale. En effet, le premier cercle de 
. La parenté, 1᾿ἀγχιστεία. du droit athénien s'arrêtait à ces trois généra- 
| tions. C’est d’ailleurs une idée qui se retrouve jusque dans l'Inde brah- 
| manique. Faut-il conclure de là que la quatrième génération était 
» exclue? Il semble que oui, mais il faut ajouter que le cas est extrême- 
— ment rare, et que d’ailleurs on pouvait y pourvoir par une adoption. 
- En général, le droit grec n'admet les filles à succéder qu'à défaut 
… de fils. Ici la loi de Gortyne, modifiant la législation antérieure, admet 
. les filles concurremment avec les fils, seulement elle ne leur donne 
_que demi-part. 
… Les ayants-droit, οἱ ἐπιθάλλοντες. Ce terme sert à PAPE : l‘ les 
» parents appelés à succéder en seconde ligne; 2° les parents appelés à 
- épouser la fille patrôïoque; 3° les témoins qui ont assisté à un acte ou 
pas ont déposé dans un procès, | 
Dans le premier cas, les ayants-droit ne recueillent la succession 
| qu'a défaut de descendants et de frères ou sœurs, ou descendants 
. d'eux. Ainsi, la ligne directe et la première ligne collatérale n'appar- 
tiennent pas à la classe des ayants-droit, Il faut en dire autant des 
L 1 » ascendants qui ne sont pas nommés dans la loi de Gortyne, pas plus 
M que dans la loi athénienne, parce que les anciens ne comprenaient pas 
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a ἣ ἐς τούτων τέχνα, ToUT- 

ὡς ἔχεν τὰ χρήματα. ai δέ χα' Οϑ 

htis ἧι τούτων, ἀδελπιαὶ ὃ- LC 

ë τῷ ἀποθανόντος χ᾽ ἐς ταυτ- πο πὲ AAA 

ἂν τέχνα À ἐς τῶν τέχνων τέ- HI βΘΩ 8.0 

(νὰ, τούτως ἔχεν τὰ χρῆμα- 

πα. αἱ δέ χὰ D'ATIS ἧι τούτων. 

οἷς χ᾽ ἐπιδάλληι ὁπόχ᾽ Pt τὰ 10" 

ἤματα τούτως ἀναϊλήθθα- 

ι αἱ δὲ μὴ εἶεν ἐπιδαλλοντε- 

ς; τᾶς Forxlac οἵτινες χ᾽ 

ἴωντι ὃ χλᾶρος τούτους ἔ- 

χεν τὰ χρήματα. 

(27) αἱ δέ χ᾽ οἱ 

ἐπιδάλλοντες οἱ μὲν λεί-- 

ὠντι δατῆθθαι τὰ χρήματ- 

ας οἱ δὲ μιῇ, διχάχοαι τὸν δι- 

χαστὰν ἐπὶ τοῖλ λείονσι ὃ- 
“ἀτῆθθαι ἦμεν τὰ χρήματ᾽ ἅπ- 

αντα πρίν χα δαττῶνται. 

(28) αἱ dE χα διχάχσαντος τῷ ὃ- 

χαστᾶ χάρτει ἐνσείηι ἢ ἄ- 

Y'A πέρηι, δέχα στατῆραν- 

ς χαταστασεῖ χαὶ τὸ χρεῖ- 

ος διπλῆι. τνατῶν δὲ χαὶ χὰρ- 
πῶ χαὶ Γῆμας χ᾽ ἀνπιδέμας χ᾽ 
ἐπιπολαίων χρημάτων αἴ χα μ- 
ἢ λείωντι δατήθθαι τινά, τὸ- 


que la succession pût remonter. Quant à la ligne directe et à la pre- 
mière ligne collatérale, elles ne succèdent pas non plus. Elles pren- 
nent les biens jure non decrescendi, à raison de la communauté qui 
comprenait primitivement toute la famille, jusqu'aux cousins inclusi- 
vement. Les parents plus éloignés ne font pas partie de la commu- 
nauté, Ils viennent d’une autre maison et recueiïllent les biens du dé- 
funt à titre de successeurs, non à titre de communistes. 

Lorsqu'il s'agit d’épouser la fille patroïoque, l'oncle et le cousin sont 
désignés comme ayants-droit, quoiqu'ils ne le soient pas au point de 
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| du de ces e. 504 auront les biens. A 
* défaut encore, les sœurs du défunt et les enfants 
eurs enfants, et les enfants de ces enfants, ceux-là 
ront les biens. A leur défaut encore, les ayants-droit, 
els qu’ils soient, recueilleront les biens. S'il n'y a pas 
ayant-droit, les tenanciers du domaine, quels qu’ils 
ient, ceux-là auront les biens. 
27. Si parmi les ayants-droitles uns veulent parta- 
ger les biens et les autres non, le juge décidera que 
tous les biens seront à la disposition de ceux qui veu- 
. lent partager, jusqu'à ce qu'ils partagent. 
._ 98, Si, après la décision du juge, une des parties, 
. employant la force, déplace, enlève ou emporte quelque 
» chose, elle paiera dix statères et restituera l’objet au 
» double. Si quelques-uns des héritiers ne veulent pas 
. partager un cheptel, ou des fruits, ou des vêtements 
à ou des joyaux ou d’autres meubles, le juge statuera 
᾿ς comme juré, après avoir entendu les parties. 


A 


… vue de droit de succession. En effet, ce n'est pas à titre de commu- 
᾿ς nistes qu’ils sont appelés à épouser. C’est uniquement à raison de leur 
porn C'est pourquoi, à ce point de vue particulier, ils deviennent 
. des ἐπιθάλλοντες. V. les 88 36-40. 

1 Enfin, les témoins qui ont assisté à un acte ou qui ont déposé dans 
“ un procès sont naturellement, nécessairement, appelés à fournir la 
— preuve de l'acte ou du jugement auquels ils ont assisté, Ce sont donc 
… aussi des ἐπιθάλλοντες. V. S50. 

Après les ἐπιθάλλοντες, la loi appelle à la succession les tenanciers 
qui sont attachés au domaine, ὁ χλᾶρος τῆς οἰχίας, c'est-à-dire, οἵ χλα- 
… purai, les serfs ou vassaux, c'est-à-dire les descendants des anciens 
… habitants du pays, les paysans, dont un certain nombre avait été attri- 
… bué lors de la conquête dorienne à chacune des maisons de Gortyne, 
' Ce droit de succession donné aux paysans est très remarquable. Rap- 
… pelons toutefois qu'à Rome les clients faisaient partie de la gens, or, 
᾿ la loi des XII Tables portait: Si ugnatus nec escit, gentiles fami- 
. diam habento. 

(27) Cette mesure, comme le fait observer Zitelmann, est un moyen 
- de contrainte pour forcer les récalcitrants à partager. Le juge ne peut 
pas faire lui-même le partage, ni intervenir directement dans les opé- 


| … rations, sauf dans le cas de l'article suivant. 


D qu αῖονο 


jf. . Ἢ 
τ ob τ μὴ ÿ, 
τον τὰν Are TE 
εἴα 8 ατὰ, χ᾽ ὅς κα πλεῖστον διὸ 6 
ὧι ΡΩΝ ΜΟΡΝΝ τᾶν pa 5. 501: 
ὑπο ὦ ΤΥ διαλαχόντων τὰν Enabo= qe 2€ 
Te RE ᾿ πο " τὰν Ῥέκαστος, δατιομέ- ΠΣ ΒΝ 
| à HO HORDE χρήματα ἰιρῶρθι οἱ à IHOTHAS 
vs παρῆμεν δρομέανς ἐλε- » ré ni 
REA ᾿υθέρους πρίιωνς ἢ rave. ΑΝ 
sh: ᾿ θυγατρὶ ñ ad κατὰ at τοῦ νοῦ, 
FF } à 5: À FETE 
τὰ ἮΝ 80) ἄς χ᾽ net ad τῶν. τὸ πο 
᾿ἄτρὸς χρημάτων πὰρ ᾿διέος de 
μὴ ὠνήθθαι μηδὲ χατατ- ο΄ ÿ fi ᾿ 
εθθαι. ἅ τι δέ χ᾽ αὐτὸς κάνει a le 
BP à ἢ ἀπολάχηι ἀποδιδόθθω 
hr λῆι, νηδξ τὸν πατέρα 1 τὰ τῶ-. A 
ν τέχνων ἅ τι χ᾽ αὐτοὶ πάσων- | 
ται ἢ ἀπολάχωντι. μνηδὲ τὰ το 
ἃς γυναιχὸς τὸν ἄνδρα ἀπο- 
᾿ς δόθαι, und ἐπισπέγσαι, vend” 
υἱὸν τὰ τᾶς ματρὸς. 
| (31) αἱ ὃ: 
ἐ τις πρίαιτο ἢ χαταθεῖτο ἢ ἐ- 
πισπέγσαιτο, ἄλλαι δ᾽ ἐγράτ- 
ται αἵ τάδε τὰ γράμματα ἐγ: 
ράτται, τὰ μὲν 
τρήματα ἐπὶ τᾶι ματρὶ ἣμ. FL & Hp HO 
ἐν χ᾽ ἐπὶ τᾶι γυναιχὶ, ὃ δ᾽ ἀπο APRES à 
δόμενος ἢ χαταθένς ἢ € ἐπι- 
σπένσανς τῶι πριαμένωι 
ἢ χαταθεμένωι ἢ ἐπισπεν 
σαμένωι διπλῆς χαταστα- 
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Si les héritiers partageant les biens ne sont pas 
ἷ rd sur l'opération du partage, les biens seront 
mis en vente. Ils seront adjugés au plus offrant et les 

éritiers se partageront le prix, chacun suivant ses 
droits. Au partage des biens assisteront des témoins | 
majeurs et libres au nombre de trois ou plus. Les 
dons faits par un père à sa fille seront faits dans la 
me me: 


VI 


30. Tant que le père est vivant, les biens paternels 
ne peuvent être ni vendus ni donnés en hypothèque 
_ par le fils. Mais ce que le fils aura acquis par lui-même 
. ou par l’effet d’un partage, il pourra le vendre s'il veut. 
“ Le père ne pourra ni vendre ni promettre les biens que 
_ ses enfants auront acquis par eux-mêmes ou par l’effet 
… d’un partage. Le mari n'aura pas plus de droit sur les 
… biens de sa femme, ni le fils sur les biens de sa mère. 
‘ 31. Si quelqu'un achète ou prend en hypothèque ou 
+ 968 fait promettre lesdits biens, contrairement à ce qui 
ὶ est écrit dans la présente loi, les biens resteront la 
“ propriété de la mère ou de la femme. Celui qui aura 
vendu, donné en hypothèque ou promis payera le dou- 
À Dbioà l'acheteur, au créancier hypothécaire ou au sti- 
pulant, et s’il y a quelque autre dommage il en payera 
la valeur simple. Pour ce qui s'est passé antérieure - 
ment, il n'y aura point d'action. Si l'adversaire se dé- 
fend au sujet de la chose litigieuse, et soutient qu'elle 
n'appartient pas à la mère, ou à la femme, on plaidera 


(29) Les dons faits par un père à sa fille sont assimilés aux partages 
quant à la forme. En effet, ils tiennent lieu de partage. Dans le droit 
antérieur, la fille dotée était exclue de la succession, D'après la loi 
nouvelle 6116 y vient, mais sans doute à charge de rapport, Le rapport 
ἀναφορά existait dans les lois athéniennes, et, quoique la loi de Gortyne 
n'en parle pas, on doit supposer qu'elle l'admet, 
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σεῖ. χαΐ tt χ᾽ ἄλλ᾽ ἄτας ἣι To: | 14488 
ἀπλέον, τῶν δὲ πρόθθα μὴ Ev- ἱ je ΒΘ. ἢ 
διχον ἥμεν. αἱ δέ χ᾽ ὃ ἀντίμ." ({ _dinoy πὸ Βέδι 
DOG ἀπομιωλῆι ἀντὶ τὸ LD- : 98 21800 
| ἕος ὧι χ᾽ ἀντιμωλίωντι ji ΕΑ οδ  ΟἽΒ 
᾿ὴ ἦμεν τᾶς ματρὸς ἢ τᾶ- (I 44 ‘ao 
ς γυναικός, μωλῆν ὁπῇ χ᾽, ἐπ΄ : 1: 100 ἘΠῚ ΠΡΟ 
ιέάλληι παρ᾽ τῶι διχαστᾶ! 0 eme 


À Γεχάστωι ἐγράτται. 
(33) αἱ δέ χ᾽ ἀ- 
ποθάνη! μάτηρ τέχνα χαταλίπο- 
νσα, τὸν πατέρα χαρτερὸν ἦμεν 
“- r ἘΩ S7 Ἂχ A 
τῶν ματρώιων, ἀποδόθαι δὲ "ἢ 


“ r LA \ A 2 ΥΩ nr | 
UN0E χαταθέμεν αἵ χὰ UN τὰ TÉL ὙΠ 95 
va ἐπαινήσηι δρομέες ἴοντες. alt 98 166 
αἱ δέ τις ἄλλαι πρίαιτο. ἢ χαταΞ Ὁ ἀσῷ Ὁ 


θεῖτο, τὰ μὲν χρήματα ἐπὶ τοῖ- 
ς τέχνοις ἦμεν. τῶι δὲ πριαμ- 
ένωι ἢ χαταθεμένωι τὸν ἀποὸ- sq πόδ. ; 
ὄρμενον ἢ τὸν χαταθέντα τὰν ἐν 
διπλήιαν χαταστάσαι τᾶς τ- 
Ac, χαΐ τι χ᾽ ἄλλ᾽ ἄτας ἦι τὸ ἀ- 
πλόον. αἱ δέ χ᾽ ἄλλαν ὀπυίηι. τὰ τ’ 
έχνα τῶν πατρώιϊων χαρτερὸν- 
ς UE. 
(33) αἱ χ᾽ ἐδδυ. «ον, me 
ρᾶ. .«.«ς ἐχς ἀλλοπολίας ὑπ᾽ ἂν- 
ἄνχας ἐχόμενος, χ᾽ ἑλομένω τι" 
ς λύσηται. ἐπὶ τῶι ἀλλυσαμέν- 
ὧἱ ἦμεν πρὶν χ᾽ ἀποδῶι τὸ ἐπιόδά- 
λλον. αἱ δέ χα μὴ ὁμολογίωντ-- 
ι ἀμπὶ τὰν πληθὺν À UN ξλομε- 
vo αὐτῶ λυσάθθαι, τὸν διχασ- 


(32) Zitelmann rapproche de ce texte une constitution de Constantin 
de l’an 319, au Code de Justinien, 1, De bonis maternis (vx, 60) : « Res, 
quæ ex matris successione fuerint ad filios devolutæ, ita sint in pa- 


AT 5 la ci br 1e 


4 celui Au aura vendu ou donné en δον τὸν ' 


payera à l'acheteur ou au créancier hypothécaire le 


double du prix, et pour tout-autre dommage la valeur 


_ simple. Si le père épouse une autre femme, les enfants 


seront maîtres des biens maternels. 


VII 


33... . . . . . . . . de l'étranger où il était retenu 
par force, et si, de son consentement. il est racheté 
par quelqu'un, il appartiendra à celui qui l’aura racheté 
jusqu’à ce qu'il ait payé ce qu'il faut. S'ils ne sont pas 


d'accord sur la somme, ou sur le consentement de la 


rentum potestate, ut fruendi duntaxat habeant facultatem, dominio 
videlicet earum ad liberos pertinente... Si quando rem alienare vo- 
luerint, emptor, vel is cui res donatur, observet ne quam partem ea- 
rum rerum, quas alienari prohibitum est, sciens accipiat vel ignorans. 
Docere enim pater debet proprii juris eam rem esse, quam donat aut 
distrahit; et emptori, si velit, tidejussorem licebit accipere, quia nul- 
lam poterit præscriptionem opponere filiis quandoque rem vindican- 
tibus, » 

(33) Il s’agit ici d'un homme libre qui a été fait esclave à l'étranger 
et qui est racheté par un Gortynien. Il est question d'un cas semblable 
dans le plaidoyer de Dém osthène contre Nicostrate. « Tu sais bien, 
dit l'orateur, qu'aux termes des lois le captif délivré des mains de 
l'ennemi appartient à son libérateur s'il ne rembourse pas la rançon 
payée. » Il en était de même à Rome, Cicéron, De oficiis, τι, 18° 
Ulpien caractérise le droit du libérateur comme un droit de rétention, 
1,9, S3., D., De homine libero exhibendo (xu, 29), Paul en fait un 
droit de gage, 1. 19, 8 9, D., De captivis et de postliminio (x1x, 15) 
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τὰν ὀρνύντα χρίνεν πορτὶ τὰ fasyai 
υωλιόμενα. q [011] 
(84) ὁ εἰ. 'Oeputo. (αἱ x” 3. 58% 
ἐπὶ τὸν ἐλευθέραν ἐλθὼν ὁπυίηι, Luce Θὲ ΘΝ 
ἐλεύθερ᾽ ἦμεν τὰ τέχνα, αἱ δέ χ᾽ 19 5811 
ἃ ἐλευθέρα ἐπὶ τὸν δῶλον, δῶλ᾽ Tu AERRRE 
εν τὰ τέχνα. αἱ δὲ χ᾽ ἐς τᾶς αὐτο pis 
for 


ἂς ματρὸς ἐλεύθερα wat δῶλα M ὰ 
τέχνα γένηται, ἢ χ᾽ ἀποθάνηι & | ΜΗ 
μάτηρ, αἴ χ᾽ ἦι χρήματα, τὸνς ἐλ- ἀρ τ 
εὐθέρονς ἔχεν. αἱ δ΄ ἐλευθέροι 
UN ἐχσεῖεν, τὸνς ἐπιδαλλέν- 
τοὺς ἀναιλήθαι. 

(35) αἱ χ᾽ ἐχς ἀγ- 
ρᾶς πριάμενος δῶλον MN π- 
εραϊώσηι τᾶν Εεχσήχοντ᾽ ἁυ.- 
“ἐρᾶν, αἴ τινά χα πρόθ᾽ ἀδιχη- 
At, D ὕστερον, τῶι πεπαρμέν- 
tt ἔνδιχον ἥμεν. 


O 


(36) τὰμ, πα- 
τρωιῶχον ὀπυιϊιέθαι ἀδελπίι- 
ὧι τῷ πατρὸς τῶν ἴοντων τῶι 
πρειγίστωι. αἱ δέ χα πλίες πατ- 
οωϊώχοι ἴωντι χ᾽ ἀδελπιοὶ τῶ Ta 
τρὸς, τῶι ἐπὶ πρειγίστωι ὀπυι" 
έθαι. αἱ δέ χὰ μιὴ ἴωντι ἀδελπιο- 
À τῶ πατρὸς, υἱέεδ δὲ ἐχς ἀδελ- 
πιῶν, ὀπυιέθα! ἰῶι ἐχς τῶ πο 
ρειγίστωι. αἱ δέ χα πλίες ἴωντ- 


(34) Lorsqu'un esclave a commis un délit, le possesseur de cet 68- 
clave est responsable, et non pas celui qui possédait au moment où 
le délit a été commis, mais le possesseur actuel au moment où l'action 
est intentée. L'obligation de réparer le dommage ou de faire l'abandon 
noxal se transmet avec la possession. C’est ce que les Romains expri- 
maient par l'adage noxa caput sequitur. La loi de Gortyne proclame 
le même principe, à la condition, toutefois, que la possession ait duré 
plus de soixante jours. Celui qui achète un esclave au marché ἃ ce. 
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achetée, 16 juge slatuera comme ΗΣ μὰ après 


80 ave, les enfants seront δβοϊανο. Si de la même 
naissent des enfants dont les uns soient libres et 
les autres esclaves, si la mère vient à mourir et qu'il y 
ait des biens, les enfants libres auront les biens. A dé- 
faut d'enfants Hbres les ayants-droit recueilleront les 
: biens. 

| IX 


35. Si quelqu'un ayant acheté un esclave au marché 
ne l’a pas revendu dans les soixante jours, et si l’es- 
clave ἃ fait quelque tort avant ou depuis (l'achat au 
_ marché) il y aura action contre le détenteur, 


g 
__ 36. La fille patroïque épousera le frère de son père, 


délai pour s'enduérir du passé de cet esclave et pour se décharger de 
toute responsabilité, en mettant l’esclave hors de ses mains si celui-ci 
n'est pas noæa solutus. Tel est du moins le sens le plus probable, 
Zitelmann entend περαιόω dans le sens de fixer un délai. 

(36) La fille patroïoque, qu'Hérodote appelle πατροῦχος, est l'épiclère 
du droit athénien. L'institution, dont les plus anciens vestiges remon- 
tent à l'Inde brahmanique, se retrouve dans toute la Grèce. Nous 
nous cnntentons de renvoyer à Fustel de Coulanges : La cité antique, 
2e éd. (1878), p. 81. 

« Un ayant-droit recevra une fille patroïoque, mais pas plus, » 11 
ne s’agit pas ici d'une interdiction de la polygamie, Le législateur a 
sans doute voulu dire que le droit de 1᾿ἐπιθάλλων ne pourrait être exercé 
plus d'une fois. On ne lui permet pas d'épouser successivement plu- 
sieurs filles patroïoques, afin de ne pas accumuler toutes les succes- 
sions sur une même tête, 
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ι πατρωιώχοι χ᾽ υἱξες ἐχς ἀδελ- 
πιῶν, ἄλλωι ὀπυιέθαι τῶι ἐπ- 

ἱ τῶι ἐς τῶ πρειγίστω. μίαν δ᾽ 
ἔχεν πατρωιῶχον τὸν ἐπιόάλ- ᾿ 


(37) ἀδ' ὃὲ κ᾿ ἄν. LI. 
ὠρὸς ἦι ὃ ἐπιδάλλων ὀπυίεν ἢ ἡ δ πὶ 
à πατρωιῶχος, στέγαν μὲν, αἴ Εν Ὁ 
χ᾽ Mt ἔχεν τὰν πατρωιῶχον, τᾶς ἢ δή δ τὴ 
ὃ ἐπικαρπίας "παντὸς τὰν ἣμι- 


ίγαν ἀπολανγλόᾶνεν τὸν ἐπιό- 
ἄλλοντα ὀπυίεν. 
(38) αἱ δέ χ᾽ ἀπό- 


δρομος ἐὼν ὃ ἐπιδάλλων ὀπυ- 

4 # € A1 \ - 2 

ίεν ἡδίων ἡόίονσαν ph λῆ! ὁπ- 
υίεν, ἐπὶ τᾶ: πατρωιώχωι TUE 
ν τὰ χρήματ᾽ ἅπαντα AA τὸν χ- 
ἀρπὸν πρέιν χ᾽ ὀπυίηι, αἱ δέ χα 
S Χ PA δ fs ς 
δρομεὺς ἰὼν ὁ ἐπιόάλλων ἧ- 
ὄίονσαν λείονσαν ὀπυιέ- 

θα! μιὴ λῆι ὀπυίεν, μωλὲν τὼς 


A 


χαδεστὰνς τὼς τᾶς πατρωι- 

L € A S 5» ΄ 

ὦχῳ, ὃ δὲ διχαστὰς διχαξδέ- 

τω ὀπυίεν ἐν τοῖς δυοῖς μιη- 

vot " αἱ δέ χα μιὴ ὀπυίηι αἱ ἐγρά- 

ται τὰ χρήματ᾽ ἅπαντ᾽ ἔχονσα- 
Ὑ 7 + VS - , PTS 

v, αἵ % ἣι ἄλλος, τῶι ἐπιῤάλλοντ- 
5. S 22 RS NES. -" 

ι. αἱ à ἐπιδάλλων μὴ εἴη, τᾶς 


a 
«--ὦ 
«a 


+ 


πυλᾶς τῶν αἰτιόντων ὅτιμ.- 
{χα λήι ὀπυιέθα!. 


= 


ι 
ι ὀπυιέθαι, ἢ ἄνωρος nt ὁ ἐπι- 
ὄάλλων χαὶ μὴ λῆι μένεν 

ἁ πατρωιῶχος, στέγαμ, μὲν, 
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τὶ 
Lei 
»ὄ--") 
΄ 

, 
΄ 
© 
€ 
«) 
το 

Se 
[en 
«“- 
[ΦῚ 
- 
a 
& 
TE 
+” 
LA 
7 


d'u à - 
αἱ γ΄ Ὧι ἐν πόλι, τὰμ. πατρωιῶχο- 


Ὑ + “ , 
ν ἔχεν, 4 ἃ τί χ᾽ ἐνῆι ἐν τᾶι στέγ- 
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1: âgé de ceux qui existent. S'il y a plusieurs filles 
roïoques et plusieurs frères du père, la seconde 
ousera celui qui vient après le plus âgé. S'il n'ya 
pas de frère du père, et qu'il y ait des fils de frère, la 
_ fille épousera celui qui estissu du frère aîné. S'il y a 
_ plusieurs filles patroïoques et plusieurs fils issus de 
‘ frères, la seconde fille épousera celui qui vient après le 
_ fils du frère aîné. Un ayant-droit recevra une fille pa- 
ο΄ troïoque, mais pas plus. 


87. Si l’ayant-droit n’est pas en âge d’épouser, ou si 
la fille patroïoque n’a pas l’âge requis, la fille patroïo- 
que aura la maison, s’il y en ἃ une, et l’ayant-droit qui 
est appelé à épouser prendra la moitié de tous les re- 
venus. 


: 38. Si l’ayant-droit, qui était mineur quand son droit 
._ s’est ouvert, refuse d’épouser lorsque tous deux sont 
| en âge, la fille patroïoque aura tous les biens et tous 
les fruits jusqu'à ce qu’il épouse. Si l'ayant-droit étant 
majeur ne veut pas épouser, alors que la fille patroïo- 
que est majeure et consent au mariage, les parents de 
la fille patroïoque intenteront une action et le juge or- 
donnera par jugement que le mariage ait lieu dans les 
+ deux mois. Sile mariage n’a pas lieu commeil est écrit 
| dans la loi, la fille, ayant tous les biens, épousera celui 
À qui vient après, s'il y en a un. S'il n'y en a pas, elle 
épousera qui elle voudra parmi ceux de Ja tribu qui la 
demanderont. 


39. Si étant en âge Ja fille patroïoque refuse d'épou- 
ser l'ayant-droil, ou si, ce dernier étant encore en bas- 
âge, elle ne veut pas attendre, elle aura la maison, s'il 
y en aune dans la ville, et tout ce qu’il y ἃ dans la 
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at, τῶν δ᾿ ἄλλων τὰν ἡἣμάναν ὃ- 
ιαλάχονσαν ἄλλωι ὀπυιέθ- 

αι τᾶς πυλᾶς τῶν αἰτιόντων 
ὅτιμί χα λῆι, ἀποδατήθαι ὃ- ph 
ὲ τῶν χρημάτων (O1. À 


(40) αἱ δὲ μὴ 
εἶεν ἐπιδάλλοντες τᾶι π- ΗΝ 
ατρωιώχωι af ἐγράτται, τὰ Lo. + “DR 
ἤματ᾽ ἄπαντ᾽ ἔχονσαν τᾶς πυ- 
λᾶς ὀπυιέθαι ὅτιμιί χα λῆι. 


(41) αἱ δὲ τᾶς πυλᾶς μῆτις λε- 
(ot ὀπυίεν. τὼς χαδεστὰγς 
τὼς τᾶς πατρωιώχω Γεῖπαι χ- 


2 


᾿ἃτὰ τὰν πυλάν ὅτι où λῆι ὀπυ- 


Υ͂ 


(εν τις ; χαΐ μέν τίς χ᾽ ὀπυίηι, ἐ- | À 
ν ταῖς τριάχοντα ἣ χα Felruv- ΐ 
τι. αἱ δὲ ph, ἄλλωι ὀπυιέθαι ὅτι- 
μι χα γύναται. 
(42) αἱ δέ χα πατρὸ- 

ς δόντος ἢ ἀδελπιῶ πατρωιῶ- 
LOG γένηται, αἱ λείοντος ὁπ- 
υἱεν ὧι ἔδωχαν μὴ λείοι ὀπυ- 
ιέθαι, αἴ χ᾽ ἐστετέχνωται, διά - 
λάχονσαν τῶν χρημάτων ai E- 
γράτται ἄλλωι ὀπνιέθαι τᾶς π- 
υλᾶς " αἱ δὲ τέχνα μὴ εἴη, πάντ᾽ 
ἔχογσαν τῶι ἐπιδάλλοντι ὀπυ- 
ιέθαι αἴ χ᾽ ἦι * αἱ δὲ μὴ, at ἐγράττ- 
a, 

(43) ἀνὴρ αἱ ἀποθάνοι πατρω!- 
ὦχωι τέχνα χαταλιπὼν, αἴ χα λῆῇ- 
ι, ὀπυιέθω τᾶς πυλᾶς ὄτιμί χα ν- 
ὕναται, ἀνάνχαι δὲ μνῆ. αἱ δὲ τέ- 
ἄνα HN χαταλίποι ὃ ἀποθανών, 
πυιέθαι τῶι ἐπιδάλλοντι α- 
ἐγράτται, 


nn Ov 
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et la moitié du reste. Elle épousera un autre, 
u’elle voudra, parmi ceux de la tribu qui la de- 
eront, et elle partagera les biens avec le premier. 


40. S'il n'ya point d’ayant-droit à la fille patroïoque 
conformément à la loi, elle aura tous les biens et épou- 
sera qui elle voudra dans la tribu. 


41. Si personne dans la tribu ne veut l'épouser, les 
parents de la fille patroïoque diront dans la tribu : 
- « Personne ne veut-il épouser ? » Si quelqu'un se pré- 
sente pour épouser, il faut que le mariage ait lieu dans 
_ 165 trente jours qui suivront la déclaration des parents, 
_ sinon la fille épousera qui elle pourra, 


42. Lorsqu'une fille, après avoir été donnée en ma- 
riage par son père ou son frère, devient fille patroïo- 
- que, si celui à qui la fille a été donnée veut rester ma- 
rié mais que la fille ne le veuille pas, en ce cas, si elle 
. a des enfants, elle partagera les biens conformément à 
la loi, et épousera un autre de la tribu; s’il n’y a pas 
d'enfants, elle aura tous les biens et épousera l’ayant- 
droit s’il y en a un; sinon on suivra Ja loi, 


43. Si le mari meurt laissant à la fille patroïoque des 
enfants, celle-ci épousera si elle veut un homme de la 
tribu, mais elle n’y sera pas contrainte, Si le défunt ne 
laisse pas d'enfants, elle épousera l’ayant-droit, cons 
formément à la loi. 


κι D... RÉ 
dE Td- :.5.--"»ὦ 


SA PE) 


5 χρημάτων χαρτερὸνς ἦμεν τ- 
“à Fepyasias τὸνς 7 πατρώανς, 
| ᾿ τᾶς δ᾽ ἐπικαρπίας ὃ διαλανχάν- ὃ 
501 «T0 ESS ἢ ya) ACTE θ πη 
ἘΠ ΣῊ PEAR of, 

τ (FT αἱ δ᾽ ἀνώροι ἰάτται. Ν 
esp. 58 ROME τοῦ, : 
τ τερὰν ἦμεν τῶν τε x à ρημάτων χ- ἢ 
al τῷ καρπ), χᾷς χ᾽ ἄνωρος ἦι το Ὁ 
ραπέθα! παρ᾽ τᾶι ματρί αἱ δὲ. τὺ 
μάτηρ νὴ ἦι, παρ᾽ τοῖς ματρώσι 
τραπέθαι. αἱ δέ τις ὀπυίοι τὰ-- 


το τ τ y πατρωιῶχον ἄλλαι φὐξῃβμθα} © θπηῚ 
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DB 8 Ἐ PESTE “ré νατρώαν-, STI ϑῆδ 
ς ha Ό TEL HO απὸ SU 

SN TON ον Se es: τ- 

ἂν ὠνὰν χαὶ τὰν χα[τάθεσιν] | ΤΝ 

(49) [αἱ ὁ ei 

ENT et] αιτό τις χρὲίμαλὴ͵ οἱ ia Ni Ἢ 
᾿χαταθεῖτο τῶν τᾶς παϊτρωϊώχω ἘΠ 556. os cale à 

à pÈv SA ἐπὶ τᾶι πατρωιώχ- ὦ sl ain dE) à 

ot ἦμεν, ὃ δ᾽ ἀποδόμενος ἢ at- : LISE ΠΣ ἊΣ ϑαπία! ΐ 
αθένς τῶι πριαμένωι ἢ χατα-. | romeo. à 
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A Si l’ayant-droit à la fille patroïoque n’est pas dans 
pays, et que la fille soit en âge, elle épousera l’ayant- 
oit qui vient après, comme il est écrit. 

45. La fille patroïoque est celle qui n’a ni père ni 
ère issu du même père. 

46. La gestion des biens appartiendra aux oncles par 
| le père, et en ce cas la fille aura la moitié des Fe 
_ jusqu’à ce qu’elle soit en âge. 

47. Si la fille est mineure et qu’il n'y ait pas d’ayant- 
droit, elle aura les biens et les fruits, et jusqu’à ce 
qw’elle soit en âge elle sera nourrie auprès de sa mère. 
_ Si celle n'a pas de mère, elle sera nourrie auprès des 
oncles maternels. Si quelqu'un épouse une fille patroïo- 
que contrairement à ce qui est écrit dans la loi... 

49. Mais si quelqu'un achète ou prend en hypothèque 
de toute autre manière les biens de la fille patroïoque, 
ces biens resteront la propriété de celle-ci, et celui qui 
aura vendu ou donné en hypothèque sera tenu, s’il perd 
son procès, au double, envers celui qui aura acheté ou 
pris en hypothèque ; et s’il y a quelque autre dommage, 
il en paiera la valeur au simple, ainsi qu'il est écrit 
dans la présente loi. Mais il n’y aura pas d’action pour 
les conventions faites avant la présente loi. Si la partie 
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| (46 et 47) La personne et les biens de la fille patreïoque sont con- 

—. fiés par la loi à 1᾿ἐπιθάλλων qui doit l'épouser quand elle sera en âge. 
᾿ς À défaut ἀ᾽ ἐπιθάλλων, la tutelle appartient à la mère pour l'éducation 
et aux oncles maternels pour la gestion des biens. 

La loi de Charondas donnait la garde de la mineure aux parents 
maternels, et la tutelle des biens aux parents paternels, V. Diodore, 
xu1, 15, 

(48) Cette partie de l'inscription est trop mutilée pour qu'on puisse 
Ja restituer avec certitude. Nous ne croyons pas utile de reproduire 
ici les conjectures de Blass et de Comparetti, Tout ce qu'on peut 
affirmer, c'est qu'il s'agit des biens de la fille patroïoque et des cas 
dans lesquels ces biens peuvent être vendus ou hypothéqués, ἥμιν τὰν 
ὠνὰν χαὶ τὰν γα[τάθετιν, 

: Ἀννυλιαν 1886, 22 
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μένωι, αἵ χὰ νιχαθῇι, διπλῆν AA ‘2 1} 
ταστασεῖ, χ᾽ αἱ εἰ χ᾽ ἄλλ᾽ ἄτας ἧι, τ- A AT 
à ἀπλόον ἐπικαταστασεῖ à- τ ἢ 


L τάδς τὰ γράμματα ἐγράτται, το. | 2188 
où DE πρόθα μιὴ ἔνδιχον ἦμεν " Ὑ 
αἱ δ᾽ ὃ ἀντίνιωλος ἀπομωλίο- ΕΝ 


ι ἀμπὶ τὸ χρέος ὧι χ᾽ ἀντιμωλί- ᾿ 
ὠντι μὴ τᾶς πατρωιώχω ἦμεν, UT 
ὃ δικαστὰς ὀμνὺς χρινέτω . αἱ Ϊ 
dE γιχάσαι UN τᾶς πατρωιώχ-: ᾿ “ἢ (ἢ 
ω ἦμεν, μωλῆν δπῇ χ᾽ ἐπιδάλληι À at 
Ferdsrut ἐγράτται. 71 
(50) αἱ ἀνδεχσ-᾿ 
ἄψμιενος ἢ νενιχαμένος ἢ ἐνχ- | dti: 
οιοτὰνς ὀπελὼν ἢ διαδαλόμιε- 
vos ἢ δια ειπάμενος ἀποθά- 
νοι, ἢ τούτωι ἄλλος, ἐπιμωλ- 
ἦν. + + πρώτω ἐνιαυτῶ, ὁ δὲ διχα- 
στὰς διχαδδέτω πορτὶ τὰ ἀποπ- 
ὠνιόμενα * αἱ μέν χα γίχας ἐπι- 
υωλῆι, ὃ δικαστὰς 2° ὃ μνάμων. 
αἵ χα δώηι χαὶ πολιατεύηι, οἱ DE μ- 
αίτυρες οἱ ἐπιδάλλοντες * ἄνδοχ- 
ἃ δὲ χέἐνχοιοτᾶν, χαὶ διαδολᾶς χ- 
at διρήσιος μαίτυρες οἱ ἐπιό- af 
ἄλλοντες ἀποπωνιόντων. ἡ δέ χ᾽ ἀ- 
ποείπωντι, διχαδδέτω ὀμόσάντα 
ἀυτὸν HAL τὸνς μιαιτύρ- 
ἂνς γιχὲν τὸ ἀπλόον. 
(1) vide ἃ- 
ι χ᾽ ἀνδεχσήται ἃς x" ὃ πατῆδ δώηι, 
αὐτὸν ἀγέθαι χαὶ τὰ χρήματα 


50) On n’est pas encore absolument fixé sur lé sens de.tous les ter 
mes employés dans cet article. Au lieu de οἰότανς que Comparetti tra- 
duit par « obligation écrite sur une peau de mouton » je lis avec 
Baunack et les autres éditeurs allemands ἐγχοιότανς. Ce mot vient de 


4 


Ζσῖον; qui signifie gage d’après Hésychius: 2010, ἐνέχυρον : κοίαξει, ἐνε- 
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XI. 


80. Si quelqu'un meurt s'étant porté caution, ou ayant 

διό condamné par jugement, ou étant obligé de resti- 

» tuer un gage, ou en retard de rendre un dépôt, ou 

- ayant pris jour pour payer, ou réciproquement si l’au- 

À + tre partie vient à mourir, l’action sera intentée dans 

. l'année. Le juge statuera d'après les déclarations faites 

᾿ _ devant lui. Ces déclarations seront faites, lorsqu'il s’a- 

 gira d’une condamnation prononcée, par le juge et le 

. mnémon s'ils sont encore vivants et habitant le pays, 

et par les témoins de l'affaire, et s'il s’agit d’un cau- 

tionnement, ou d’un gage à restituer ou d’un dépôt à 

rendre, ou d’une promesse de payer à jour fixe, par les 

“ témoins du contrat. S'ils font ces déclarations, le juge 

*. donnera gain de cause au demandeur, au simple, à 
« condition qu'il prêtera serment, lui et les témoins. 

« 51. Si un fils se porte caution, du vivant de son père 

| * on ne pourra saisir que sa personne et les biens acquis 

* par lui, 


| 

| 

᾿ κχύῤαξει, On peut aussi rattacher ce mot à χοίης, ἱερεύς Καθείρων ὁ zu 
| - Guipuy φονέα. Il s'agirait alors d'une composition pour meurtre. 

\ La condamnation est prononcée au simple parce que la bonne foi 
Η de l'héritier ne permet pas de lui appliquer la règle Lis infitiatione 
in duplum crescit. 

Aû lieu de δμόσας τὰ αὐτῶν, il faut éviderzament lire ὁμοσάντα αὐτόν, 

(51) L'obligation résultant du cautionnement est considérée dans les 
| * Anciennes législations comme la plus rigoureuse de toutes, Le cau- 
᾿ tionnement est toujours un acte judiciaire, ou tout au moins solennel, 
| emportant exécution parée, Le défaut d'exécution volontaire de la 
part de la caution entraîne généralement contre elle une peine péeu- 
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ναλλάχοανς ὥτερον Li λῆι, at ὃ 


ΒΕ. DARESTE, 


ἃ τί χὰ πέπατα!. RL, | 
(52) αἵ τίς χὰ πήρα- 115 Ὑ0 8} 
ι συναλιλιάχσηι ἢ ἐς πῆρον ἐπι F 08) 
θέντι pin ἀποδιδῶι, αἱ μέν χ᾽ à- ; 188} Θὲ 
ποπωνίωντι μάζτρες ἡθίοντο πὰς 
ες τῶ ξχατονστατήρω χαὶ πλίο- | l'FFR pee 
γος τρέες, τῶ μείονος 'ÂTTE- 
ς τὸ δεχαστάτηρον, δύο, τῶ μεί- 
ονοὺ δ᾽ Evç, διχαδδέτω πορτὶ τὰ 
ἀποπωνιόμενα. αἱ δὲ μαίτυρε- 
ς μὴ ἀποπωνίοιεν ἢ χ᾽ ἔλθηι ὃ συ- 


υενπόμιενος À ἀπομόσαι ἢ σὺυν- 


' 9) ματρὶ 
S [ex e 
ὃ VIGNES ΟΝ RC ΘΝ ᾿ 


τὸν στατήρανς ἢ μεῖον, π 
λίον δὲ ph " αἱ δὲ πλία δοίη, αἴ 


χα λείωντ᾽ οἱ ἐπιόάλλοντες τ- 
ὃν ἄργυρον ἀποδόντες, τὰ χρ- 


AU 2 >» ’ 
THAT EAOCYTUWY. 


(DA) αἱ δέ τις ὁπε- 
λών ἄργυρον ἢ ἀτάμενος ἢ ν.- 
ὡλιομένας δίχας δοίη, αἱ 
υἱὴ εἴη τὰ λοιπὰ ἄχσια τᾶς d- 
τὰς, ὑνηδὲν ἐς χρέος AUS τὰν 
ὁσιν. 

(δ) ἄντρωπον μὴ ὠνήθα- 
ι χαταχείμενον πρὶν a ἀρτύσ- 
ται ὃ χαταθένς, und’ ἀμιπίμιω- 


niaire, par exemple, une condamnation au double, Dès lors, il aurait 
pu paraître naturel de dire que si le fils est poursuivi comme-caution, 
il y aura lieu à partage, comme dans le cas où le fils a encouru quel- 
que amende, Mais c’est précisément ce que la loi ne permet pas: Le 
fils poursuivi comme caution n'engage que sa personne et ses acquêts, 
mais non sa part des propres. 

(52) Comparetti lit αἴ χά τις πέραι συναλλάξηι ἢ ἐς πέραν ἐπιθέντι μὴ 
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52. Lorsque quelqu'un. . . . ., si des témoins ma- 
[ urs viennent faire leur déclaration, à savoir 5 s'agit 
de cent statères ou plus trois témoins, s’il s'agit de 
oins de cent jusqu’à dix statères deux témoins, et s'il 
agit de moins de dix statères un seul témoin, le juge 
écidera conformément aux déclarations. Mais s’il n°y 
a pas de témoins qui déclarent le fait... 
_ ὅ8, Le fils pourra donner à sa mère ou le mari à sa femme 
. cent stalères ou moins, mais pas plus. Si le don est de 
» plus forte somme, les ayants-droit pourront, s'ils le 
. veulent, prendre les biens en payant la somme entière. 
54. Si quelqu'un, devant de l'argent, ou condamné à 
payer, ou dans le cours d'un procès, fait une donation, 
et que les biens qui lui restent ne soient pas suffisants 
pour acquitter la dette, la donation n’aura aucun effet. 
55. Un homme donné en gage ne pourra être acheté 
avant que celui qui l’a donné en gage se soit arrangé 
avec son créancier. De même pour un esclave litigieux, 
on ne pourra ni en recevoir ni en stipuler la livraison, 


ἀποδιδῶι. Mais la leçon est loin d'être certaine, et les interprétat'ons 
données par les différents traducteurs sont tellement divergentes que, 
provisoirement, il paraît prudent de s'abstenir, Un seul point est cer- 
tain, c'est qu'il s’agit d’un débiteur qui ne rend pas, mais on ne sait 
de quelle dette il s'agit. Au surplus, ce qu'il y ἃ d'intéressant dans 
cet article, c'est surtout la forme du serment, — Le mot ἐπιθήχη se 
retrouve dans une loi éphésienne (Dittenberger, n° 253, ligne 52). On 
trouve dans Hésychius la glose ἐπιθήχη φερνή, Dans ce cas, il s'agirait 
de ce que les Athéniens appelaient ἀποτίμημα. 

(53) Le maximum introduit par cet article est une disposition nou- 
velle, dérogeant à la loi antérieure (V. 8. 68). Toutefois, la donation 
qui dépasse ce maximum n'est pas absolument nulle. Elle n'est pas 
obligatoire pour les héritiers du mari ou du fils donateur, mais elle 
peut être ratifiée par eux. Tel est, du moins, le sens que nous croyons 
devoir donner à ce passage. Suivant Zitelmann, les héritiers peuvent 
s'affranchir de la charge en payant le maximum. 

La donation faite par le fils à sa mère, à titre de gain de survie, 
est rapprochée ici de la donation faite par le mari à sa femme parce 
qu'elle remplit la même fonction. On suppose, sans doute, que la femme 
veuve est restée dans la maison dont son fils est le chef, A la mort 
du fils, elle sera peut-être obligée d'en sortir, 


hs en titane 
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ἢ, DARESTE, 


λον, ὑνηδὲ δεχσάθαι Din” ἐπισ- ὁ | 108) Has | 
πενσάθαι μνὴδὲ χαταθέθα!. αἱ ΜΗ ΠΣ πα τ 
δέ τις τουτῶν τι Ἐέρχσαι, μνηὃ- τ τὰ 


ἕν ἐς χρέος ἤμεν αἱ ἀποπωνιο- HER 

{sv δύο μαίτυρες. ΜΞ 

(56) ἄνπανσιν ἦμεν ὁπόχα τιλ λ- 

ἦι, ἀμπαινέθαι δὲ χατ᾽ ἀγορὰν 

χαταελμένων τῶμ, πολιατᾶ- 

ν, ἀπὸ τῷ Aaû ὦ ἀπαγορεύοντι᾽ FPE ONE 

ὃ δ᾽ ἀννμπανάμενος δότω τᾶ- ἘΠῚ 

ι ἐταιρείαι τᾶι Für αὐτῶ ἴαρε- "PRIME 

ἴον καὶ προχόον Foivw. | | 
(57) nai 

μέν χ᾽ ἀνέληθαι πάντα τὰ χρῆ- μὴν 

ματα AA! μνὴ συννῆι Ἰνήσια τ- RS Lil 

έχνα, τέλλεμ, μὲν τὰ θῖνα χαὶ 

τὰ ἀντρώπινα τὰ τῶ ἀνπαναμέ- 

vw, χ᾽ ἀναιλῆθαι αἴπερ τοῖς γ- 

νησίοις ἐγράτται " αἱ δέ χα μὴ FERRER 

λῆι τέλλεν αἴ ἐγράτται, Ta χρῆ- 

ματα Tovs ἐπιδαλιλόντανς ἔχε - 

ν. 

(58) αἱ δέ χ᾽ ἦι γνήσια τέχνα τῶ! ἀν- 

παναμένωι, πεδὰ μὲν τῶν ἐρσ- 

έἔνων τὸν ἀμιπαντὸν αἷπερ ai θ- 

ἤλπιαι ἀπὸ τῶν ἀδελπιῶν λανχά- 

γοντι. αἱ δὲ χ᾽ ἔρσενες μὴ ἴων- 

τὶ θήλειαι δέ, FioFéperpo = 

μεν τὸν ἀνπαντὸν, χαὶ Lin ἐ- 

πάνανχον μεν τέλλεν τὰ τ- 

ὦ ἀνπαναμένω, χαὶ τὰ χρήμα- 

τ᾿ ἀναιλῆθαι ἃ τι χα χαταλίπ- 

ἣι ὃ ἀνπάνάμενος * πλίυι δὲ τὸν 


(26) À Athènes, l'adoption se faisait par déclaration à la phratrie et 
inscription sur le registre. Les membres de la phratrie recevaient à 
cette occasion la chair de la victime et une distribution de vin. V. Isée, 


idre en gage. Si l'on fait quelqu'une de ces 
l'acie sera sans effet, si la preuve est faite par 
laration de deux témoins. 


ME: 


du 


_ 56, On adoptera qui on voudra. L'adoption se fera 
dans l’agora, en présence des citoyens assemblés, du 
_ haut de la pierre où l’on monte pour parler au peuple. 
= L'adoptant donnera à sa confrérie la chair d'une vic- 
_ time et une mesure de vin. 


57. Si l’adopté recueille tous les biens, et qu'il n’y 


ait pas avec lui d'enfant légitime, il acquitlera les 


obligations de l’adoptant envers les dieux et envers les 
hommes et recueillera les biens comme il est écrit 
pour les enfants légitimes. S'il ne veut pas acquitter 
ces obligations comme il est écrit, les biens passeront 
aux ayants-droit. 

58. Lorsqu'il y a des enfants légitimes de l’adoptant, 
si ce sont des enfants mâles, l’adopté prendra parmi 
eux une part égale à celle que prennent des sœurs en 
concours avec des frères. Si ce sont des filles, l’adopté 
partagera également avec elles. Il ne sera pas tenu 
d’acquitter les obligations de l’adoptant, et recueillera 
néanmoins les biens que l’adoptant lui aura laissés, 
sans pouvoir prendre davantage, 


Sur la succession d'Apollodore, 8 15. Sur la succession d'Astyphile, 
8. 33, et Pollux au mot οἱνιστρία (vi, 22). 

(57) L'adopté n’est pas héritier nécessaire, Π1 peut renoncer à la suc- 
cession et s'affranchir ainsi de l'obligation d'acquitter les dettes et 
charges, — Les biens passent alors aux ayants-droit, c'est-à-dire ici aux 
collatéraux. Ainsi les oncles, neveux et cousins sont compris ici parmi 
les ayants-droit, tandis qu'ils en étaient exclus à l'article 26, Nouvelle 
preuve du sens relatif qu'il faut attribuer au mot ἐπιθαλλόντες, 

(58) Lorsque l'adopté est en concours avec des enfants légitimes, la 
part qu'il prend est affranchie de toutes dettes et charges. 
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ἄνπαντομ, [LM ἐπιχωρέν. ᾿ς ΦΉΣ 
(59) αἱ χ 

ἀποθάνοι ὃ ἄνπαντος γνήσια 
τέχνα μὴ χαταλιπών, παρ τὸνς τ- 

ὦ ἀνπαναμένω ἐπιέαλλλόντα-ἠ " 
ς ἀνχορῆν τὰ χρήματα. 

(00) αἱ δὲ μὴ 

= + δι ’ y 
AT ὁ AYTAVALEVOS, GRO ET - 
ἄθθω χατ᾽ ἀγορὰν ἀπὸ τῶ had ὦ AT ER 
ἀπαγορεύοντι κατα Εελμέν- ᾿ 
ων τῶν πολιατᾶν, ἀνθέμεν.... ΠΩ, 
... στατήρανς ἐδ διχαστ- | 
ἤριον, ὃ CE μνάμων πρὸ χσεν- 1: He 
ARE HER" ” 2 - AE 
ίω ἀποδότω τῶ: ἀπορρηθέντι. mt 


΄ 
ν᾿ 
“. 


᾿ 
ΡΜ 


ἕν ᾿ 
Ji 


A > 


(01) γυνὰ dE pn ἀμνπαινέθθω μνηδ᾽ 
ἄνηδος. 
62) χρῆθαι δὲ τοῖδδε α- 
(02) χρὴ 


ὦ». 


ἴ τάδε τὰ Ὑράμματ εγράπσηῃ, 


-“ NN 


τῶν de πρόθθα δπᾶι τις ἔχηι À ἀ- 
μπάντυι ἢ παρ ἀμπαντῶ μιὴ ἔτ᾽ ἔ- 
νδιχον ἢμιεν. 


(63) ἄντρωπον ὅς χ᾽ ἀγῆι πρὸ δίχας 
» EE Ὑ Be --ΗἜΒ Là 
αἱ ἢι ἐπιδεχέθαι. 


(64) τὸν διχαστὰν ὅ τι μὲν χατὰ Lai 
μαϊτύρανς ἐγράτται διχάδὸ- : 
SN 


εν ἢ ἀπομοτὸν, δικάδδεν αἱ ἐ- 
γράτται, τῶν δ᾽ ἄλλων ὀμνύντ- 


\ 


α χρίνεν ποῦτι τὰ νωλι ὄμιξν- 
α. 


(60) ἃ Athènes, l'adoption ne pouvait être rétractée que d’un com- 
mun accord. Mais le père pouvait chasser son fils par mesure disci- 
plinaire prise en la forme d’une déclaration publique, ἀποχήρυξις. V. Pla- 
ton, Lois, 1x, 9, et un rescrit de Dioclétien de l'an 288, I. 5 au Code, 
vin, 46, De patrix potestate. 
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0. Si l’adoptant veut ne l'adoption, il procla- 
mera sa volonté dans l' agora, du haut de la pierre où 


à citoyens assemblés, et il déposer au ONE. οὖς Sta- 
tères. Le mnémon, qui siège devant le cosme des 
étrangers, remettra cette somme à l’adopté congédié. 
_ 61. Une femme ne pourra pas adopter, non plus 
qu'un mineur. εἶ 
_62. Ces dispositions seront observées telles qu’elles 
_ sont écrites dans la présente loi. Quant aux actes an- 
_térieurs, pour tous les droits constitués au profit d'un 
adopté ou contre lui, il n'y aura pas d'action. 


XIV 
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63. Lorsqu'un homme sera emmené avant jugement, 
toute personne pourra lui donner asile. 

64. Le juge sera tenu de juger suivant la déclaration 
des témoins, comme il est écrit, ou selon le serment de 
la partie, comme il est écrit. En tout autre cas, il sta- 


RP STE LEE Ce jee 


tuera comme juré sur les points en litige. 

Le sens que nous donnons à ces mots ὁ μνάμων πρὸ χτξνίω résulte 
(À d'une inscription qui vient d’être publiée par-Comparetti dans la der- 
« nière livraison du Museo italiano (1886), p. 227. 

Ἵ (61) De même à Rome : Feminæ vero nullo modo adoptare possunt, 


dit Gaïus (1, 104). — Minorem natu majorem non posse adoptare 
placet (Just., Znst., I, tit. x1, 8 4, et Gäius, 1, 106), p. 227. 

(63) IL faut lire, avec Fabricius, αἱ χ᾽ ἀγῆς et non ai χα λῆι. Quant au 
mot ἐπιδεχέθαι, j'en trouve l'explication dans un passage de Démos- 
…_ thène (contre Nééra, ὃ. 45), où l'on voit Phrynion intenter une action 
- en dommages-intérêts contre Stéphanos, pour lui avoir arraché Nééra 
et l'avoir reçue chez lui, ὅτε αὐτοῦ ἀφείλετο Νέχιραν ταντηνὶ εἰς ἐλευθι- 
᾿ς ριᾶν χαὶ ὅτι ἅ ἐξῆλθεν ἔχουσα παρ᾽ αὑτοῦ αὕτη, ὑπεδέξατο, --- Baunack 
cite un décret relauf à l'asile de Téos (Cauer, n° 123), où on lit : ἐξέστω 
τῷ παραγενομένω Τηΐων ἐπιλαθέσθαι χαὶ τῶν σωμάτων, rai τὰ χρήματα τἴ 
τίς χα ἄγη. 
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μηδεμίαν ἄταν Que τοῖ- 


‘R. DARESTE, 


(65) αἱ w° ἀποθάνη! ἄργυρον ΕἸΣ ἐν 
ὀπελὼν ἢ νενιχαμένος, αἱ μέ- A 
ν χὰ λείωντι οἷς χ᾽ ἐπιδάλληι 

ἀναιλῆθαι τὰ χρήματα, τὰν ἄ-. 

ταν ὑπερχατιστάμεν χαὶ τὸ | 
ἀργύριον οἷς χ᾽ ὀπελῆι, ἐχόντ- # 
ὧν τὰ χρήματά, αἱ δέ χὰ μὴ λεί- 

ὠντι; τὰ μὲν χρήματα ἐπὶ τοῖ- 

ς νιχάσανσι QUEV, ἢ οἷς χ᾽ ὁ- 

πελῆι τὸ ἀργύριον, ἄλλαν δὲ 


ς ἐπιόάλλονσι" 

(66) ἀγέθαι δὲ ὑ- 
πὲρ μὲν TO πατρὸς τὰ μαὰ- 
τρώια, ὑπὲδ δὲ τᾶς ματρὸς τὰ ματρώ- 
LR 
(677) γυνὰ ἀνδρὸς & xx xpivatat, 

ὁ διχαστὰς δρχῶν αἴ χα δικάχ- 
ont ἐν ταῖς Είχατι ἁμέραις, ἀ- 
πονιωσάτω παριόντος τῶ διχα- 
στᾶ, ὅτί χ᾽ ἐπιχαλῆι προΓειπάτ- 
ω ὃ ὑπάρχων τἂδ δίχας TA γυνα- 
Lui χαὶ τῶι διχαστᾶι χαὶ τῶι 
υνάμιονι προτέταρτον ἀντὶ LL 
ἀιτύρων,. + + à miettes «0.4. 
(68) ματρὶ υἱύς ἢ ἀνὴρ γυναιχὶ 
χρήματα αἱ ἔδωχε at ἔγρατ- 

τὸ πρὸ τῶνδε τῶν γραμμάτων, 
υ.ὴ ἔνδιχον ἥμιεν, τὸ ὃ ὕστε- 

ρῶν διδόμεν ai ἐγράτται. 

(09) ταῖς πατρωιώχοις αἴ χὰ μὴ 


(65) De même à Rome, d’après l'édit du préteur. « Sed his (suis et 
necessariis) prætor permittit abstinere se ab hereditate, ut potius pa- 
rentis bona veneant. » Gaius, 11, 158. « Mortuorum bona veneunt, 
dit le même Gaius, velut eorum quibus certum est neque heredes neque 
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ni 88. 1e un homme meurt étant débiteur d’une 
somme d'argent, ou condamné dans un procès, si les 


.᾿ ayants-droit veulent prendre les biens, ils se charge- 


ront de payer au créancier l'amende prononcée et la 
somme due, et à ce prix ils garderont les biens. S'ils 
ne veulent pas le faire, les biens seront à la disposition 
de ceux qui ont obtenu la condamnation ou à qui l’ar- 
_ gent est dû, et les ayants-droit n’auront aucune autre 
charge à supporter. 

66. Pour les dettes du père, on saisira les biens pa- 
ternels, et pour celles de la mère les biens maternels. 

67. Lorsqu'une femme plaide contre son mari, si le 
juge ordonne une prestation de serment, la femme 
prêtera serment dans les vingt jours, en présence du 
juge. Le demandeur fera connaître ses griefs à la 
femme, au juge et au mnémon quatre jours à l'avance, 
devant témoins. 

XV 


_ 68. Si le fils a donné à la mère ou le mari à la femme, 
comme il était écrit dans la loi qui a précédé la pré- 
sente loi, il n'y aura pas d'action; mais, à l'avenir, on 
se conformera pour ces donations à ce qui est écrit 
dans la présente loi. 

69. Pour les filles PHONE s’il n’y a pas de juges 


bonorum possessores, neque ullum alium justum successorem existere » 
(πι, 78). 

(67) Il s'agit non du divorce, qui est un acte extrajudiciaire, dépen- 
dant exclusivement de la volonté des époux, mais des conséquences 
du divorce, c'est-à-dire de la restitution de la dot et de la peine de 
cinq statères pour celui des époux qui a commis une faute, V. l'ar- 
ticle 11. 

Pour le terme ὁ ἄρχων τῆς δίχης, v. l'inscription d'Éphèse citée par 
Comparetti (Dittenberger, n° 344, lignes 53, 97), 

68, Il n'y aura pas d'action, sans doute, en répétition des sommes 
données sous l'empire de l'ancienne loi, C'est le principe déjà souvent 
exprimé. La loi nouvelle n'a pas d'effet rétroactif, 

69, Les juges des orphelins étaient sans doute une magistrature 


af Es 7 


ae nue 


nu des συνορφανισταί:, γι Ska, pepe à 
cription éphésienne (Dittenberger, n° 344, ligne 29) 
tius au mot ὀρφανισταί. Suivant Lewy, les ὄρφανοδι; 
Hope desire ain» | io ϑτήεα δὶ LPS 180} 8 δἢ 
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lins, jus à ce qu elles soient en ns sites ᾷ 
' ἐἰδε8 ός ὦ la présente loi. 


A ns, est. nourrie din de 
té paternel, et l'oncle du côté 
; tels qu ls . désignés dans la présente loi, 
soin des biens et des fruits, le mieux qu'ils 
[RAR ce. Lou fille soit mariée, Elle sera 


τ ra à Rome, la puberté pour les Does était fixée à l’âge de 
k douze ans. A cet âge, la femme pouvait être mariée et la tutelle pre- 
“hd Just., Inst., 1, 22, pr. 
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1, Gazis. — Λεξιχὸν ἑλληνιχὸν, τρίτομον, ὑπὸ ᾿Ανθίμου Τ'άξη, Ἔχδ, 
Βιέννη (Αὐστρία) 1885, Τυπογρ. Χαῦκολξ. In-4. 

2, 0. Μύμμεμ, trad. par VALETTAS. -- Ἱστορία τῆς ἀρχαίας ξλληνιχῆς 
φιλολογίας. Συνέχεια τῆς ὑπὸ Καρόλου ᾿Οδοφρέδου Μυλλέρου συγγε- 
γραμμένης ἱστορίας ἀπὸ τῶν ἀρχαιοτάτων χρόνων μέχρι Σωχράτους, 
ἐξελληνισθεῖσα ὑπὸ Σ. N. Βαλέττα. Ets δύο τόμου:. Ἔχδ, ἐν Λονδίνωῳ, 
Williams and Norgate, 1871 (1). 

3. SATHAS. — Μεσαιωνιχὴ διθλιοθήχη, ère τασίαᾳ K. N. Σάθα. (Biblio- 
theca graeca medii ævi.) Ἔχδ, ἐν Beverux, 1872-1877. 6 νοὶ]. 

4. PAPARRIGOPOULOS, — Ἱστορία τοῦ ἑλληνικοῦ ἔθνους ἀπὸ τῶν ἀρχαιος 
τάτων χρόνων μέχρι τῶν νΞωτέρων, ὑπὸ Κ. Παπαρρηγοπούλου. Ἔχδ, 
ἐν ᾿Αθήναις, 1865-1874. 5 vol. 

5, Mamoucas. — Τὰ χατὰ τὴν ἀναγέννησιν τῆς Ἑλλάδος, ἤτοι συλλογὴ 
τῶν περὶ τὴν ἀναγεννωμένην Ἑλλάδα συνταχθέντων πολιτευμάτων; 
γόμων, χαὶ ἄλλων ἐπιστήμων πράξεων ἀπὸ τοῦ ἔτονς 1821 μέχρι τέ- 
λους 1832, ὑπὸ ᾿Ανδρέου 2. Μαμούχα. Ἔχδ. ἐν Πειραιεῖ, 1839. 8 vol. 

6. Goupas. — Bive παράλληλοι τῶν ἐπὶ τῆς ἀναγεννήσεως τῆς Ἑλλάδος 
διαπρεψάντων ἀνδρῶν, ὑπὸ ᾿Λναστασίου N. Τουδᾶ. Ἔχ. ἐν ᾿Αθήναις; 
1872-1875. 8 voi. | 

1. DAMALAS. ἃς ἝἙρμηνεία ets τὴν Καινὴν Διαθήχην, ὑπὸ Νιχ, M, Aupa)ä; 
ἐχὸ. ἐν ᾿Αθήναις, 1876, Tome Ier. 


(1) Les articles dont le format n’est pas indiqué sont in-8, 
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x TIS. — ride 'Apusr, Βαλχωρίτου, ἐχὸ, ὑπὸ Παύλου sde 
oo 1868. Tome 1“ : ᾿Αγνομόσυνα χαὶ Erépa ἀνέχδοτα. 
OPOULOS. — MO τοῦ ἑλληνικοῦ ἔθνους. (Cp. n° 4.) ΤΟΙ. 


ν Τα 


τ Mid τῆς χϑινῆς ἐὀλονικῆς διαλέχτου, παρὰ RS 
2 y Κοδρικᾶ, ἐχὸ, ἐν Pers AQIH (Τυπογρ. M. Ἐόε- 


pépro T. Ie. 
: are Penfior: ίθλος κω sara τῆς a ἣν μετή- 


à. ὃ δικό, 1571 (τυπ. Cars frères). 
| Iconomos. — Τὰ σωξόμενα φιλολογιχὰ συγγράμματα Κωνσταντίνου 
' πρεσθυτέρου χαὶ Οἰχονόμου τοῦ ἐξ Οἰχονόμων. ᾿Αϑήνησι ΑΩΟΛ, ΤΥ: 
18. Sourz0. — Τὰ Σούτξεια ἤτοι ὁ χύριος Μαγαγιώτης Σούτξος ἐν ἡραμ- 
τ; "re ἐν φιλολόγοις, ἐν σχολάρχαις, ἐν μετριχοῖς χαὶ ἐν ποιηταῖς 
ΜῊ; ς. Ἐν ᾿Αθήναις, 1853 (rpos χαὶ ἀναλώμασι Σ. Κ, 


: de) 

M RanGABé. — Ἰουλιανὸς ὁ Παραθάτης, ὑπὸ Κλέωνος Ῥ. “Ῥαγχαθῆ. ᾿Αθή- 
νησι, 1877. ᾿ 

15, gs eut et LeGrann, éditeurs. — Les exploits de Digénis Akritas 
. (épopée byzantine du x° siècle, publiée pour la première fois 
d'après le manuscrit unique de Trébizonde), par G. Sathas et 


ἢ Ἐπὶ. Legrand. Paris, Maisonneuve, 1870. 

- 10,0, Müczer, trad. par Kypatanos. — Ἱστορία τῆς δλληνιχῆς φιλολο- 
1 + Jus, μεταρρασθεῖσα ἐκ τῆς Γερμανιχῆς ὑπὸ À. Κυπριανοῦ, Ἔν ᾿Αθή- 
…_ vaux, 1867, 2 vol. en un. 


…_ 17. Garnier, trad, par BERNARDOS. — Πραγματεία περὶ τῶν δυνάμεων 

τῆς ψυχῆς ὑπὸ ᾿Αδόλφου Γαρνιέρον, χαὶ εἰς τὴν χαθ' ἡμᾶς διάλεχτον 

ΟΝ μεθερμενευθεῖσα, ἐπαυξζηθεῖτα δὲ διὰ Ἱστοριχῶν σημειώσξβων ὑπὸ Χ. 

ἡ Βερνάρδου. "End, ἐν Σμύρνῃ, 1857, Τὶ I. 

18, Danre, trad, par MusuRus, — Δάντον ὁ ᾿Αἴδης, μετάφρρασις Κωνο- 

Ε ταντίνου Μουσούρον, Ἔχδ, ἐν Λονδίνῳ, Williams and Norgate, 1882, 

19, ΒΥΖΙΚΕΝΟΒ. = ᾿Ατθίδες αὖραι (συλλογὴ ποιημάτων) Γφωργ, M, Βιζυχή- 

τ vous "Εχ, 2, ἐν Λονδίνῳ (Trübner), 1884, 

20, PARASYRAKIS, — ΠΙανελληνιχὸν ἡμβρολόγιον 1880, ἐχδοθὲν ὑπὸ Σὼ - 

τος χράτους Παραστυράχη. Λονδίνον, Williams and Norgate. 

21. Mouène, trad, par Skyuissis, — Μολιέρου ἄριστα ἔ»γα, ἐξήλληνιτ- 
θέντά ὑπὸ 1, ᾿Ισιδωρίδου Σχυλίσση, (Κωμώδιῶν : Μιτάνθρωδϑος, Tap: 
τούφιὸς χαὶ Φιλάργυρος,) Ἔχδ, ἐν Τεργέττη 187] (zur. Αὐστριαχοῦ' 
Λόῦνδ). 

22, Vauetras. = Ἐπιστολιμαία διατριθὴ χγατὰ τῶν λεγόντων ὅτι ἐννοητέον 
ἐστὶ περὶ τοῦ D ἄρθρον τοῦ συμθόλου τῆς πίστεως τὸ ῥῆμα « πιτ- 
τεύω », ὑπὸ Ἰώαννου N, Βαλέττα, Ἔχδ, ἐν Λονδίνῳ (Clayton), 1871, 

23. ΤΟΟΝΡΙΠΙΒ, = Ἢ χατὰ σύνταγμα ὀργάνωσις τοῦ κράτους, ὑπὸ ᾿Αθανασίον 
X, Ῥονδήρη, Ἔν ᾿Αθήναις, 1876, T, 15", 

DA, γικσι,ε, trad. par RaNGAU, “- Βιργυλίσυ Αὐντίας, μεταρρατθεῖτα 


᾿ ἵ 


ἣν 
Er 
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ἐχ τοῦ ΚΑ ΚΟΣΣ μετὰ ᾿'σημειώσεων, ὑπὸ lez, Plon FHANERS: 
ἐν Κωνσταντινουπόλει, 1863. T, Ier (1-vr). 

25. RANGABÉ, traducteur, — Μεταρράσεις ξλληνιχῶν δραμάτων Gi A, ‘b. 

Ῥαγχαθῆ (Σοροχλέους - ᾿Αντιγόνη. ᾿Αριστοφάνους " θέλοι Ἔνι 
"Opyues). Ἔχδ, ᾿Αθήνησιν, 1860, ἀπ 9] 

26. RANGABÉ. — Ὃ χαῦ᾽ Ὅμηρον οἰχιαχὸς θίος. Κλέων ἜΦΗΝ Ἐν. ἐν 
Λειψία (τυπ. T. Δραγουλίν). 

27. TépHarikis, éditeur. — Παρνασσὸς ἢ ἀπάνθισμα τῶν mortels 
τεμαχείων τῆς νέας ξλληνιχῆς ποιήσεως, ἐχδιδόντος K. nas x ἐμὲ 
νησι, 1868. 

28. PAPARRIGOPOULOS. — Χαραχτῆρες, ὑπὸ Δ, παδαρρεγοαοδλνσ PAL 
νησι, 1870. (2 exemplaires.) ; 

29. ΨΒΕΤΟΒ. — Mapivou Il, Βρετοῦ ᾿Εθνιχὸν ἡμερολόγιον τοῦ ἘΠΕ 1865, 
1866, 1867, 1868. ᾿Αθήνησι, 5 vol. 

80. IoanNou. — Φιλίππου Ἰωάννου θετταλομάγνητος Φιλολογιχά, "Air 

… 1865. *Ex0. 2. 1874. 

31. — Λόγος ὀλυμπιακὸς προσφωνηθεὶς ἐν τῇ 6 ΒΗ τοῦ ὑδρυτοῦ τοῦ 

᾿λυμπίου. 

22 —. Ὁ ἐν Κωνσταντινουπόλει ἐλληνιχὸς φιλολογιχὸς Σύλλογος, Σύγ-: 
year, μα περιοδιχὸν 1863-1882, 10 vol. in-4° et 7 « παραρτήματα ». 

99, PHOTIUS ; VAL apnRe éditeur. — Φωτίου τοῦ σοφωτάτου χαὶ ἁγιωτά- 
του πατριάρχου Κωνσταντινουπόλεως ἐπιστολαὶ, αἷς δύο τοῦ αὐτοῦ 
παρήρτηται πονημάτια * À, Ἐρωτήματα δέχα σὺν ἴσαὶς ταῖς ᾿ἀποχρί- 
σεσιν. B. Κρίσεις χαὶ ἐπιλύσεις πέντε χεραλαίων τῶ θεοριλεστάτῳ 
ὁσιωτάτῳ ἀρχιεπισχόπῳ Καλαθρίας, μετὰ προλεγομένων περὶ τοῦ Θίου 
χαὶ συγγραμμάτων Φωτίου, ὑπὸ Ἰωάννου N. Βαλέττα, Ἔχδ. ἐν Λονδίνῳ 
(τυπ. Δ. Nutt), 1864, 1η-4, 

34. ASTRACHANIOS, — Νιχηφόρου Θεοτόχου τοῦ ᾿Αστραχανίου γαὶ Σταυρο- 
πόλεως ἀρχιξπισχόπου Κυριαχοδρόμιον, ἥτοι ἑρμηνεία χαὶ μετ᾽ αὐτὴν 
ἠθικὴ δμηλία εἰς τὰ χατὰ πᾶσαν χυριαχὴν ἐν ταῖς ἁγίαις τῶν ὀρθοδόξων 
χριστιανῶν ἐχχλησίαις ἀναγινωσχόμενα εὐαγγέλια. Ἔχδ, ἐν Ὑριπόλει, 
1871."Ex0. 5, In-4. 

89, — Ἠθικὴ ὁμηλία εἰς τὰς τῶν ἀποστόλων πράξεις; τὰς ἐν ταῖς ἁγίαις 

; τῶν χριστιανῶν ἐχχλησίαις ἀναγινωσχομένας χαὶ τὰς ἀπὸ τοῦ Πάσχα 
μέχρι τῆς Πεντεχοστῆς χυριαχὰς, χαὶ εἰς τὰς τοῦ ἀποστόλου ἸΙαύλου 

ἐπιστολὰς, τὰς ἀναγινωσχομένας χατὰ τὰς λοιπὰς χυριαχὰς τοῦ ὅχου 
ἐνιαυτοῦ. Ἔχδ, ἐν Τριπόλει. "Ἔχδ. 4, Tome I”, in-4. 

36. RANGABÉ. - Θεοδώρα Κλέωνος Ῥαγχαθῆ. Ἔχδ, ἐν Λειψία (τύπ. Δρου- 
γουλίνου), 1884. 

37. ΒΑΡΥΛΈΟΘΗΙΒ. — Τὸ σύμπαν, ἢ τὰ θαυμάσια τοῦ ἀστερόεντος οὐρανοῦ, 
ὑπὸ Ἰωάννου M, Ῥαπτάρχου. Ἔχδ, ἐν Κωνσταντινουπόλει, 1866. 

38. STEPHANOS. — La Grèce au point de vue naturel, ethnologique, 
anthropologique, démographique et médical, par le D' Clon 
Stéphanos (extrait du Dictionnaire οὐ ἐϊοβαάενος des sciences 
médicales). Paris, Masson, 1884. 


le ndeite Lénore en Grèce, par Jean Psichari 

. de la Revue de ass nés ς rond E. Le- 

1884. k 3% 

— Μελέτη ἐπὶ roù Fe τῶν νεωτέρων Ἑλλήνων érd N, P. 

". ᾿(Ββραθευθὲν ἐν τῷ Ῥοδοχαναχείῳ διαγωνισμῷ.). Τόμ. α΄, μέ- 

Ὁ (ΝΞΟ ἀν μυθολογία.) Ex. ἐν ᾿Αθήναις, 1871, in-16. 

— Ἠπειρωτικαὶ μελέται. Δρομολόγιον τῆς ξλληνιχῆς χερσονήσου, 
"πὸ Β.. Δ. Ζώτου. Ἐχδ. ἐν ᾿Αθήναις, 1878 (Τόμ. δ΄, τεῦχος d'). 

42, Queux ΡῈ Samr-Hicamme. — Notice sur la comédie intitulée Κορα- 

las ᾿κιστιχά, de Rizos Neroulos, par le marquis de Queux de Saint 


_ 43. CoroMiLas. — Δημητρίου Κορομιλᾷ Βιδλιογραφιχὸν δελτίον τῆς ξλλη- 

vus φιλολογίας. “Eros α΄. Ἔχδ. ἐν ᾿Αθήναις χαὶ ἐν Κωνσταντινου. 

47 πόλει, 1872, in-16. 

᾿ς 44, Ginec. — Etude sur une apocalypse de la Vierge Marie (manus- 

_ cit grecs de la Bibliothèque nationale de Paris, n°s 330 et 1631), 

_ par M: Ch. Gidel (extr. de l'Annuaire de l'Association, année 

:4 1874). Paris, Ad. Lainé, 187]. 

L 45. Duras, trad. par GoGos. --- Ἑλλάδος ἐγχώμιον ἤτοι λόγος ᾿Ἐχφωνηθεὶς 

τὸ τῆθ αὐγούστου 1868 ἐπὶ τῇ διανομῇ τῶν Θραθείων τοῦ αὐτοχρατορι- 

᾿ _ χοῦ λυχείου Μασσαλιάς, ὑπὸ Ἐ. Γ΄, Δυμᾶς. Trad. en grec par M. G. 
… Gogos. Paris, Lainé et Havard, 1863. 

46. ΨΑΙΠΑΟΕΙΤΙΒ. — Ἢ εἰχοστὴ πέμπτη μαρτίου τοῦ 1872 ἑορτὴ τῆς £)n- 

νικῆς ἐπαναστάσεως χαὶ ἀνεξαρτησίας ἐν Ἰόραΐλα τῆς" Ῥωμανίας ἕορ- 

᾿ τασθεῖσα. Ἢ ἐν ᾿Αθήναις ἀποχάλυψις τοῦ ἀνδρίαντος T'enyopiou τοῦ 

ἐθνομάρτυρος πατριάρχου Κωνσταντινουπόλεως, 6 πρὸς αὐτὸν ὕμνος 

τοῦ ἐθνιχοῦ ποιητοῦ ’Apusrorélous Βαλαωρίτου, χαὶ ἣ 38. ἀπριλίου 

: ἐπίονυμος ἑορτὴ τοῦ Βασιλέως τῶν Ἑλλήνων Γεωργίου τοῦ Α΄. Ezü, 

Ἢ Βραῖλᾳ (τυπογρ. « τὸ Τρίγωνον »), 1872, 2 ex. 

: 11. River. — Λόγος ἐχφωνηθεὶς τῇ KT νοεμθρίου 1863 ἡμέρᾳ τῆς ἐγχα- 

ς΄ θιδρύσεως τῶν νέων ἀρχῶν τοῦ ἐθνιχοῦ Πανεπιστημίου ὑπὸ τοῦ πρῴην 
πρυτάνεως Κ᾿ P. A, ‘Pain, παραδιδόντος τὴν πρυτανείαν τῷ Ko Il. 
“Καλλιγᾷ. Ἐχδ. ἐν ᾿Αθήναις, 1870, 

48, RôGos. — Λόγος περὶ Ἑλληνίδων γυναιχῶν Ῥ, Ῥώγου. ἀρχιμανδρίτου, 
λεχθεὶς ἐπὶ τῇ ἐπετείω ἑορτῇ τοῦ ëv Ἰθραΐλᾳ ξλληνιχοῦ Φιλομούσου 
συλλόγου, Ἔχδ. Βραΐλᾳ (rux. « τὸ Τρέγωνον »), 1372. 

49, PAPADOPOULOS ; ANGELOPOULOS, éditeur. — Τὰ χατὰ τὸν Πατριάρχην 
Γρηγόριον τὸν Ἐ΄ ὑπὸ Γ. ΓΤ, Παπαδοπούλου ἐχδοθέντα ὑπὸ P. I. ’Ay- 
ἡελοπούλου. Ἔχδ. ἐν ᾿Αθήναις, 1865. T. I. 

50. Mouère (trad. par Wyndham). — Μολιέρου ὃ πρὸς θίαν ἰατρός (6 
μεταφραστὴς ἄγνωστος), Ἔν ἸΙαρισίοις, Maisonneuve, 1875, 

51. ConomLas. — ‘H ΚΕ΄ ματρίον AQKA', ποίημα Any. À. Κορομηλᾶ 
ἐχρωνηθεὶς ἐν τῷ φιλολογιχῷ Συλλόγῳ Παρνασσῷ ἐπὶ τῇ πεντεχονται- 
τηρίδι τῆς Ελληνυτῆς ἐθνεγερσίας, "Exô, ᾿Αθήνησιν, 1872, in-16. 

52, ALEXANDRE. — Λόγος ἐπιτάφιος ἐχρωνηθεῖς ὑπὸ τοῦ ἀρχιεπισχόπου 
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Σύρον rai Τήνον Kou ᾿Αλεξάνδρου, χατὰ τὴν κηδείαν τοῦ ἀλυῖμον 
Μιαούλη τῇ 3 μαίον 1801. Ἐχὸ, ἐν ᾿Αϑήναις, 1867, 

53. Ὃ ἀοίδιμος μητροπολέτης Σταυροπόλεως Κωνσταντίνου ἑ: Tenddos: 
Ex9. ᾿Αθήναις, 1868. 2, dt | 

54. CLÉOBULE, — Λόγος εἰς τὸ ἱερὰν μνημόσυνον “νᾶ: ἀθιδίμον Νιχολάου τοῦ 
᾿Αριστάρχθυ μεγάλου λογαθέτον, ὑπὸ Εὐσταθίον Eos ed id 
Κωνσταντινουπόλει, 1866. 

55. Vreros. — Biographie de l'archevêque Eugène Buigaris, par an- 
dré Papadopoulos Vretos. Athènes, 1860, 

56, WyNDHAM, -- Ἔμμετρα ἐμμέτρως μεταφρασθέντα εἰς pe: ᾿Ελλάδα 
ἡλῶσσαν τὴν ἀρχαίαν. Φάχελοι Λ΄, B', Τ', Παρέσιοι, Maisonneuve, 
1879, 

57, PAPAMARCOS. — Περὲ τοῦ σχοποῦ τῆς ἐχπαιδεύσξως τῆς Ἑλληνικῆς 
νεολαίας. Πραγματεία παιδαγωγικὴ ὑπὸ Χαρισίου PRET Exô, 
ἐν Κερχύρᾳ, 1885. 

58, Maccas, = Λόγος Γεωργίον À. Μαχχᾷ, παραδίδοντος τὰν de 
εἰς τὸν διάόοχον κὐτοῦ Παναγιώτην Ῥομισότην τῇ 17 danses 1874. 
Exd, ἐν ᾿Αθήναις, 1875. 

59, RBLancarp, — Le grec moderne enseigné à l’aide de la grammaire 
grecque de Burnouf, par Jules Blancard. Marseille (imp. Ca- 

moin), 1868. 

60, Beck, trad. par Livapas, = Aoyexn, ὑπὸ à, 1. Βεχχέου, ἐξελληνισθεῖσα 
ὑπὸ Θεαγένους Λιθαδᾷ, À, D. "Exd, ἐν Tepyérrn, 1861 (rur. Αὐστρια» 
χοῦ A60), 

61, Mavrocorparo, édité par Livapas, -- ᾿Αλεξάνδρου Μαυροχορδάτου 
τοῦ ἐξ ἀπορρήτων ἐπιστολαὶ P' ἐνδίδονται ἐπιστασίᾳ ©. Αἰιθαδᾶ, 

- Tepyécrn, 1878, in-4, 

62, SociËTÉ ARCHÉOLOGIQUE D'ATRÈNES. = Πραχτιχὰ τῆς ἐν ᾿Αθήναις 
ἀρχαιολογικῆς ἑταιρίας 2. +. À Années 1870-71, 1879, 1880, 
1881, 1882. 

63. PANTAZDES. — Διορθώσεις εἰς Μιχαὴλ ελλοῦ Lots δι Ἰωάν- 
νον Πανταξίδον, Μέρος Β΄. "Exô. ᾿Αθήνησιν, 1883, : 

θ4, — Περὶ τῆς λάρναχος τοῦ Κυψέλου, ὑπὸ Ἰωάννον Πανταξέδου (ἀνατύ- 
πωσις x τοῦ θ΄. τόμου τοῦ ᾿Αθηναίου. ἜἘχδ. ᾿Αθήνησι, 1880, ΄ 

65. ConrosravLos et ΚΟΚΚΙΝΙΒ. --- Λόγοι ἐχφωνηθέντες κατὰ τὴν ἀποχά- 
λυψιν τοῦ ἀνδρίαντος τοῦ ᾿Αδαμαντίον Κοραῆ ὑπὸ À. À, Κοντοσταύ- 

λου χαὶ E. Κοχχένου. Ἔχδ. ἐν ᾿Αθήναις, 1875. 

66, ConroBouLos. — ᾿Αϑανασία τῆς Ἑλληνικῆς γλώσσης ἢ ἀνεύρεσις τῆς 
ὋὉμηριχῆς γλώσσης ἐν ταῖς δημώδεσι διαλέχτοις τῆς συγχρόνου ‘E)- 
λάδος, ὑπὸ K. Κοντοπούλου (ἀποσπάσματα ἐξ ἀνεκδότου συγγράμματος). 
Ἐχὰ. ἐν ᾿Οδησσῷ 1880, (Tux. Εὐλερίχον.) 

67. Dossios. — Χαρτοφφλάχιον τῶν παιδικῶν μὸν χρόνων à ἀναμνήσεις τῆς 
παιδικῆς μον ἡλικίας, ὑπὸ Νικολάφυ Δοσίου Δ, D. Ἔχδ. ἐν Κερχύραᾳ, 
1980, in-12, 


68. Εἰ". = Ὁ δουλγαρισμὸς πρὸ τοῦ ἰσξοριχοῦ, τοῦ PAR χαὶ τοῦ 
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οὔ θήματος, ὑπὸ E. (A. Δ. 6.) bas ἐν Κωνσταντίνου 


à et Philippopoli. Mitiititenies 1869. 
Ὁ du patriarche œcuménique à la récente communication 
ο ἴα Sublime-Porte er pags: pee μεθ novem- 


ἫΝ ων Μέρος. A χαὶ Β. Ἐν Abe, 1863. 

τὲ, RanGapi. — Θὲ Τριάκοντα, pie εἰς πέντε μέρο ὦ ὑπὸ À. Ρ. Ῥαγχαθῆ. 

ee Ends ἐν ᾿Αθήναις, 1867. 

— À. Παλαιολόγου Ἡμηρολόγιον τῆς ᾿Ανατολῆς πολι- 

τειολογιχὸν, φιλολογιχὸν χαὶ ἐπιστημονιχὸν τοῦ ἔτους 1884. Ἔχδ, ἐν 

+ Κωνσταντινουπόλει, 1883. 2 exemplaires. 

14. WaGxer, éditeur. — Trois poèmes grecs du moyen âge inédits, 

SP ΤΟΝ pee: δ si rapid Wagner. Berlin, 1881 (8. 

de tant mamie: 

: ἥδ. DaMara. — Περὶ τῆς σχέσεως τῆς ᾿Αγγιχὴς ἐχχλησίας πρὸς τὴν Ὄρθό- 

4 | δοξον, ὑπὸ Νικολάου M, Δαμαλᾶ. Ἐχδ. ἐν FOR 1867 sa Clayton 

14 AUS Co). 3 

‘4 76. GRÉGOIRE. — Ἢ φωνὴ 4e ὀρθοδοξίας ὑπὸ Pdiobtes Μωτροπολίτου 

1 Νέου τοῦ Βυξαντίου. Μέρ. Α΄, Ἐχδ, ἐν Χίῳ; 1863. 

_ 97. Grow. — Le Russisme grec ou nouvelle lumière sur la question 

| d'Orient. par Cléon Gélon. Paris. 1867 (Dentu), 

éd WacGner, éditeur, — The Philological Society’s extra volume 1863- 
72, Medieval greek Texts : being a Collection of the earliest 

_ Compositions in vulgar greek prior to the year 1500, edited 
with Prolegomena and critical notes by Wilhelm Wagner. Ph. 

; ΟΡ, Part, I, Berlin, 1870, Asher & Ce. 

À 9. "Αι φϑαγεν — Δημητρίου À. Κορομηλᾶ, Παγχάστη, Δρᾶμα ë7d. ἐν 
᾿Αθήναις, 1878 (ἔκδοσις δευτέρα), in-12, 

80, ΜῈ pe Queux νΠῸ Sanr-Hinamme. — Notice sur Aristote Valaoritis, 
Sa vie et ses œuvres, par le marquis de Queux de Saint-Hilaire. 
Paris, Leroux, 1880 (non mis dans le commerce). 

- δ, Vencoms, --- Ἱστοριχαὲ μελέται περὶ ἀγωγῆς rai παιδείας ὑπὸ Μαρίνου 

δ... Δ. Βεργώτη, Fou. Α΄ (ἀρχαῖοι χρόνοιν, Ἔχ, ἐν ᾿Αθήναις, 1877. 

à 82, Cmioris. — Περὶ δημωτιχῆς ἐν Ἑλλάδι γλώσσης, Διατριθὴ, ὑπὸ I, 
Χιώτον. Er. ἐν αχίνθω, 1859, in-16, 

88. Trivouis. — Ἱστορία τοῦ Ταγιαπιέρα (ποίη μα) Ἰαχώθον τοῦ Τριθώλης, 
'Erû, ἐν ᾿Αθήναις, 1869. 

84, Revue Économique, — Οἰχονομικὴ ἐπιθεώρησες, Septembre 1874. 
(5* année, n° 55.) ᾿Αθήνησιν, 

89, Cuassions, — ΓΙ X, Χασιώτου περὶ Δωδώνης. ᾿Αθήνησιν, 1867. 

86, ῬΕΤΕΙΡΙΒ. — Κριτιχαὶ ἐπιστασίαι τὰ περὶ Δωδώνης ἀφορῶσαι, ᾿Αθα- 

', νᾳσίον Πετρέδον, Ἔχδ, ἐν Héros, 1866, 

87. Atugraturis, — ἼἜχθετις ἐπὶ τῶν διχγωνισμάτων Θισταλίχς χαὶ ἯΠεί- 


PR ον ef Tnt Rs δὰ 


356 CATALOGUE D'EICHTHAL. 


pou, ἀναγνωσθεῖσοι ὑπὸ ᾿Αριστάρτου τῇ 9 μαίου 1865. "Er. ἐν 
Κωνσταντινουπόλει, 1865. In-16. 

88. Perrinis, éditeur, — Νεοελληνιχὰ ἀνάλεχτα da duo ὑπὸ τοῦ φιλο- 
λογικοῦ Συλλόγου Παρνασσοῦ (Τόμου Λ΄ μέρος Β΄, φυλλ. ΑἼ. δορὰν μῦν 

; Δρυοπίδος ἐχὃδ, ὑπὸ ‘Ad, Πετρίδου, Ἔν ᾿Αθήναις, 1871. Ἐξ 

89. SAKELLAROPOULOS. — Λόγος εἰσιτήριος εἰς τὸ μάθημα τῆς Ῥωμαϊχῆς 
γραμματολογίας ὑπὸ Σ. K. Σακελλαροπούλου (ἀπόσπασμα ἐκ τοῦ D". 
Τόμου Ἰ]αρνασσοῦ).. Ἔχδ, ᾿Αθήναις, 1879. 

90. ΒΕΒΝΑΒΡΑΚΙΒ.: — Symbolae criticae in Strabonem. Sctipsit: Grego- 
rius N. Bernardakis. Lipsiæ, 1876 (Typ. B.-G. Teubneri). 

91, NeRouLoSs. — Ἰαχωθάζη Ῥίζου Νερουλοὺ ἀποχαιρετισμός εἰς Ἰταλίαν, 
Παρίσιοι, 1871 (τύπ. A. Λαινείου), 

92. Drimoricos. — Ἢ εὐμόρφη Βουχόπουλα (ποίημα) Νιι. Δριμωτικοῦ. Πα- 
ρισίοις, 1869 (Ἐχδ. À, Λεγραδ,). In-16. Σ 

93. Lecranr. — Le Physiologus, poème publié pour la nt: fois 
d’après deux manuscrits de la Bibliothèque nationale, par Emile 
Legrand, et précédé d’une Étude littéraire par Ch. Gidéhi Paris, 
Maisonneuve et Cie, 1873. 

94. LEGRAND, éditeur. — Δημοτιχὰ τραγούδια ἐχδ, Aiuv}lou Λογρανδον. 
Paris, 1870 (Maisonneuve). 

95. ΤΈΠΡΥ. — Ἰωάννου B, Τέλφυ συγγραμμάτια ξλληνιχὰ. Joannis Telfy 
opuscula graeca. Ἐχδ, ἐν Βουδαπέσθη (rux. ΟΝ θασιλιχοῦ 
Πανεπιστημίου), 1880. 

96. Νέος ὁδηγός νεωτέρων ποιχίλων διαλόγων εἰς γλώσσας st he Eve, 
Γαλλιχὴν, ᾿Αγγλυκὴν χαὶ Ἰταλιχὴν, (Chez Wilberg.) ᾿Αθήνησι, 1818. 

97. ῬΑΝΤΆΖΙΡΙΒ. — ‘Eboaixn γραμματικὴ ὑπὸ Τεωργ. Πανταξέδου, Ἔχδ, ἐν 
Δειψίᾳ, 1880. T. Is. 

98. Luomonp, trad. par ZEvVARAS. — Τραμματιχὴ τοῦ Λομὸν μεθερμηνευ- 
θεῖσα ὑπὸ Κωνσταντίνου Ζευαρᾶ. "Exd. “Οδησσῷ, 1832 (τυπ. τοῦ τῶν 
Ἑλλήνων ἐμπορικοῦ Σχόλείου). 

. 99. GENNADIOS. -- Τραμματικὴ τῆς Ἑλληνικῆς γλώσσης Τενναδίου, Ἔχδ, ἐν 
᾿Αθήναις, 1853. 

100. — Joint au n° 62. 

101. PapapopouLos KERAMEUS. — Κατὰλογος τῶν χειρογράφων τῆς ἔν 
Σ βύρνῃ εὐαγγελιχῆς σχολῆς, ὑπὸ. A. Παπαδοπούλου τοῦ Κεραμέως. 
Ἔχο, ἐν Σμύρνη, 1877. 

102. Κανονισμὸς τῆς ἐν Κωνσταντινουπόλει φιλέργου Bed pit; Κωνσταν- 
τινουπόλει, 1872. 

108, — Τῆς ἐν Λονδίνῳ “Ἑλληνικῆς σχολῆς Bayswater. 

104: — Τοῦ. ἐν: Σμύρνῃ. φιλεχπαιδευτικοῦ Συλλόγου Ὁμήρου. Ἔχδ. ἐν 
Σμύρνῃ, 1872. 

105. — Τοῦ ἐν ᾿Αδριανουπόλει. φιλεχπαιδευτιχοῦ. Συλλόγου. Κωνσταντίνου 
πόλει, 1871. 

106. — Τοῦ ἐν Κωνσταντινουπόλει. Ἱερατιχοῦ ἐχπαιδευτικοῦ Συλλόγου, Ibid. 


1873. 
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j ἐν Σταυροδομείου Ἑλληνιχοῦ Λυχείου, Ibid. 1871. 
ΑΝΟβ. — Ἔχθεσις τῶν χατὰ 1871-72 πεπραγμένων, ἀναγνωσ- 


φιλολογιχοῦ. Συλλόγου, ὑπὸ K. Καραπάνου, 1872. 
K τοῦ ἐν Κεραλληνίᾳ φιλοπροεδευτιχοῦ Συλλόγου ἡ Ἐλπίς. 
C 5. — Λόγιος Ἑρμῆς, ὑπὸ Κι E. Kévrou. Tou, Ε΄. rx A. Ἐχὸς 
Ar, 


_ Lipsiae (Typis Walteri Wigand), 1876, 

112. Mnvoïne-Mivas. — — Ἔλεγχοι τῶν χατηγόρων τῆς εἰς. tie ἀξιώ- 

ceux τοῦ K. Vox ὑπὸ Μηνωίδου Μηνᾷ, Παρισίῳ, AQNW, 

We 118. RaLuis.— Λόγος ἐχφωνηθεὶς τὴν KT νοεμθρίου 1869 ὑπὸ Ῥάλλι πα- 

à Fee τ ραδιδόντος τὴν πρυτανείαν τῷ Il. Καλλιγᾶ. 

_ 114. Vousaxis. — Λόγος ἐκφωνηθεὶς τῇ KT' νοεμθριόυ 187 1 ὑπὸ Κωνσταν- 

DS ο΄ τίνου Βουσάχη πρωὴν πρυτάνεως τῷ διαδόχῳ αὐτοῦ Εὐθύμῳ Καο- 

| ταστάρχη. ᾽Ἄθηνησι, 1872. 

4 Ds ame: Romaxos, éditeur. — Γρατιανὸς Σχόρζης (Αὐθέντης PP 
δας) à ἱστοριχὴ πραγματεία τοῦ χαθηγ. Καρόλου Χόωρ, μεθερμηνευθεῖσα 
ὑπὸ Ἰωάννου Ῥομάνου. Κερχύρα, 1870. 

116. ΞΤΕΡΗΑΝΟΒ. --- ᾿Ανέχδοτα ἔγγραφα ἀποσταλέντα πρὸς τοὺς χατοίχους 
“τῶν Κυχλάδων χατὰ τὴν ὑπὸ τῶν Ῥώσσων χατοχὴν αὐτῶν, Ἐχδιδό- 
μένον ὑπὸ Κλῶνος Στεφάνου, ᾿Αθήνησι, 1878, (Απόσπασμα ἐκ τοῦ 

δὰ ᾿Αθηναίου Τόμ. ΣΤ΄. 

117. RANGABÉ, — Κλέων Ῥαγκαθὴς. Ἡράχλειος, Λειψίᾳ (δ. Δρουγουλίνου), 
1885. 3 ex. 

118. Sarmas, éditeur. — Μνημεῖα ἑλληνικῆς ἱστορίας. Documents inédits 
relatifs à l’histoire de la Grèce au moyen àge. Par C. N.Sathas. 
Première série. (Documents tirés des Archives de Venise, 1400- 
1500.) T. Ie", Paris, Maisonneuve ; Londres, Quaritch ; Athènes, 

. Coromilas; Leipzig & Vienne (Brockhaus), 1880. In-4. 

ἘΝ ὦ Ἐφημερὶς τῆς Κυθερνήσειος τοῦ Θασιλείου τῆς Ἑλλάδος Regie- 
_rungs-Blatt des Kænigreichs Griechenland, Ναύπλιον, ᾿Αριθμοὶ 1 
(1 ἐανουαρίου 1834) — 42 (25 δεχεμθρίου, rat ἀρ. 1 (11 ixvauxpiou 

Ι 1835) — 10 (7 ὀχτωθρίου), — Παράρτημα τοῦ ἀριθ, 8. τοῦ ἔτους 

] 1834 (Ποινίχιος νόμος). In-4. 4 volumes. 

Ε΄ 120, — ᾿Αρχεῖα τῆς Ἑλληνικῆς Παλιγγενεσίας μέχρι τῆς ἐγχαταστάσφως τῆς 

F- θασιλείας. Ἔχδ, ᾿Αθήνησι, 1857, in-4. 

121. Saxezcartos. — Ta Κυπριαχὰ, ἤτοι ἡ ἐν Κύπρῳ γλῶσσα ὑπὸ Αθ, A. 

| Σαχελλαρίον. Τομ. τρίτος, ᾿Αθήνησι, 1860. 

122, Ἰσονομοϑ. — Περὶ τῆς γνησίας προφορᾶς τῆς Ἑλληνιχῆς γλώσσης ὑπὸ 

: Οἰχονόμου Κωνσταντίνου πρεσθντέρου, Ἐχδ, ἐν Πετροπόλει ΑΩΛΙ΄, 

- 123. — Πολιτιχὴ Οἰχονομία (παράρτημα τοῦ 22 ἀριθ, τῆς ᾿Ἐφημερίδος Ge- 
setzbuch über das Civil-Verfahren). Ἐχδ, Νανπλίῳ, 1834. 

124, — Ποινιχή Oixovoula (Παράρτημα τοῦ 16. ἀριθ, τῆς Ἐφημερίδος Ge- 

setzbuch über das Staf-Verfahren. Zbid, 1884. 
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125, — Ὀργανισμὸς τῶν διϊαστηρίων χαὶ συμθυυλαιοῥάφων, 
. τοῦ 18 ἀριθ, Ξῆς ὌΝ ge 
ἐν Navriié 1834; | PANIERS 
126, Paranicas, — Μαεθαίου K. Παρανίχα, περὶ τῆς, de 0 Ἑλληνιχῷ 
ἔθνει γαξαστάσεως τῶν γραμμάτων ἀπὸ ἁλώσειος Κωνδτ # 
-(1493 y: X.) μέχρι τῶν ἀρχῶν τῆς ἐνεστώσης ἑκατονταετηρίδος ( ον, 
Ἐχδ. ἐν Κωνσταντινουπόλει 1867. να δ Α νος 
127. --- Κανονισμὸς τοῦ ἐν Κωνσεξαντινουπόλει φιλὸλογικοῦ. Συλλόγον, Rave 
ταντινουπόλεε; 1871; eh Ne 
198. Asobios, — ᾿Ατειχὺν ἡμερόλόγιον τοῦ 1874, ὑπὸ Pire Arai 
᾿Αθήνησι; 1878. À 


Ce 2 


129. ἡ Joint au n° 32, un δὲ 
130. Saruas. — K. Ν, Σάϑϑ. Κρητιχὴν ΜΌΝΟΝ ἤτοι συλλογὴ tn ὃν 
οὶ ἀγνώστων δραμάτων. AGE à 


18]. -- Τοῦ αὐτοῦ Ἰστόρισὸν δὸχίμιον πέρὶ τοῦ Osdrsov vai ice 
τῶν Βυζαντινῶν. Paris, Maisonneuve, 1878, 

132. CnareAuBRIAND, trad. par DRaGouMIS. = ϑανωβιεμέχὐ δὲ mord, 
Μεξαφροισθὲν ἐκ τοῦ γελλιχοῦ ὑπὸ Kévaravrivou Ἵ, βρδηνόμη, ᾿Αθή- 
νησι 1864, 

133, — trad. par VouryrAs. — Ma V vu περόγραφιχὴ, ἐπθπσιία #00 
ὑπόχόμητος Düérounpièv, μέταφρ. ὑπὸ Σεαύῤου |. Βυυθυῤᾶ; Ὑεῦχος 

᾿ς Α΄ς Ἐχδ. ἐν Κωνσταντινδυπόλει 1864: 

134. ΒΑΒΤΡΟΙΟΒ. — Νιχολ. I. Σαριπόλου Πολιτιχὴ POELE ἐχ τῆς ἱστορίας 
Toudiau Καίξαρὸς ὑπὸ τοῦ αὐτοχράτορος τῶν Τάλλων ἡὐν το κοῦ 
Γ΄ συγγραφείσης. ᾿Αθήνησι, 17 αὐγούστου 1868. 

135, Métas, - Παιδαγωγιλὸν ἐγχειρίδιον πρὸς χρῆσιν τῶν παιδαγωνδύντων 
᾿ἐχδιδόμενον ὑπὸ Λέόῤντος Μελᾶ. ᾿Αθήνησις 187]. 

196, = "Ὁ RpurtO papes ἢ τὸ ναυάγιον κχαὶ À διά κε; Χειρόγραφον͵ ἐχδιδό- 
ῥενὸν ὑπὸ Λέοντος Μεέλᾶ. ᾿Αθήνησι, 1869. 

137. STÉPHANOS: — Ἐπιγραφαὶ τῆς νήφου Σύρδυ, ὑπὸ Κλῶνος Στεφάνου. 
᾿Αθήνῆσι, 1875. 

138, KarraN7oGLou, = Ἐπιστολιμαίᾳ διχτριθὴ πρὸς Ἐ. Φρῆ μὰν πἰρὶ τῆς 
κατεδαφίσεως τοῦ ἐν τῇ ἀξῥδόπόλει ᾿Αθηνῶν Tovpairod πύργου, ὑπὸ 
Λυσάνδρου Καυξανξόγλδυ. ᾿Αθήνῃσι; 1878. 

139, — Λόγος ἐπὶ τὴν θεμελίωδιν ξοῦ ναοῦ τοῦ ἀγίδυ Κωνσταντίνου, ἐχφω- 
νηθεὶς τῇ 19 μᾶρτίδυ 1871 ὑπὸ tapant ects. ᾿Αϑήνηδι, 
1871. 2 ex. 

Ἠ0, = ᾿Αγανίξπη; περιοδιχόν. Ἰούνιος 1867 ou). ἢ χαὶ 8,  αλύνθῳ, 1867. 

141. Cyrizros. — Ῥυχωφελὲς Σαρᾶντάρι; ἤγουν ἐξήγησις ψυχωρελὴς διὰ 
δᾶράντα δξίχων εἰς τὸ ΠΑΤΕΡ ‘HMON, πονηθὲν πᾶρᾷ Κυρίλλου 
ἱεροδιακόνου Χίου. Παρίσιδι, Maisonneüve, 1863. 

149, Rouvray. -Ξ Discours prononcé par M. Roüvray à la distribution 
solennelle des prix du collègé muñicipal de Rollin 18 mardi 
16 avril 1869. Paris, impr. E. Donnaud, 1869. 

143. EcRIPIDE, trad. par ARGyRiAbIS, -- Εὐριπίδου Ἵππόλυτος, Verso. 
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» de à Ἡ sa CP μερίδες, N. ἀμνῶν ποιά. 1863. 
ἐρνασσὸς, περι . Ῥεῦχος θ΄. 80 σεπτεμθρίου 1880. ᾿Αθήνυδι, 
Ἐῶ: nantes παραδείγματα τέσσαρα, par Ἐ. Cou- 
Ἵ Pate A. Durand, 1868. Puis Pt en 
17, — Liturgie de saint Jean- sost0m 1862, à 1 ue 
8. = Ἡ θεία λειτουργία. + a μον 
), Lau LOT Dowporz. — ἐν doi πήδωι: για, x 
jt Dowdoll, M. A. Ch. Ch. Oxon. Cambridge, 1881. in-16. 
150, — Ὅμηρος, περιοδιχὸν τοῦ ὁμωνύμου rose ἠλνμν Συλλόγου. Φφυλ- 
ais ἀπριλίου. Ξιμύρνῃ, 1876: 
151, PaLasoa. = Ἀξωνίδα Ir dés, τὰ συμθάντα τοῦ ὀχτωθρίου 1862 ἐπὶ 
ΠῚ τοῦ θασιλιχοῦ ἀτμοδρόμονος Αἱμιλία. 1882. ᾿Αθήνησι. 
1 158, Vassianis. — Abyos Ἡραλλέους Βασιάδου ἀναγνωσθεὶς τῇ 5 μαίου 1874 
TL LE à: Ἑλληνιχῷ Dooloyes Συλλόγῳ Κωνσταντινουπόλεως. Ἐχδ. 
ΙΝ Κωνσταντινουπόλει, 1874. 
HN IcoNoMos. ἘΞ Λαύριον, ὑπὸ ᾿Αριστείδον Οὐλονόμου. ᾿Αθήνησι, 1872. 
La 154, CARAPANOS et VAssrADIS. _ Fr ληνιχὸς φιλολογιχὸς Ξύλλογον. ἜΕχθεσις 


ru ᾿Καραπάνον περὶ τῶν πεπραγμένων κατὰ τὸ ἔτος 1872-73, χαὶ λόγος 

ο΄ ἥρακχλ. Βασίαδου: ᾿Εχδ. ἐν Κωνσταντινουπόλει, 1878, 9 ex. 

, 15, SOPHRONIDIS, — — Χριστάχης Ζωγράφος. Βιογραφιχὸν σχεδίατμ ὑπὸ 8: 

ñ ἔδου. Ἐν Κωνσταντινουπόλει, 1881, 

156 = | dés Déüx-Môndés, 15 janvier 1867. & La Crête et la 

question d'Orient. » 

… 167. ΒΕΝΊΕΒΙ, --- Περὶ Δημαγωγῶν. ᾿Απηγγέλθη ὑπὸ K. M. Ῥενιέρη ἐν τῷ 

: 1 ᾿Αθϑηναίῳ. 

᾿ς 168, Μουσεῖον χαὶ Βιθλιοθήχη τῆς εὐαγγελιχῆς Σχολῆς, περίοδος B'. 1876-78. 

è Ἐχδ, Σμύρνη 1878. 

159, Ὁ ἐν ᾿Αθήναις πρὸς διάδοσιν τῶν Ἑλληνιχῶν γραμμάτων Σύλλογος, 
ἐχθέσεις τοῦ πεπραγμένων ἀπὸ τῆς συστάσεως 17 ἀπριλίου 1869, 1871- 
72; 1875-76 ; 1876-77. ᾿Αθήνησι. 3 volumes. 

160, SuRIA. — Λόγος ἐχφωνηθεὶς ὑπὸ Τ', Σουρία χατὰ τὴν ἔναρξιν τῶν ἐξε- 
τάσεων τοῦ ἐν Χίῳ Γυμνασίον. 30 ἰουνίου 1870 χαὶ 1871. 2 pièces. 

161. Vassianis, -- Ἡραχλέους Βασιάδου Θράχη, ἤτοι περὶ τῆς ἀρχαίας 
Θράνης χαὶ τῶν λαῶν αὐτῆς. Λόγος ἐχφωνηθεὶς ἐν τῇ συνεδριάσει τῶν 
ἱδρυτῶν τοῦ Θραχιχοῦ φιλεχπαιδευτιχοῦ Σνλλόγον, Κωνσταντινουπόλει, 
1872. 

162, — Φίλερος Ἑ ταιρία, "Ἔχθετις ἐργατιῶν, 1872-73. 

… 168, — Ἐπετηρὶς Θραχιχοῦ φιλεχπαιδευτιχοῦ Συλλόγον, 1872-73. 

164, Connos. — Γλωσσιχαὶ παρατηρήσεις Κωνσταντίνου Σ, Κόντου περὶ 

Ϊ τῆς νῦν Ελληνιχῆς γλώσσης. ᾿Αποστάσματα τῆς ἐγημερίδος « Κλείω », 

r 165, — Ὅμηρος, περιοδιχὸν ἐν Eudpyn. 5 fascicules. 

… 166. Joannou, — Γαμήλιος ὠδὴ εἰς τὸν γάμον Γεωργίον τοῦ A’, ὑπὸ Φι- 

λέππου Ἰωάννον, ᾿Αϑῆναι, 1807, ἰη-4. 
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167. LamBros et PosroLaca. — Κατάλογος ἀρχαίων νομισμάτων τῶν 
νήσων Κερχύρας, Λευχάδος ». ἑ. συλλεχθέντων ὑπὸ M. Λάμπρου mai 
περιγραφέντων ὑπὸ ᾽Αχ. Ποστολάχα. ᾿Αθήνησι, 1865, ἰη-4, ὃ 

168. — Ἔγγραφα ἀφορῶντα εἰς τὴν ῥῆξιν τῶν μεταξὺ Ἑλλάδος Se α 
σχέσεων. Ἔν ᾿Αθήναις, 1868, in-4 (Ὑπουργεῖον ἐξωτερικῶν. ἢ 

109. ΟΒΠΑΤΖΙΌΛΚΙΒ. — Μελέτη περὶ τῆς νέας “Ἑλληνικῆς Das, Γεωργίου 
Χατζιδᾶχη. ᾿Αθῆναι, 1884, ΤΕ] 


170. THERIANOS. — Διονυσίου Θερειάνου Φιλολογιχαὶ Pr πεν 


Τεργέστη, 1885. tm: 
171. — Documents diplomatiques sur le conflit gréce-turc. Décembre 
1868. 


’ 
T1 ἀν re 


172. SHAKESPEARE, trad. par DAMALAS, — Σαίξπηρ, ᾿Δντώνιος A. Κλεο- 
- πάτρα, δρᾶμα εἰς ὅ πράξεις, μεταφρασθὲν ὑπὸ M, N. Δαμάλα,, ᾿Αθῆ- 
ναι, 1882. 

173. Οοπόμιαβ. — Catalogue des livres publiés en Grèce depuis 1868 
jusqu’en 1872, rédigé par Démétrius A, Coromilas. Athènes, 
1873. 

174. LamBros. — Ἑατάλογος σπανίων Θιθλίων τῆς Νεοελληνιχῆς. φιλολογίας 
πωλουμένων ἐν ᾿Αθήναις παρὰ IL. Λάμπρῳ. ᾿Αθῆναι, 1870. 

175. CorAy. --- DaMaLa, éditeur. — Ἐπιστολαὶ ᾿Αδαμαντίου Κοραῆ ἐπιμε- 
λείᾳ N. A. Δαμάλα ἐχδιδόμεναι. Ἔν ᾿Αθήναίς, 1885, 4 vol. (un 
double du premier volume). 

176. Mozossos. — Πρόδρομος τῆς Θιθλιοθήχης τοῦ ὃν oo εν 
Ἠπειρωτιχοῦ Συλλόγον, Ἠπειρωτιχαὶ μελέται Β. Δ, Ζώτου Μολόσσου, 
Tome If, ᾿Αθῆναι, 1870. 
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ΝῊ moved, PÉRIODIQUES * ; ROSE AAOEA 
RRQ : [3 ὙΥ ΠῚ ἡ 
(NDEUNGEN der philos.-phil. Classe der kgl. bayer. Aka- 
Ἵ ΠῚ as chaften. 17. . 1, Abth. (Denkschr.… 58. Bd.) 
iinchen, 1884, Verl. d. k. Akad. In Comm. bei Franz. 264 5, m. 
Steintaf. 4. | 
 W. Meyer, über die Beobach des Wortaccentes in der altlatein, 
TH — W. Christ, Homer oder Homeriden. — Ε΄. Ohlenschlager, die 
En rs en Granzlager zu Passau, Künzing, Wischelburg und Strau- 


ACADÉMIE des inscriptions et belles-lettres. Comptes rendus des 
séances de l’année 1885. 4. Sér. t. XIII. Avr.-Juin. | 


un δ: Lagneau, des anesthésiques chirurgicaux dans l’antiquité et le moyen- 
6. 


| duillet-décembre, L. Heuzey, Une prêtresse grecque à Antipolis, — 
ς΄ Gaspard-René Grégory, Les Cahiers des manuscrits grecs. — Salomon 
…  Reinach, Sur un témoignage de Suidas relatif à Muronius Rufus, — 


δε. ÿ 
ε΄: FL 


! (1) Voir, comme complément de ce catalogue, Ja liste d'ouvrages insérée 


à pee xe1x de ce volume, le Polybiblion, la Revue critique, la Revue de 
à ilologie (Revue des Revues), la Bibliotheca philologica classica de 
-  Calvary, les Bulletins bibliographiques des Revues d'Athènes Ἕστία et 
| Pie de la Société historico-ethnologique de la Grèce, 

ἢ Les auteurs et les éditeurs de toutes publications relatives à la Grèce an- 


« 


__ cienne et moderne sont invités à faire Connaître à la Société l'existence de 
_ 668 publications. Cet avis aura gone conséquence la mention assurée de l'ou- 
…  vrage ou de l'article dans le présent catalogue. — Lorsque la date de la — 
_  blication n'est pas indiquée, le millésime est 1885. C.-E. K. 
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G. Schlumberger, Trois joyaux byzantins sur us Li sont inscrits les 
noms de personnages historiques du 1xt siècle, — Ἢ, Vallon, Notice sur 
la vie et les travaux de M. Henri-Adrien Prévost de Longpérier. 


ACADÉMIE des sciences morales et politiques. Séances et travaux 
À psg Compte rendu par M, A. Vergé. 45e année, 1885. 
. 183. 


Barthélemy Saint-Hilaire, Mémoire sur la physiologie comparée d'A- 
ristote (Traité des Parties des animaux). — Féliæ Ravaisson, Rapport 
sur le prix Victor Cousin (le scepticisme dans l’antiquité pr van: θὰ 
ER. Dareste, La loi de Gortyne en Crète. 


ANNALES de la faculté des lettres de Bordeaux. 2. sér. 1884, No. 8. 
Paris, Leroux. gr. 8. Re 


P. Tañhery, sur les Mss. de Diophante à Paris. — Jd., Sur là langue 
mathématique de Platon. 


ANNUAIRE de l'Association pour l'encouragement des ‘études grec- 
ques en Free. 19% année, 1885. Paris, Maisonneuve et Ch. Le- 
clerc ; in-8. 


Assemblée générale du 9 avril 1885. — Discours de M. Glachant, pré- 
sident — Rapport de M. Alfred Croiset, secrétaire général, sur les tra- 
vaux et les concours de l’année 1884-85. — Publications reçues par l'As- 
socialion dans les séances d'avril 1884 à mars 1885. — Mémoires et noti= 
ces, — Jean Psicliari, Essais de grammaire historique néo-grecque. — 
Queux de Saint-Hilaire (M'° de), Notice sur M. Emile Egger. — Biblio- 
graphie. — Catalogue de publications relatives aux études grecques (1884— 
85), dressé par le Bibliothécaire de l'Association. — 115 veuve Egger, 
Bibliographie des travaux de M. Egger. 


ARCHAEOLOGICAL Instituté of Ametica. Papers of the Ame- 
rican school of classical studies at Athens. V. I, 1882-1883. Boston, 
Cupples, Upham & Co. 7, 262 p. 8. 2 Doll. 


at Athens. — H, N. 
win, the battle of Salamis. 


BERICHTE über die Verhandlungen der kgl, sæchs. Ges, d; Wis- 
senschaften zu Leipzig. Philol.-hist, ΟἹ; 86, Bd. 1884, IH, IV, Leip- 
“5, Hirzel. gr. 8. ré 


Heinze, über Prodikos aus Keos. 


— 1885. L II. 


Hultsch, üb, ἃ. Sphärik des Theodosius und einige unedirte mathe- 
mat. Texte. 


BLAETTER für das bayer, Gymnasialschulwesen, ed. von A. Deuer- 
ling. 21. Bd. 1-8. Hft. Müncheñ, Lindauer. 8. à Bd, 6 M. 


J. Nusser, textkritische Erôrterungen zu Platos Protagoras. — S.. 
Rœckl, Studien zu byzantin. Geschichtsschreibern, — Bemerkung zu 
Hom. Od, B. 15-34, — À. Steinberger, die Oedipussage im Epos —S. 
Zchetmayr, σὰ Inclusam Daânaen terris aënea. — L, Schmidi, zu Oidipus 
auf Kolonos. — ὦ. Nusser, krit, Erôrterungen zu Platos Phädon, — à 
Rœmer, zù Aristarch u. den Aristonicusscholien. — À, Sieinberger, die 
Oedipussage in der Lyrik. — K, Metzger, Aeschylea, — À, Rœmer, zu 
Aristarch ἃ, den Aristonicusscholien der Odyssee. 11. — C, Meiser, zur 
Poëtik des Afistoteles (6. 1 n. 6). ) 


BULLETIN de corréspondancé hellénique. Δελτίον ἑλληνικῆς drap 
ἡραφίας. 8. année. VIII, Déc, 1884, ᾿Αϑήνησι, Πέρρη, Paris, Thorin, 
gr. 8. Abonn. 25 fr 
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. B. Hausoullier, mn de Crète. — Inscri tions archaï ues 
et de entre villes, — ns 


S finales. — Ch, “pierre Consantiete, Colt, on, 
rbo ΕΝ: ΞΕ Τὰ Sapin 


iso nr re ἐδ ΤΟΝ 


Ν τ is it nécre ole d tr Ch 
ΠΕ ΤΣ de 11 Τὰ τ ἀφο ges 
essaliée, — P, Paris, \ es de Rate. — Nouveau 
der tien. — J. Martha, Castôr et Pollux, — HD. 

+ core a de Laconie. — M, Collignon, miroir gréc du Musée . 
Louvre. — Th. Homolle, notes sur trois têtes de marbre trouvées à Dé- 
los. — S. pe les jarétalogues og e uité. — B. Laty reg la 
con L< e Chersonésos en Tauride d’après des documents ὁ hi 
“ὦ ἢ Ἐκ ᾳ la loi de Gottyñe — F', Durrbach, insc ins de 

. = M, Collignon, miroir grec à velie 
| Haleont, inscriptions de Carie. = Edit Aer rt Le _ 
de Héracléa Salbacée, Apollonia Salbacée, Sébastopolis, 


— — V. Mai-Nov. 1885, 

G. Cousin et F. Durrbach, inscriptions de Némée. — B. Han ul- 
lier, pt tion de Thèbes. — Ε΄. Potiier, fouilles dans la nécropole de 
-} "δῶν ὃ A, Veyres, — Ε. Egger, inscr. de l'ile de ligues. - 

5 icon e qi ss préteur à )roconsul à Délos, — δηζου- 

᾿- rt, in “f; neure, 1. Clazomène. — Décret ges v les, io- 
en Fhonnaur itiochus I, = 11; Magnésie du Sipyle; — ΠῚ. Ins- 

ote sur le sénatüs-consulte d'Adramyttium. — 

rh À de Béotie, = Thespies, — Platées, = Haliarte. 


insdriptions 
Fe Le e “Hiéron d'Athéna ltonia, — G. Radet et P. Paris, deux nou- 
(ie Lagin es de provinces, — Ch. Diehl et G, Cousin, sénatus- 


de l’an 81 avant notre ère, Décrét relatif au droit d'a- 

na, üilles ἃ temple d'Apollon Ptoos. 
. de ne de Potier et S. Reinack Pre ces y? nécro= 
pm} e rina éphant foulant aux pieds un Galate, — es Martha 
tige de Nasa. - M. on" Féuilles ἃ l'Héralon, -- [Δ Dhrrbaeh 
μα τώρ: du Péloponèse, 1, Tégées M, Laconie. — M, Holleaux, 
ouil es hair d’Apollon Ptoos. — Variétés, = Bibliographie : G. À 


les Stratèges at doltnt, par Am, Hauvette-Besnault, 
BULLETIN épigra biqte fondé p, Κ΄, Valentin, dir. p. Ἢ Mowat. 
+ ασα No. ienne, Savigné. Paris, Champion, 8. Abonn, 
15 fr. 


gfrachet 3 Jos lusérlpilons gallo=greoques de Collias (Gard) et de Ma- 


CHRONICLE, the numismatic, Εἰς journal of the numisrnatie So- 
ἘΝ Ed, by ὦ. LT W, δ, auæ and ὩΣ V, Head, 1885. 
(3. ser. vol. 5. No, 17,) idndbu. Smith. 8, 5 sh: 


δ. W, ide on some rare Greuk ovins,  J, P, δία, Sinope, — 
νῷ , os | pe renaissance mods in relation to antique gems and coins. 
scollanea . 


— P. Il. 


Gardner, Zacynthus. 


»_ ENSEIGNEMENT CHRÉTIEN (l'} (bimonsuel), 46 annde, 1885. 


A. Mauñoury, Sur υἱὲ téxte de saint Jeñn Chrysostome, n 4, 
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᾿Εφημερὶς ἀρχαιολογιχὴ, xd, ὑπὸ τῆς ἕν ᾿Αθήναις ἀρχαιρλογικῆ ἑταιρίας αιρ 
Ἤν 1885. Τεῦχος. 1. 2, Ἐν ᾿Αθήναις, pp à Liu ᾿ 
IL Καθόαδιας, ἐπιγραφαὶ ex τῶν ἐν ᾿Επιδαυρίαᾳ ἀνασχαφῶν (συνέ- 
'χεια). — X.  σουντας, οἱ προϊστορικοὶ τάφοι ἐν ἜἘλλάδι. — IL, Καὶ α 6- 
Gadtas, ἀγάλματα ἐκ τῶν ἐν Ἐπιδαυρίᾳ ἀνασχαφῶν. =2 X. Τσουντας, 
ἀγγειοπλάσται ᾿Αθηναῖοι. --- N. Νοθοσαδσχη, φήφισμα προξενιχὸν ἐξ 
Λργους. — I, Πανταξιδὴης, περὶ νοῦ Ὑπερτελεάτου. — À, Θὲ ἄχος. 
τὸ παρὰ τὴν Ζέαν ἐν Πειραιεῖ θέατρον. — Σ. À. Κουμανουδησ, ἄνα- 
γραγὴ Πυλωρῶν τῆς ᾿Αχροπόλεως, ᾿Αθηνῶν. --- Il, Καόθθαδιας, ἐπι- 
γραφαὶ ἐχ τῶν ἐν Ἐπιδαυρίᾳ ἀνασχαφῶν (συνέχ.). ---Ἰ, X. Δραγάτση ς, 
Πειραϊκαὶ ἀρχαιότητες. — B. 1. Acovyxpdos, ᾿Αμφιαρείου ἐπι)ραφαί. 
-- 96, Zopoulus, ἀγαλμάτιον ἐκ Σπάρτης. — X. Taovyras, 
σχεῦος πήλινον χαὶ τεμάχια ἀγγείων ἐξ ᾿Αθηνῶν. --ἶΝ, Νοθοσαδσχη, 
ἐπιγραφαὶ ἐχ Μεγάρων, . ΣΝ 


-- Τεῦχ. 3. ὡς ἀϑξ 
Kp. Δ, Toouyras, ἐπιγραφαὶ ἐξ ἀκροπόλεως. --- À, 11106, ἔπι- 
γραφαὶ ἐξ "Ἐλευσῖνος, — B. 1. Λεοναρδος, ᾿Αμφιαρείου ἐπιγραφαί. 
— Σ.Ν. Apuyoupns, ἐπιγραφαὶ ἐκ Μεγαρίδος. — E, À. Κουμα- 
νουδὴης, ᾿Αττιχαὶ ἐπιγραφαὶ. — À, Θελιος, εὑρήματα ἐν Ἐλευσῖνι. -- 
Σ. Ν. Apayovuns, παρατηρήσεις ἐπὶ δημοτικοῦ τινος Ψηφίσματος. 
— ΑΟΣ. Κουμανούδη ς, δεχάλιτρον ἰταλικόν, ον 7 ἄμ Me 


— Τεῦχ. 4. 


I, Καδόθαδιας, Ἐπιγραφαὶ Ex τῶν ἐν Ἐπιδαυρίᾳ ἀνασχαφῶν͵ -- 
Em. Loewy, ᾿Ἐπιγραφὴ τεχνιτῶν ἐξ ᾿Αταλάντης (avec vignette). — Σ το 
À. Κουμανούδης, Ἐπιγραφαὶ x τῆς ἐν ἀγόρᾳ ᾿Αθηνῶν ἀνασχαφῆς 
(1 pl. et 8 vign.). — Κρ. A. Toouyra, Κρατὴρ ἐξ ᾿Αχροπόλεως (2pl.). 
— ΚΙ A, Μυλονας Ὁ ἐν τῆ Συλλογῆ ‘lu. Δημητρίου χαλχοῦς Σάτυρος 
(1 pl.). — IL. Καδόαδιας, Κορινθιακὸν κιονόχρανον (1 pl.). --- Æ. Pur- 
gold, ᾿Αρχαϊχὸν ἀέτωμα x τῆς ᾿Αχροπόλεως (2 vign.). — ὁ. Σοφοχ λης, 
Κύλιξ ἐχ Κορίνθου. — Z. À, ΓΤ αθαλας. ᾿Ανέχδοτος ἀναθηματιχὴ ἐπι- 
γραφὴ Φολεγάνδρου. 


GAZETTE archéologique. Recueil de monuments pour servir à la 
connaissance et à l’histoire de l’art dans l’antiquité et le moyen-âge, 
fondé par ὦ. de Wiüitte et Fr. Lenormant, ὰ p- J. de Wütte et 
R. de Lasteyrie. 9. année. No. 9-12. 1884. Paris, Lévy, 4. 


E. Babelon, terres cuites grecques de la collection Bellon. 


— — 10. année. No. 1-6. 1885. 


E. Babelon, tête d’aveugle du Musée d'Orléans. — 5, Reinach, têtes 
chypriotes du Musée de Constantinople. — Hauser, note sur un miroir 
grec du cabinet des Médailles. — Ravaisson, l'Hercule Epitrapézios, de 
Lysippe. — De Witte, Vénus génitrix en bronze. — G. Perrot, figurines 
sardes du Cabinet des médailles. 


— — 10. Année. No. 7-10. Paris, Lévy, 4. 


P. Monceaux, fouilles et recherches archéol, au sanctuaire des jeux 
isthmiques (suite). — S. Reinach, enfant criophore. — Æ. Babelon, sar- 
cophage romain trouvé à Antioche. — E. Pottier, lécythes à fond blanc 
et à fond bistre du Cabinet des médailles. 


HERMATHENA. No. XI. 


On two fragments of ἃ Greek Papyrus. — On the elision of words of 
Pyrrhic value in the Greek tragics. — The cross references in the « Phi- 
losophumena ». — Greek geometry from Thales to Euclid. VI, 
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itschr. f. class. Philologie hrsg. ν. 6. Kaïbel u.C. Ro- 
. 20. Bd. 1-3. Hft. Berlin, Weidmann. gr. 8. ἃ Bd; 12 M. 
- 1: Heft: W. Dittenberger, die eleusinischen Keryken. — L. #. Sybel 
Ἶ Toxaris. — U. v. Witanoisitz- Mollendorfr, e. altattisches E in 
+ — M. Mayer, der Protesilaos des Euripides — Miscellen : A. Kirchhoff, 
__e. altthessalische Grabschrift. — 2. Heït : A. Kopp, Apios Homerlexicon. 
τς — H. Kühlewein, der Text des Hippokratischen Buches üb. die Kopf- 
2e δέσουν dic. B. — R. Thommen, üb. die Abfassungszeit der 
Th. 


hten des Polybius. — J, Beloch, das Volksvermügen v. Attika. — 
h. Kock, emendationes Aeschyleae, — G. Hinrichs, Ναυσιχάα, — 

* 8. Heft : C. de Boor, zu Johannes Antiochenus. — B. Keul, zu den Si- 
nideischen E TE ρου τυ — C. Robert, Athena Skiras u. 
orien. — A. Schrader, Nachträgliches ἃ. Ergänzendes zur 
Beurtheilung der handschriftlichen Ueberlieferung der Porphyrianischen 
Homer-Zetemata. — U. Wilcken, Arsinoitische Tempelrechnungen aus 
ἃ. J. 215 π. Chr. — U. υ. Wilamowitz-Moœllendorff, Thukydideische Da- 
ten. — Miscellen : W. Schulze, zum Dialekt der ältesten ionischen Ins- 
- chriften. — Ο. Schroeder, Memnon’s Τοῦ bei Lesches, — R. Ellis, Euri- 


#7) 


SR [--. 
G Kailel, Dionysios v. Halikarnass ἃ. die Sophistik. — Dittenberger, 


zum Gesetz v. Gortyn. — Kaïibel, antike Windrosen. — XKeil, ad epi- 
grammata Eleusinia Ἔφ. ἄρχ. 1883, 143 et 79. 


INSTRUCTION PUBLIQUE (1,7, Revue des lettres, sciences et 
arts (hebdomadaire), 14e année, 1885. 


τς ‘ C. Huit, Le Ménexène de Platon, n. 1 et2. — A. Croiset (Sommaire 
d’un cours professé à la Sorbonne) : L'éloquence en Grèce, n. 1, 8, 5, 7, 

9, 11, 14, 16, 22, 27, 29, 31, 34, 36, 38, 40, 44. — C. Huit, Psychologie 
d’Aristote, ἢ. 11, 14, 15 et 18. — Jd., Physique de Platon, n. 19, 22, 24 
| Id. Polémique d’Arcésilas et de Carnéade contre les stoïciens, 
ἢ. 27, 28 et 29. — Loisel Editions savantes d'auteurs grecs, n. 34. — 
C. Huit, le VIe livre de la République de Platon, n. 42, 43, 44, 45 et 46. 
_— À. Fouillée, l'idée du Bien dans le Philèbe de Platon, n. 47. — Ε. Chai- 
t, le caractère d’Antigone dans Sophocle, n. 44 et 45.— A. Croiset, 
philosophie en Grèce. ἢ. 52.— Id., les manuscrits de Thucydide, n. 52. 


JAHRBUECHER, neue, f. Philologie u. Pædagogik. Hrsg. v. À. 
Fiecheisen ἃ. H. Masius. 129. ἃ, 130. Bd. 12. ΗΓ, 1884. 131. u. 
132. Bd. 1-7. Hft. Leipzig, Teubner. gr. 8. pro Jahrg. 30 M. 


129. u. 130. Bd. 12. Hft. 1. Abth.: H. Düntzer, des ἀπορῶν sendung 
nach Chryse im ersten buche des Ilias. — J. Rost ἃ. K. Lugebil, zu So- 
lons fragmenten. — A. Weiske, zur griech. syntax, — H. Flach, zum 
Prometheus des,Aischylos. — A. Breitung, zur schlacht bei Salamis. 


131. ἃ, 132. Bd. 1. Hft, 1. Abth. : H. Gelzer, Anz. v. Ed. Meyer : Ges- 
chichte des Alterthums. 1. Bd. — M. Soroff, über die ἀπαγωγή im att. 
gerichtsverfahren. — À. Rœmer, Anz. v. H. Schrader : Porphyrii quæs - 
tionum Homeric. ad Iliad. pertinentium reliquiæ. Fasc. 11, — M. Zucher, 
Homerisches (νῶτα διηνεχέα). — Ο. Rossbach, gap — αλγες. — 
M. Schmidt, zu Antiphon. — Εἰς, L. Lentz, zu Plutarchos. — À. Zim- 
.Mmermann, zu des Quintus Smyrnaeus Posthomerica. — P. Stengel, die 
sagen von der geburt der Athene u. Aphrodite, — Jd., noch einmal die 
aigis bei Homeros, 


2. Heft. I. Abth. : À. Breusing, nautisches zu Homeros 1-4, — P, Sten- 
gel, Homerisches I-IV. 


3, Heft. 1. Abth, : W. Schrader, die psychologie des ültern griech. 
épos, — Ο. Keller, zu Artemidoros (II, 16). “τ Z, Ὁ. Sybel, Pausanias ἃ, 

trabon. — Ο, Stegmann u. Ε΄, L. Lentz, zu Plutarchos, — Ch. Ziegler, 
zu Theokritos. 


4. Heft, 1. Abth, : Η, Siebeck, zur chronologie der Platonischen dia- 
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loge. — P. W. Forchhammer, Anz. v. W, H. Roscher : RATE > 
u. rom, Mythologie 1-5 lief. d'A, Scotland, Ἄρυιψε ἀφ te : - 
R. ve A “ἢ mes 4 pu, las IE. Le feld, r 
u. waffen der Rômer, ἢ rer ngigkeit von em mustern 
geschildert (sprachwissenschaftlich-culturhistor, 8) κὸν rte à à 
ri u. Ἢ Heft. CM ae dE : 4 Dpt Arr Do δον, δὴ ἐν 
ukydides gepr seiner darstellung de εἰν τὸν 
-- LEA ϑόλυαδὶ L'éer sche doppelkalenter. - TR 


tos Hieron. — Th. Ziegler, Platons politeia in gymnasial 


7. Heft. I, Abth, : B, Lupus sur 0 ie ss 
& de zu Fier (sthm. 4 , so) FFT A Mg A 
ech, bomeri: ische pro τὴν ΟΝ bris ἀρ τ 

ge en gesetztaf n v. Gortyn. — 71. Blümner, zu Theo 
teren, — 1d., zu Pausanias (I. 27. ). 


— 8, 9, Heñ, 


Werner, zu Sophokles’ Antigone {v. 576). Alors zu Gemim 
Apeit, die stoischen ὦ PET si LR AU ETS δ _ 


der, üb. ἃ. Ausgang des « Kônig Oedipus » v. Sophokles. — 
Geschichte der rhetor. Ideenlehre. — Arnoldt, zu Athenaios; Zur 

nolog. Bestimmung v. Euripides’ Jon. πὸ Peppmiüller, Hom es 
(A ef — Ziegler, δὰ den Theokrit lien, — Sommerbrodt, zu Lu- 


— 14, Suppl.-Bd. 2. Hft. Leipzig, ζῶναι. ἐμ Ὁ. 
Δ dot à pi Bd ep BE 


Brachmann, quæstiones LEE enianeæ. — ne Ὁ. die 
Quellen u. den Werth Te Polyäns. “tt Ghes- 
sippea. 


JAHRESBERICHT uber die Forint der Alter 

+ us ἀν ΤᾺ δὲ ἐν βάν. ὃν LENS Miller. % 
a ὃ 

ben SU Ἢ 


ἐν u. + 'πα.: À. Rsach, Bericht üb. ἃ. titiaräe; Erachelg en dem 
Gebiete des griech. nachhomer. Epos f. ἃ. Jahre 1889 u 88 μὴν οὐ τς 


nolff, Bericht üb. die griech. Grammatiker. — Bibliotheca philologica 
classica. 1. Quart. 1885. — Nekrologe. 

6. u. 7. Hft. : P. Egenolff, eh üb, ἃ. griech. Grammatike 
Wechien, Jahresber. üb. die die griech. Tragiker betreff. Lit. ἐξ 
1883 u. 1884. --- Anzeigeblatt. — Nekrologe. 

8. u, 9. Hft. : N. Wecklein, Jahresber. üb, die die griech. Tragiker be- 
treff, Litt. ἃ. Jahre 1883 ἃ. 1884. (Schluss). — X. Schenk?, Jahresber, üb. 
die spätern griech. Geschichtsschreiïber. = Bibliotheca . class. II 
Quart, 1885. — Nekrologe, 


= 10-11 und 12, Hft. 1. Hsælfte, Berlin, Calvary ἃ. Co. gr rs | 
K. Schenkl, Jahresber. üb. die spâteren griech. Geschichtsschreiber. 
— N. Wechiein. Jabresber. üb. die die griech. scén. Archäologie δίνει. 
Litt. für 1879-1884. — 0. Keller, Jahresber: über Natu . für 1883= 
1884. — Id., Jahresber. üb. Naturgesch. f. 1883-1884. — Nekrologe. 


= XIII, Jahrg. N. F. V. fahrg. 42-45 Bd. 1. H. a: Ÿ : 
M. pro Jahrg. 
F: Susemihl, Ber. üb: Aristoteles ἃ. die ältesten Peripatetiker für 
1884. — H. Guhrauer, Ber. üb. die Erscheinungen auf ἃ. Gebiete der an- 
tiken Musik vw. 1881-1884. 


JOURNAL des savatits. Annéë 1885. Janv.-fuin 1885. Paris, impt 
nat: 4. Abonn. ann. 36 fr. 


ΚΕΝ, εν ΗΝ 
ἃ l'Aca- 


the Lis: of Archacology for the study of the mo- 
dog of the middle ages. Vol. I. No. 1. Balti- 
υ δ Jabr g. 14 M. 


scribed sepu 
peus τὴ Frothin rs Jr. ie ovivAL θὲ of 5 si pud in Europe in the 


rick construction and 


| QUANAL, de American, of Philology. Ed. by B. L, Gildersleeve. 
30 ol, V, 4. Leds No, 19. 20.) Baltimore, 8. pro Jahrg. 3 Doll. 


sr D, Morris, the jurisdiction of the Athenians over their allies. — 

Hg Lucan as ἘΝ sen for Appian. — δι L. πδαρνκκαμα 

» À: ton, on ἃ ο 

nc Fin τ the new Fa ntion ot King Tu ; δὰ rovisk LE Re 
ὧν -- W. ἡ. sant À coHatio ῳ of the Bri sion of he Ne 

Evan .— ο. εὐ Morris, the relation of a Greek des to its À pa 


Bus pr M. Warren, on the et πον y οἵ Hybrid. — Bywater 
Th. g 100 Fe Herakleitos, Frag. . 86, 87 (Mullach.). 


— Vol. VI, 2. (21). 


À. C. Merriam, the E poils ee tion of C. 1. G. 282 ges Attique 
ee C, ἢ, He arris, conflate és Mer 
Bloomfield, q etymological notes. }, ne usque : 
Vedic. Δ 2. πέπων, ‘ripe’ and πέπων, ‘mild, weak’, 3, On a proba- 
ἐν. à gl tin dur ἡ of the Greek article ἄρ, ῥά. 4. ἀρδλαχεῖν : 
L. Gildersleeve, the final sentence in Greek. — 
. À. Lamberion, à the Theaitetos of Plato. 


— No, 2. (22). pro Jahrg, 3 Doll. 


Kittredge, among the Grecks. — Allen, Greek and Latin 
μον Go À. +7 sv À æ 


JOURARAL of hellenie Studies Society for the promotion of hellenic 
Studies, Vol. VI. London, sans 1885. 8. 


£. A, Gardner, À Statuette ur and ἃ Goose Fa -- 
Ο. Baldwin, Sepulchral Relief ses ΔΌΜΑ, δὰ inton Castle (1 pl) 
Jane Ε. er ne Odysseus and the Sirens. Dionysiae. A Cylix by Ni- 
De (2 ΕΝ — A. Michaelis, Ancient Marbles in Great Britain. Sup 
lement 11 ( pl — F. Imhoof-Blumer and P, Gardner, Numismatie 
sal Ebe E ausanias : Megarica, Corinthiaca (2 pl.). — L, R, Far- 
The Porc: Frieze (continued). — Α΄. À, Gardner, go vos 
ns τὰν Cockerell in Greece. ἱ. — Lewis Campbell, The Aeschylean 
Prentment of Myth and Legend. — J. 8. Bury, Notes on (1) The s Tres 
(2! Certain formal artifices of Aeschylus. — ecil Smith, Painting 
of Asia Minor. — Percy Gardner, Amphora Andles from Re. 
J. Théodore Bent, On Gold and Silver Mines of Siphnos — Warwick 
Wrath, ἃ Torso of Hadrian in the British Museut. — W, M. Ælinders 
Petrie, The Discovery of Naukratis. — James F Theo Tomb of 
Porsenna (1 pl). = %, Théodore Bent, Telos und Karpathos. — À, δ, 


RE EP Er ως πος τς ον TT 
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Murray, À Terra-Cotta Diadumenos (1 pl ). — £. À. ntm — 34 
tions from Cos, etc. — Ε΄. Δ. Hichs, Judith and Holophernes. —J Six, 
Archaic Gorgona in the British Museum (2 pl.). — A. Michaelis, Sarapis 
Standing on a Xanthian Marble in the British Museum (2 PL — We Re 
geway, The Homeric Land-System. — ες A. Gardner, Inscriptions co- 
pied by Cockerell in Greece, II. — À. W. Verrall, On the Syrinx in the 
ancient Chariot. — Cecil Smith, Vases from Rhodes with Iincised"Ins- 
criptions. — C. T. Newton, Statue of an Emperor in the British Museum. 
— δι A. Paley, Remarks on Aeschylus Agam, 1172, in en © 
Mr. Bury’s reading. : 


JOURNAL, the, of Philology. Ed. by ΤΥ. 4. Wright, J. Sugaier 
- and A, Jackson. Vol. XIII. No. 26. London, Macmillan 8. 
4 sh. 6 d. 

L. Campbell, the interpretation of tragedy with notes on the Dedipus 
Tyrannus of Sophocles. — Jd., Aeschylea. — W. Leaf, the « Codex 
Mori » of the Iliad. — H. Jackson, Platonica. — 1d., Plato’s later theory 
ofideas. IV. The Theætetus., — D. B. Monro, note on Homeric geogra- 
phy.— W. Scott, a newly identified fragment of Epicurus περὶ φύσεως. 


— Vol. IV. No. 27. 4 sh. 6 d. 


J.Bywater, Aristotelia II, — W. H. Thompson, H. A.J. Munro. = W. R.- 


Smith, on the forms of-divination and magic enumerated in Deut. XVIII. 
10, 11. — J. E. B. Mayor, note on Matt. XX VII. 27-30. — A. T. 5. Goo 
drichk, on certain difficulties with regard to the Greek tetralogy. . 


MITTHEILUNGEN, archaeologisch-epigraphische, aus Oester- 
reich-Ungarn hrsg. v. 0. Benndorf u. O. Hirschfeld. 8. Jahrg. 
(1884) Hft. 2. 9. Jahrg. Hft. 1. Wien, Gerold’s Sohn. gr. & 

pro Jabrg. 9 M. 


VII, 2. Hft. : Mordtmann, griech. Inschriften aus dem Hauran Ins- 
chriften aus Kleinasien. Zur Epigraphik v. Thracien. — Domaszewshi, 
Inschriften aus Kleinasien. 


MITTHEILUNGEN des deutschen archæolog. Institutes in Athen. 
9. Bd. 3. u. 4. Hft. Athen, Wilberg, 1884. gr. 8. pro Bd. 15 M. 


3. Hft. : B. Latischew, die in Russland befindlichen Griech. Inschrif- 
ten. — Th. Sthreiber, der altattische Krobylos. H. Kallimachos ἃ. Pa- 
siteles. — Ε΄, Fabricius, Alterthümer auf ἃ. Insel Samos (Forts). — 
KR. Koldewey, die Halle der Athener zu Delphi. — U. Koehler, Proxe- 

_nenliste v. Keos. — W. Doerpfeld, 6. antikes Bauwerk im Piraeus, — 
Miscellen. Th Schreiber, der alttatische Krobylos (Nachtr.), — Æ. G. 
Lolling, Inschriften aus Gonnos. — U. Koehler, Grabstein einer Polias- 
priesterin. — Jd., bilingue Grabschr. aus Athen. — Litt. ἃ. Funde, — 4. 
Hft. : Η. G. Lolling, z. Topographie v. Doris. — F. Halbherr, sopra un 
catalogo inedito di Keos. — W. Doerpfeld, ἃ. Tempel v. Sunion, — Κ΄. 
Fabricius, die Skulpturen vom Tempel in Sunion. — U. Koehler, numis- 
mat. Beiträge 1.2. — Ε. Fabricius, Alterthümer auf Kreta. I. Gesetz w. 
Gortyn. — Miscellen. IL. Τὶ, Ζερλέντης, ἐπιγραφαὶ ἐχ Ῥόδου. — U. 
Koehler, att. Inschriften auf Malta. Att. Thiasoten-decret. Zu C. I. A. I, 
441. — Litt. ἃ. Funde. 


— 9, Bd. 1. u. 2. Hft. 


1. Petersen, zum Erechtheion. — J. H. Mordtmann, vorderasiat. Got- 
theiten ; Inschriften aus dem Tschinili Kiosck. — Marx, Bronzemünze 
von Elaia.— Duemmier, Marmorstatue in Beirut. — U. Koehler, Inschrift 
v. Samos. — Doerpfeld, die Propyläen der Akropolis von Athen. 1. Das 
ursprüngl. Projéct des Mnesikles. — Nikitshy, zu C. I. A. II, 141. — Fa- 
bricius, Altertümer auf Kreta. II. Die Idaische Zeusgrotte. — 2. Marx, 
Dioskurenartige Gottheiten. — Fabricius, Altertümer auf Kreta. III. Ar- 
chaische Inschriften. — L. v. Sybel, Asklepios ἃ. Alkon. — Nikitsky, 
zu den delphischen Proxenenlisten. — U. Koehler, Potamos. E: Beitrag 


dl is 
NE + .. 


dl. » ei IL. — Doerpfeld, läen der 
v.Athen. I.  Ueber die Gestalt des Sü Südwestflügels. — δ, Loewy, 
hr, aus M — U. Koehler, numismat. Bei trâge Ji. Die 

form. — . pig e. bemaltes Grab aus Fate — J. HA. 
aus dre 


ta ἢ 


Lo d. “Mey- N ol. XIII, P. 1:8, Lugduni-Bat., Brill. 


FT τ: ν᾿ Μ. 


ὋΣ & Cobet, ad iheto ob}. μῶν H. ». Fe Herodo- 
.— H. W.v.d. Mey, ad Diodorum Siculum. — Jd., ad Diodo- 
ulum.. — S. A. Vaber, Observationes crit. in Herodotum. — H. 
den, monendum de Herodoti editionis meae vol, 1. — K. G. P. 
ad Lucianum. — H. W. v. d, Mey, ad Diodorum Siculum. — 
13, ad Dionysii Halicarn. Antiquitatum Rom. librum I. 
1 ; Herodotea. —- ὦ. τ. Leeuwen Jr., Disquisitiones de 

inurm vi formis Homericis. — J.J. Hartmann, ad Sophoclis 
mam.— P. III. : C. G. Cobet, ad Galenum (cont.). — S. A. Naber, 
rit. in Flavium Josephum.— H.v. Herwerden, Epigraphica. 
ΓΝ de ue Dionis libris manuscriptis. 


+ 


; (ἃ Galenum (cont.). — Naber, D nes criticae in Flavium 
Dr ἱ im (cont.). — Van Leeuwen, disquisitiones de pronominum perso— 
 nalium formis homericis (cont.). — Schwartz, ad Lucianum (cont.). — Ad 
Halicarnassensis Antiquit. rom. librum I. — Boissevain, ad- 


pag. #45. 


MONUMENTS GRECS publiés par l'Assdéiation our l'encoura- 
ty des études grepques en France. Nos 11-13, Années 1882-84, 
pl. et 16 dessins 
Ἂ Ant. Héron de Villefosse, Tête du Parthénon appartenant au musée du 
ε _ Louvre. — Ε, Pottier, Lécythe blanc du musée du Louvre représentant 
μ᾿ τ une scène de combat. — Maxime Collignon, Tablettes votives de terre 
+ cuite peinte, trouvées à Corinthe (musée du Louvre). — A. Cartault, De 
mes, de. représentations de navires, empruntés à des vases primitifs pro- 
. venant d'Athènes (musée du Louvre). 


εἶ MOTSEION ΚΑΙ BIBAIOOHKH τῆς εὐαγγελικῆς σχολῆς. Περίοδος πέμπτη, 
᾿. * 18841 885. Smyrne, 1885. 

à  Ἐπιγραφαὶ ἐναποχείμεναι ἐν τῷ Μουσείῳ. (Inscriptions recueillies pen- 
4 . dant les années 1881-1883.) N°" 195-262, Ἐπιγραφαὶ ἐπισταλεῖσαι ἐν ἀν- 
+ rephquts. (Inscriptions publiées de 1880 à 1883 dans les journaux 


᾿Αμαλθεία et ‘Apuoyix.) N°° 396-491. -- Ἔπιρ. ἐναπ. ἐν τῷ Μουσξίῳ. 
μα Pl Γι 
CR ᾧν 263-278. 


MUSEO italiano di Antichità classica, diretto da D. Comparetti. 
3 Vol. I, punt. II. Torino, Loescher, p. 141 ἃ 252, con tav. 4. 10 L,. 


. D. Comparetti, iscrizione Cretese scoperta in Venezia, con 1 tav. — 
Id., su di una iscrizione di Alicarnasso, — Jd., l'iscrizione del vaso Dres- 
sel. — Ἐς Halbherr, iscrizione di Koos, con 1 tav. — D. Comparetti, va- 
rietà epigrafiche : Koos, Amorgos ; iscrizioni di vasi. — Id., iscrizioni ar 
caiche di Gortyna, con 1 (ἂν, 


— puntata III. Firenze, Loescher. p. 253 à 382, 4, 15 L, 
F2 Comparetti, D., iscrizioni arcaiche di Gortyna (contin.), — Interpreta- 
rh » wlône della iscriz. del muro circolare. — Commento. — Iscrisione del 
: ‘à muro settentrionale, — Età della iscrizioni. — Indice di voci ὁ nomi, 


| É MUSÉON, Revue internationale, publ, par la Société des lettres et 


Annuaine 1887, 24 


ee 2 -πὸἢ᾽ πτο΄ὅ-..-- 
is. 
É ἵ 


er att, Demen: - Γαι de | | 


En E, Bbliotheca AS Batya Colsgonnt δὴ Lis 


ans le texte. Paris, Maisonneuve, 1886. 10 fr. : 
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des sciences. Τὶ IV. No. 1 u. 2. 1885, Louvain, Pecters, Par 


Lanza, Apollonius de Tyr.= Vito D. Palumbo, poésie 


que. ; ᾿ς ἢ tes Ἔ ἢ 


᾿ 
- Buecheler. N. Ἐς, 40, Bd. 3, 3, ἃ. Ergænz.-Heft. M 
+ Sauerlænder, 8, up à Bd. 14 M. (Erg.-H. 4 M.) 

9. Hft. : E. Hiller, Beiträge zur griech. Litteraturgeschichte ΤΠ, — %. 
Schwartz, Hekataeos von Teos, — ὦ. Wachsmuth, offentlicher tin 
der hellen. Welt während der Diadochenzeit. — Miscellen. — R, Kekulé, 
nochmals der Ostgiebel des Zeustempels zu Olympia. — F. B., à περὶ 
Δάμωνα. = Η. Rassow, zu Aristoteles. — Ο, Crusius, χωρὶς ἱππεῖς. 

3. Hft. : H. Nissen, über Tempel-Orientirung IV.— À. Kopp.: 14 
lenkunde des Etymologicum M.— J Æ. Kirchner, zur Glaubwürdigk 
der in die (Demosthen.) Rede wider Neaira eingelegten Zeugenaus 
…— Buermann, Handschriftliches zu den kleineren att. Rednern.— . 
Brœcker, die Methoden Galens in der literar. Kritik, — ὦ, A. ; 
Δραχοντίδης. ὃ Λεωγόρον Θοραιξύς. — Η, υ. Herwerden, ad Jambli hi 
vita Pythagorica librum. — R. Foerster, zur Quellenkunde u. Geschichte 
der Philologie III. — Miscellen. R. Peppmiüller, Hesiodea. — Ne: Cru- 
sius, ‘Xenophanes’ bei Galen. — R. Muenzel, Aristotelis Eth. Nic: 1. 5. 
G. Busoit, Bemerkungen über die Grinmdungsdata der griech. Colonien 
in Sicilien u. Unteritalien. — C. Wachsmuth, Eridanos und Ilissos, — 
τ, B., Sprachformeln in italischem ἃ, griech. Recht,. HN | 

Ergänz.-Hft. : Das Recht von Gortyn hrsg. ἃ. 61]. v. F. Bücheler u. 
E. Zitelmann. 180 ὃς À Me" 


-- 4.8. 


Szanto, zur attischen Phratrien- u. Geschlechtsverfassung. pri Suse- 
mihl, zu den zoolog. Schriften des Aristoteles. — Gardthausen, zur Ge- 
schichte des griech, Alphabets. 3 


— —N. F. 41. Bd, 4 Hifte. Ebd. (1. ΗΝ, 1608.) gr. 8 MM. 


NACHRICHTEN v. d. kel. Ges. ἃ. Wiss. u. ἃ, Georg-Angusts- 
Universitæt zu Gœttingen. 1885. No. 1-6. Gaœttingen, Dieterich. 
. gr, δὶ ΣΥΝ ἷ 


ΗΙ. Wagner, Patrokles am Kara Bugas? — C. Wachsmuth, einige än- 
tiquarische Bemerkungen zu dem Codex des Privatrechts von Gortyn. 


NOTICES ET EXTRAITS des manuscrits de la Bibliothèque na- 
tionale et autres ἀλλ δον νον publiés par l’Institut de France. 
Tome XXXI, 2e partie, 1880, in-4. 

Miller, Catalogue des manuscrits grecs dé la Bibliothèque royale de 
Madrid (Supplément au Catalogue d'Iriarte), | AL 


= Tome XXXII, 1re partie. 
Paul Tannery, Notice sur 165 deux lettres arithmétiques de Nicolas 
Rhabdas (texte grec et traduction). 


2°: 
Su 
À « 


à MAN 
MUSEUM, Rheinisches, für Philologie. Hrsg. v. O. Ribbeck α 


HAPNAYEOS, le Parnassos, organe du Syllogué philologique d'Athè- 
nes ὁ Παρνασσός. Tome 8, 1884. (Traduction dés titres.) 


Condos, Variétés philologiques et littéraires. 4 aÿt, = Georges Creints, 
Rectifications historiques, ? art. — Archéologie : Travaux de la Société 
archéologique. — Monnaie d'argent inédite d'Epidaure. — D. Bikélas, 
La Grèce avant 1821, — Archéologie : Antiquités du Pirée; de Siphnos. 
— Tombeaux antiques de Céphallénie. — 7. A. Typaldos, Le combat de 
Marathon. 4 art. — I. Isidoridis Shkilizzi, La guerre sacrée (1827). — 
Journal autographe de Stephanos Petrowitz Chmetzioskie (1770-1773). = 


res de Leucade, — M. P. Din 
tique de Rhigas. — Analectes néo- 
u Recueil nee PE ro Rte 


ὰ bhleolo 


ὥ 


rèces 
sur là lai 


yropoulos, ἡμέ λ τ. sur 
eux petites poésies sur 


me 9, 1885 (dernière année). R | ae 
Chatzidakis, Histoire des mathématiques dans l'ancienne Grèce, = τι 

; rt, les Poètes contemporains de la Grèce (5 articles), — 

sur Nicopolis. — Communications et Mélanges : Paul Lam= 

euse monnaie inconnue de Chio. — Les collections numismati= 

nes, — Travaux du Syllogue Parnassos. — P. G. Zerlendis, 

sur les communautés et églises occidentales de la mer Egée. ; 

nications et mélanges : Haut-relief en orichalque d’Athènes, ‘ 
M. P. Lambros. — Lettre inédite de Coray, par Philadel= 

ΤᾺ rar sur le néo-grec, par Chalzidakis. — Analectes néo- 

es : Légendes crétoises, — Travaux du Syllogue Parnassos. — 

mdis, La flotte grecque à Livourne (1805-1837). — S, X. Pa= : he 

is, Linguistique. — Analectes néo-hellen. : Légendes de Théra, δ 

-- Chants por aires. — Travaux du Syllogue Parnassos. — B. À. Mys- : 

t mich 2 Sr 4 de Sikinos. Sceau d'un monastère de cette Sporade, — 

San Zzetzis, La notation musicale au moyen âge dans les manuscrits 

ques et hymnologiques des églises orientales, — MN. Petris, Les 

incipaux monastères de Leucade. — Travaux du Syllogue Parnassos. 

K. S, Condos, Variétés philologiques et littéraires, — X. A, Paleologos, 


À CR concernant la Grèce, trad, pour la première fois en 
ἀπ BPC6 ὅπ 


avaux du Syllogue Parnassos. 

 PHILOLOGUS. Zeitschr. f. ἃ. class. Alterthum. Hrsg. v. Ε΄. V. / 

᾿ς Lewsch. 44. Bd. 2. Heft. Gœttingen, Dieterich. 8. 
© Η͂, Landwehr, über e. kurzschriftsystem des 4, vorchrist]. jahrh, — Κὶ, 
‘4 | ἅμΉ. die Griechen im Troerlande u. das homer. epos. — 75. Hanssen, üb. 
” die unprosodischen hymnen des Gregor v. Nazianz. — R, Peppmüller, 
… y Theognis. — AH, Schrader, Heraclidea. E. beitrag z. Leurtheilung der 
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dam restituendo. 


— — Anno XIV, Fasc. 1-4 


Cerrato, questione di varianti in un luogo controverso di Pindaro 
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à LE Hu Dstarssonnngen üb. die att. Metôken, — J A pe re 
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(151 inscriptions), 5 planches. 
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Contenu de matière hellénique : MCE | 

ΤΟΙ. A. Fick Die suffixlosen nomina der griech. sprache. I, SOS. 
a-suffix im Griechischen. Leo Meyer Ueber die griech., in re 
homerischen nomina auf εν. Gust. Meyer Ueber den übergang won εἰ in 
tim Griechischen. À. Fick und A. Führer Die suffixlosen nomina der 
griech. sprache IT. Zum sogenannten ja-suffix im Griec 
Meyer Die präsentia auf -ώννυμι. Gust. Meyer Analogiebildungen der 
neugriech. declination. A, Fick Zum s-suflix im Griechischen. Aug. 
Müller Semit. Lehnwôrter im älteren Griechisch. Leo Meyer Eauuum 
(μαι. A, Fick Die suffixlosen nomina der griech. sprache. me Τὶ 

T. II. Η. Flach Das nachhesiod. digamma. W. Deecke Etrusk. lautlehre 
aus griech. lehnwôrtern. A. Bezzenberger ‘Evri = ἐστι. Καὶ Brugman 
Ueber einige griech, praeteritalformen mit & vor der personalendung. 
Leo Meyer Ἥρως. Id. Δειδέχαται, ὃδειχανάομαι und δειδέσχομαι bei 
Homer. ΟΝ, Dossius Beispiele de volksetymologie im Neugriechischen. 

T. ΠΙ. F, Froehde Zur homer. wortforschung. N. Dos ἐν . Fick ᾿ 
Miscellen. Rud. Pepmiller Anzeige von Konradus, Zacher De nominib: 
graecis in #05 A. Fick Die siegessäule des Damonon. F. Froehde | ki r 
den homer. comparativus βράσσων. A. Fick und À. Bezzenberger Mis- 
cellen. A. Fick Die epirot. inschriften von Dodona. R.Meister ie— 
gessäule des Damonon. H. Rœhl Zur inschrift des Damonon. A. Bez- 
zenberger Zur beurteilung der attischen reduplication. Leo Meyer Λᾶας 
= altind, grâ van und griech À im anlaut. TRES 

T. IV. Leo Meyer Die homer. vaternamen u. einige verwandte bite 
dungen. À. Fick Zum aorist- und perfectablaut im Griechischeén. A. Bez- 

. æenberger Homer. etymologien. RAM EN Pa 

T. V. A. Fick Die quellen des nordthessal. dialekts. À. Bezzenber= 
ger Das griech. superlativsuffix -τατο- und die lett. gradationsfermen 
auf -4xs. H. Collilz Skr. car, cira-m, gr. τελέ-θω, πάλαι. Leo Meyer 
Κιχαίνω « erreichen » und die zugehër. formen bei Homer, F. Bechtel 
Die inschriftl. denkmäler des äol. dialekts. A. Fick Zum schwâ im Grie= 
chischen, A. Fick Δούρος : δούρατος. R. Meister Die inschriftl. quellen 
des bôot. dialekts. I. A. Fick Vertretung von > und ὦ durch ἃ im Griech. 
A. Fick Die neu aufgefund. inschriften von Dyme (Achaja). A. Bezzen- 
berger Zur beurteilung d. pamphyl. dialekts. C. Foy Anzeige von N. 
Dossius Beiträge z. neugriech. wortbildungslehre. P. N. Papageorg 
Anzeige von C. Foy Lautsystem der griech. vulgärsprache. 

T. VI. R. Meister, Die inschriftl. quellen des bôot. dialekts. 11, W. 
Deecke Nachtr. z. lesung der epichor. kyprischen inschriften. O0. Weise 
Ist anlautendes 7 vor À abgefallen ? F. Bechtel Noch drei äol. inscriften. 
Leo Meyer Ξεῖνος (ξένος). Leo Meyer Θύειν (v long) « sich heftig bewe- 
gen » und θύειν (υ bref) « opfern ». W. Deeche Forts. des nachtrags zur 
lesung der epichor. kyprischen inschriften. À. Fick Zur lehre vom 
griech. 8. Karl Foy Beiträge zur kenntn. ἃ. Vulgärgriechischen. N. 
Dossius Alt- und neugriech. yolksetymologien. C. Daniel Die inschriften 
des elischen dialekts. A, Führer Ueb. ἃ. stellung des Lesbischen zu den 
verwandten dialekten. A. Fick Die dialektischen inschr. der Phthiotis. 
G. Hatzidakis Anz. von M. Deffner Archiv für mittel- und neugriech. 

hilologie. 

Γ T. VII. A. Fick Die entstehung des homer. dialektes. H. Collitz An- 
zeige von Gust. Meyer Griech. grammatik und von Charles R. Lanman 
On noun-inflection in the Veda. A. Fick Inschr. von Larisa in Thess. 
Leo Meyer ᾿Οφέλλω und zugehôriges bei Homer. 1’, Froehde Griech. 
wort- und formenerklärungen. Adolf Erman Aegypt. lehnworte im Grie- 
chischen? G. Saalfeld Anz. von O Weise Die griech. worter in Latein. 

Supplement : À. Fick Die homerische Odyssee in der ursprünglichen 
sprachform wiederbergestellt. 

Τί VIII. À. F. Poll 'Azt, αἰών ἃ, das amplialivsuffix ὧν, lat, ôn, sowie 
worter auf -go,-ao im nominativ. W. Deeche Zweiter nachtr. zur lesung 

epischorischer kyprischer inschr. Gust. Meyer Die stollg. des Albane= 

sischen im kreise der indogerm, sprachen. A. Bessenberger Theodor 
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2 M. 40 Pf. 
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ἐν Fock.) 77 5. gr, 8. (Diss.) 1 M. 20 Pf. 


handbook of Greek composition. With exercises for 
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nho οἷ & Ruprechlt 16 5. gr. 8. 60 Ρὴ 
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617 continens. Omnium gratia graecae linguae studiosorum Miran- 
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. Salesiana, VIH, 230 p. 8. à à 1 L,. 60 €, 
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24 p. 16. 20 c. 
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SPITZER, J., Lautlehre des akadischen Dialektes, Kiel, Lipsius & 
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B.I., der griechische Nominalaccent, M. Woærter- 
Strassburg. Trübner. VIII, 146 S. gr. 8. 3 M. 50 Pf. 
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se ἢ ᾿Ἀρριοίοη. Ρ. 19. 60 C, 
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8. > sh, d. 
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RAMORINO, F., letteratura romana. Milano, Hoepli. 290 Pi 
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Prosodien und die denselben verwandten Gesænge der Griechen. 
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ROSSBACH, Α., u. ΗΕ. WESTPHAL, Theorie der musischen 
Künste der Hellenen. Als 3. Aufl. der Rossbach-Westphalschen 
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.  SELIGER, M., de versibus creticis sive paeonicis poetarum grae- 
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authors of all ages and all nations, Pt. 1. New- York, Alden, 160 p. 


12. 15 Ὁ, 
ALTHAUS, C., warum erlernt man die alten Sprachen? Eine, Zeit- 
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fils: 419 p. Æ, ; 


BATIFFOL (Fierre), Les manuscrits grecs de Bérat d'Albanie et le 
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rth. XIV? 10, nach ihrem histor. Inhalte untersucht, Krotos- 
} faire 0, Schulze. ) 48. S. gr. 8. pete τς 


, HE, SFA Julius Africanus u. die byzantinische Chrono= 
hl. 1. Abth.: Die Nachfolger ἃ. Julius Africanus. Leipzig, 
à 480 5. gr. δι. .* 12 M. 80 Pf, (1 u. Il, 1 : 20 M. 80 Pf.), 


__ Mersel, H., Qua in citandis scriptorum ‘et poetarum locis auctor 
+ Lo en es usus sit ratione, Berlin 1884, Calvary & Co. 68. 5. gr. 8. 
es 1 M. 0 P 


4 : LONGUS. Dafni e Cloe; e Abrocome ed Anzia, di PART Efesio ; 
_ nelle versioni di A. Caro e À. M. Salvini. Nuova ed., a cura di Fe- 
lice Martine. : Firenze, Barbèra, 1884. LIX, 408 p.32. ?2L.2%5c. 


τ 5 LUC IEN. . 
εἰ _ Baar, ἢ ὦ Lucianea. Gürz 1884, Wokulat, 31 S. gr. 8. 60 Pf. 


LysÂs: Orâtiones 16; with analysis, notes, appendices, and in- 
dices. New ed., revised. Macmillan. 410 p. 12. 6 sh. 


Sépasont scelte, commentate da E. Ferrari. Vol. T. Le accuse di 
 Renosine e di Agorato. Torino, Loescher. XLIII, 134 p. 8. 2 L. 50 c. 


. — Le orazioni contro Eratostene e contro Agorato : traduz. e note per 
. Ὁ. Aurenghi. re G. B. Paravia e C. di 1. Vigliardi. τα 


. gr. 16... + 1 L, 
— Orazione contro Eratostene, comment. da P. Caiazza. Bologna, 
Zamichelli. XXXII, 115 p.16. . 2 L. 


— Le orazioni contro Eratostene e contro Agorado, pubbl. per l’uso 
‘ délia scuola; con une ὃ vocabolario di G, Müller. Torino, Loes- 
cher. VIH, 45 Ρ. . 80 c. 


Schultze, Paul, de Lysiae oratione XXX. Berlin 1883 (Mayer ἃ 
Müller). 45 5. gr. 8. {Diss.) 1 M. 


MARC-AURÈLE. Los doce libros del emperador Marco-Aurelio, 
traducidos del griego por J. Diaz de Miranda, corregidos nueva- 
. mente. Madrid, Minuesa. 208 p. 8. 2 rs. 


NICOLAS RHABDAS, Notice sur les deux lettres arithmétiques 
de Nicolas Rhabdas (texte grec et traduction), par Paul Tamery. 
. Imprimerie nationale, 1886, in-8, ᾿ 


OLYMPIODORUS. Voyez, dans la section VIIT, Auctor grep τὺ 
ORIGÈNE. — Voir Eusrarue (S.). 


PANÉTIUS. Panaetii et Hecatonis librorum fragmenta, coll., prae- 
fationibus illustr.. ἢ, N, l'owler, Bonn (Cohen & Sohn), 63 δὶ 
: gr 8. 1 M. 50 Pf. 
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PHILODEME. Philodemi Gadarensis Pier am ab Ga Kaibel 
- edita. Gryphiswaldiae, XX VII S. 4. (Ind. schol.) 


Gomperz, Th., Zu Philodem’s Büchern v. der Musik. Ein Le 
trag. Wien, Holder, 40 5. gr. 8. "(1 M 2"PF 


PHILOSTRATE. 


Jessen, Φ.9 Apollonius v. Tyana ἃ. sein Biograph Philostratus. 
Hamburg, Nolte. 36 S. gr. 4. (Progr.) 2 M. 50. 


PHOTIUS. | μὰν 


_ Zachariæ v.Kingenthal, E., üb. d. Verfisser u, d. Quellen d. 
(pseudo-Photianischen) Nomokanon in XIV Titeln. St. ἃς queue ; 
Leipzig, Voss. 41 S. Imp.-4. (Mémoires de l’acad, imp. ἃ. sc. de She 
tersbourg, VII, Sér. T. XXXII. No. 16.) ΓΜ. 20 Pf. 


PINDARE. The Olympian and Pythian odes. With an  antrodudier 
essay, notes, and indxees de B. L. Gildersleeve. Mecs 510 p. 
ue 


Φ LE 


— New York, Harper. 113, 395 p. 1]. 12, 
Hreimer, A., Studia pindarica. Akad, afhandl, Lund, Gien. 
148$. r, 
Luchbbert, E., Comm, de Es Pindariols in archa et sphragide 
componendis arte. Bonnae. XX VI S, 4. (Ind. schol.) 
— Comm. de priscae cuiusdam epiniciorum formae apud : Pindarum 
vestigiis. Bonn, Cohen ἃ Sohn. 33 5. gr. 4. (nd. schol.) 1M. 
— Meletemata de Pindaro nomorum Terpandri imitatore. Ebd, 38 5. 
gr, 4. … 


PLATON. Opera omnia. Rec., prolegomenis et commentariis instr, 

“6, Stallbaum. Vol. VI sect. Il. Ed. 11. E. s. t. : Platonis Meno et 
Eutyphro. Incerti scriptoris Theages, Erastae, Hipparchus. Rec., 
prolegomenis et commentariis instr. À, R. Fritzsche. + À 
Teubner. VII, 347 $. gr. 8. 


= Plato. Opera quae feruntur omnia, Ad codices denuo ‘collatos ed. 
, M, Schans. Vol. IX. Hippias major, Hippias minor, lo, Menexenus, 
. Clitopho. Leipzig, Tauchnitz. XXIV, 103$, gr. 8, 8 M. 


— Dialoghi, trad. da R. Bonghi. Vol. V :  Cratilo. Roi, frat. Bocca. 
 XXXIX, 412 p. 16. 5 L:80 c, 


— Dialogos socraticos, traduccion de 7, de Vargas. Seg. edic. 4. 
: Madrid, Impr. de M. M. de los Rios. 185 p. 8. 2 rs. 


— Dialogos polémicos, traduccion y prologo de À. Zozaya, T. I. II. 
Madrid, Impr, de R. Angulo; Impr. de M. Minuesa. 185 ἃ. Ρ. 
δ. à 2 rs. 


— — L'apologia di ἢ Bobeate. dichiarata da Æ. Ferrai. Torino, Loescher. 
ΟΧΧΧΥΗ͂, 79 p. 8. 1k, 80 ΣΝ 


— Apology. By Æ. D. Cotes. With an appendix and examination 
questions and passages set in reference to the context. Oxford, Vin- 
cent ; Simpkin. 44 p. 12. 1 sh. 


= Criton. Expliqué littéralement et trad. en franç,par M. Ch. Wad- 
dington. Paris, Hachette, 83 p. 12. 1 fr, 380, 


e, con note italiane per le seunle, ες E. ste το 


: 4 ν 
EE ὙΝι “«ΡὈ.᾿ 1: LE ;: 0x NAS VA 


Meno. By Κ᾿ D. Cotes. with an : appendie and eximi- 
questions, xford, Vincent; Simpkin. 24p. 12 : 1 sh, 


08 “oplÿst ved anmærkninger af F. C. B. Dahl. bits. 
1 Κα, 50 ἊΝ 


. Für den Schulgebrauch erkl, ον Ἢ. re Aus 
mentar unterm Text. Gotha, F' À: 
ὃ ἜΜ Ausg. B. Text ἃ. Kommentar ΑΕ ner in 2 ΣΝ 
Blu. 418 met 
+ ER ww, PRENONS Studien, München, Franz: 60 5. εἷς 4 Sp - 
_ Jecht, R. Welche Stellun nimmt der Dialog san zu der 
ΕΣ Platos ein ? Gôrlitz. 21 S. 4: (Progr) 
ΣΝ _ Kuzuwelis, A., περὶ γενέσεως χαὶ σχόπονυ τῆς πολιτείας χατὰ Πλά- 
Fe εὐ σῶνα χαὶ ᾿Αριστοτέλη χατ᾽ ἀναφορὰν πρὸς τὴν ταύτης Évrolay Hal τοὺς 
ares Lipsiae. 45 5, 8. (Diss.) 
; ἢ + hold, πᾷ... a) die Bedeutung des platonischen PRE PS uud dessen 
v Bezi ungen zu den übrigen Dialogen, b) Analecta Platonica. Rudols= 
tadt. S. 1-26. 4. (Progr.) 

D π- Muche, F., Der Dialog Phädrus und die Platonische Frage. Posen: 
LS. 3-17. 4 (Progr.) 
ne. + Neuhau us, K., Der in Platos Phädon : aus der Idee ἃ, Lebens geführte 
n _,., Beweis f. die Untersblichkeit ἃ. Seele. Hamburg, 27 S, 4, (Progr.) 

\ 4 soin einer, C., E. Verteidigung Platos. Studie. Bonn, Cohen δὲ 
᾿ pre HS. Gr.8. 60 PF. 


4 . Was, Plato’s Politeia. Een kritisch-esthetisch vadersoek, Arn- 

4 hem, Gouda Quint, 72 Ὁ]. gr. 8. . De. 

“4 su p À oh bé Ph., D, Absichtssatz bei Plato. Würzburg 1884. 93 AE 
iss.) 


0 | PLUTARQUE. Vie de Démosthène. Texte grec avec sommaires et 
ἢ .… notes en franç., à en des classes, p. Ch. Galushi, Nouv. éd. 
᾿ _ Paris, Delagrave. 96 p. 


>= Lives of the Gracchi. With introduction, notes, and lexikon by 
H. À. Hilden. Cambridge Warehouse. 260 p. 12. 6 sh. 


Fulst, Wr., Uber die Quellen Plutarchs für das Leben des Aristides, 
Duderstaät. 31 5, 4. (Progr.) 


: Gréard, Φ., De la morale de Plutarque. 49 éd, Paris; Hachette. 
XX VII, 801 p. 18, 8 fr, 50 c. 


᾿ς Mtobohm, %., Uber die Quellen des Plutarch in der Lebens-Bes- 
threibung des Camillus, Halberstadt, 16 5, 4, (Progr.) 


Lezius, 3os., Die Plutarchi in Galba et Othône fontibus, Dbrpati 
Liv. 182 57 8. (Diss.) 


Michacelis, K, Th., De Plutarchi codice manuscripto Seitenstet= 
tensi. Berlin, Gaertner. 27 8. 4, 1 M. 


Schmidt, &., De Ciceronis commentario de consulatu grace re 
à Plutarcho in vita Ciceronis expresso, Jena, Deistung. 44 S. gr. 
(Diss.) δὲ 


— Plutarchs Bericht über die Catilinarische Verschwôrang in soiioté 
Verhältnis zu Sallust, Livius und Dio, Lübeck, 5, 1-27, gd (Progr.) 
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Zarncke, Ed. Symbolae ad Julii Pollucis tractatum dé λυ θαι | 
corporis humani. Leipzig Teubner. 76 S. gr. 8. 1 M. 60 Pf, 
POLYBE. 


Steigemann, H., De Polybii olympiadum ratione et oeconomia. 
Svidniciae, 54 S. 8, (Diss. v. Breslau.) ΣΤῈΣ 


POLYCARPE DE SMYRNE. Polycarpi Smyrnaei epistola ge- 
- nuipa. In usum scholarum academicarum rec. 6, Volkmar. Zürich, 
8 


Schrœter. 12 S, gr. 4. 0 Pf, 


POLYEN. 
Melber, “.. Ub. die Quellen τι. den Wert der Strategemeénsammlung 
Polyäns. Ein Beitrag z. griech. Historiographie. Leipzig, Teubner, 270 8. 
gr. 8. (Sep.-Abdr.) nee MERE 6 M. 
PROCOPE. Gœthenkrieg. Nebst Auszügen aus Agathias, sowie 


- Fragmenten des Anonymus Valesianus τι. ἃ. Johannes γ, Autiochia. 
Uebers. v. D. Coste. Leipzig, Duncker. XI, 398 S. 8. 7 M. 


— Vandalenkrieg. Uebers, v. D, Coste. Leipzig, Duncker. XXI, 828, 


RHABDAS, — Voir Nicozas RHaABpas. 


SAPPHO. Memoir, text, selected renderings, and a literal trans- 
lâtion by Æ, Th. Wharton. Scott. 8. 7 sh. 6 d. 


SOPHOCLE. Sophoclis tragoediae ex rec. Gutl. Dindorfii. Ed. VI, 
uam cur. brevique adnotatione instr. ὃ, Mekler. Leipzig, Teubner. 
ΥἹ, 3658, gr. 8. 1 M. 50 Pf. 
— Erkl. v. C. Schmelzer. 3. ἃ. 4. Bd. Berlin, Habel. gr. 8. 

| à 1 M. 80 Pf.; Schulbd, à 30 Pf.; Leinw.-Bd. à 1 M. 


3. Antigone, 130 S. — 4. Electra. 149 ὃ, 


-- Tragoediae. Scholarum in usum ed. J, Kral. 1. Aiax, Prag (Kytka). 
ASS. gr, 8. 30 Pf, 
— Erkl, », C. Schmelzer. 1. Bd. Kœnig Oedipus. Berlin, Habel. 1525. 

gr. 8. 1 M. 80 Pf.; Schulbd. 30 Pf; Leinw.-Bd. 1 M: 


— Dasselbe, 2. Bd. Ajax. Ebd. 132 S. gr. 8. 1 M. 80 ΡΥ. 


— Elektra, F. d. Schulgebr. erkl. v. G. H. Müller. Ausg. À. Kom- 
mentar unterm Text. Gotha, Perthes. IV,92 S. gr. S. 1 M. 20 Pf.; 
Ausg. B., Text und Kommentar getrennt in 2 Hftn. D qu 8η 


f. 
— Oedipus Tyrannus. Ed. by R. C. Jebb. Cambridge Warehouse. 
204 p. 12, TUNER ἢ ἃ; 


— — By B. H. Kennedy. With a commentary, containing ἃ large num : 
Ὁ ber of notes, selected from the manuscript of the late T, Η, Steel. 
Bell and Sons. 318 p. 8. 8 sh. 


— — Ed. for the use of schools by B. H. Kennedy. With a commentary 
containing a large number of notes selected from tLe manuscript of 
the late T, H, Steel, Bell and Sons. 209 p. ὃ, 
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vthes, 1884. VI, 9] 5. m. 4 T. gr. 8. 1 M.; Ausg. B.. 
omm. getrennt in 2 Hftn. (VI, 44 u. 45 S. m. 4 Tab.) 1M. 


Oedipus. Tragrdie. Uebers, ». E, Müller. Faq κ᾿ er. 


s, Translated tal English verse by E, D. 4. Morshead. 
ar . 114 P: 3 À 3 sh. Ὁ ἃ. 


— Philoctetes. Scholarum in usum ed. Frdr. Schubert, Leipzig 1884. 
_ Fraytag. XV, 47 8. 8. | 40 PF, 
mchme,#., De lite sepulcrali in Sophoclis fabula quae vocatur Aiax, 
τς Maburgi (1884). 78 S, 8, (Diss,) | 
_  Gfüiother, Kritische Miscellen. (Zur Kritik und Erklärung des So 
_ phocles). Greifenberg i. Pomm. 10 $. 4. (Progr.) Ξ 
τς ζαβΒα, P., Quaestionum de scholiis Laurentianis in Sophoclem prima 
pars qua agitur de ratione quae inter Suidam et librum Laurentianum 
_ intercedit. Aerolini (1884). 64. 8. (Diss.) 
ἘΠῚ rene, MR... Ueber den Gebrauch der Pronomina ὅς und ὅστις bei 
Sophocles. Bremen. 18 S. 8. (Progr.) nu 
. ποῖον, Ueber die ethische Bedeutung der sophokl. Tragædie- 
Elektra. 2. Teil. Rinteln. S. 1-26. 4. (Progr.) 
-  Wahlen, J., De Sophocleis quibusdam lectionibus. Ind, lect, v; 
Berlin 1885/86. Berolini. S. 3-14. 4. 
Ἔ ψοίέον, M. H., Uber die Schuldfrage im Kœnig Oedipus des Sopho= 


- cles. Freiberg. 31 δ, 4. (Progr.) 
τ STOBÉE. 
F1 ..  Thiaucçourt, C., De Johannis Stobaei eclogis earumque fontibus, 
Paris, Hachette, 99 p. 8. (Diss.) | 
‘SUIDAS. 
en Unger, G. F.. Die troische Aera ἃ, Suidas. München, Franz. 935$, 
© gr. 4. (Sep.-Abdr.) 9 M. 70 Pf. 


THEOCRITUS. Epitalamio di Elena ; idillio, recato in versi ita- 
liani da S. Bentini. Faenza, tip. Conti. 12 p. 8. 

Brinker, K., De Theocriti vita carminibusque subditiciis. Rosto- 

. chi 1864. (Leipzig, Fock.) 77 S. gr. 8. (Diss,) 1 M. 80 Pf, 

Calyanna, F., La poesia idillica campestre di Teocrito Siracusano ; 

studio. Oneglia, tip. eredi Ghilini, 1884. 29 p. 8. Σ 


Vahlen, Φ.. De Theocriti versibus nonnullis. Ind, lect, v, Berlin 
1885, Berolini. 5, 3-21. 4, 
THEOGNIS. 
Vie H., Quaestiones Theognidene, Regimontii, 5, 3-16, 4. (Ind, 
ect, 


RENTRER DU Me ee 
condo ché: ΟΣ 


THEOPHANIS chronographia, rec, Carolus de Boor. Vol, IT, 
Theophanis vitas, Anastasii bibliothecarii historiam, tripertitam, 
dissertationem de codicibus operis Theophanei, indices continens. 
Leipzig, Teubner. 788 S. gr. ἐ 30 M. ; (ορῖε, : 50 M.) 


THÉOPHILE. Institutionum graeca paraphrasis Theophilo ante- 
cessori vulgo tributa, ad fidem librorum manu scriptorum rec., pro- 
legomenis, notis crit. instr. Æ, C, Ferrini, Acc, epistula C, E, 
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‘Zachariae a Lingenthal, Pars II, Fasc, 1, Berlin, Calvar ἃ Οο. 
' S. 257-320. gr. 8. 2 M;(I et IL, ἶ : 8 Νὴ 
— Dass. Cum versione latina. Pars II. Fase. 1, Ebd. Doppels. 256- 

804. gr. 8. 5 M. 40 Pf. (Let Il, 1 + 14 M, 40 Pt) 


THUCYDIDE, Θουχυδίδου συγγραφή. Thucydide, Histoire de la guerre 
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récédé d'une Introduction, par Alfred Croiset. Livres I-II. Paris, 
Hachette, 1886. (Collection d'éditions savantes.) | "257 


— The sixth and seventh books (Greek); with an introductory essay, 
explanatory notes and indexes, by W, 4. Lamberton. New York, 
Harper, 1884. 20, 324 p. 12. 1 Doll, 50 ο. 


— Esay selections from Thucydide. By Ε. H. Moore. With Maps. 
Rivingtons. 190 p. 8. ° 3 sh. 


— Ubers. v. A. Wahrmund. 13. Lfg, 2. Auf. Berlin 1884, Lan- 
_ genscheidt, (6. Bd. S. 107-156.) 8. à 35 ΤῈ 


— Book 1, literally translated by H. Owgan, Cornish. %8 p. 12. 2 sh. 
— Book 2, ἀδίά. 60 p. 12. 1sh, 


— Book 3. Jbid. 62 p. 12. | 1 sh.6d. 


Cueppers, 3. ἘΠῚ. De octavo Thucydidis libro non perpolito. Mona- 
sterii Guestf. 1884, (Leipzig, Fock.) 67 $. gr. 8. (Diss.) 1 M, 50 Pf. 


Faber, J., Quaestiones Thucydideae. Marburgi. 48 S. 8.{Diss) © 


Nieschke, A. De Thucydide Antiphontis discipulo et Homeri imi- 
tatore, Münden. 73 δ, 8. (Progr.) 4 


Ochler, Animadversiones criticae et exegeticae in Hermocratis OTaw 
tionem (Thucyd. VI, 33, 34). Homburg v. ἃ. Hœhe. 5, 3-13. 4; (Progr.) 


.. .Schneege, @., De relatione historica, quae intercedat inter Thucy» 
didem et Herodotum. Vratislaviae (1884). 60 S, 8, (Diss.) ΠΝ 

Steup, Ψ., Thukydideische Studien. ?. Hft, Freiburg i/Br. 1886, Mohr, 

VII, 100 5. gr. 8. 4 M. (1. u. 2: 6 M, 40 Pf. 


Wiiamowitz-Moellendorff, ἘΠῚ v., Curae Thucydideae, Gôttin- 
gen (Dieterich). 20 S. gr. 4. (Ind, schol.).. 80 Pf. 


XENOPHON. Xenophon’s Werke, 17, 20 u. 21. Lfg. Berlin, Lan- 
genscheidt, 8. à 80 Pf, 


Cyropädie. Uebers. ἃ. durch. Anmerkgn. erl. ὃ. Ch, H, Dœrner. 1. Lfg. 
3. Aufl. 48 S. — 4 u. 5. Lfg. 2. Auf. 3. Bd. 5. 49-128. 


— Anabasis. Book. 1. Ed., for the use of junior classes and private 
students, with introduction, notes, and index, by ὦ. Marshall. 
Frowde, 140 p. 12. 2 sh. 6 ἃ, 


— Il primo libro dell’Anabasi, ann., con riguardo speciale alla Sin 
tassi, da Æ. Ferraro. Vol. I. Torino, G. B. Paravia e ἃ. di 1. Vi- 
gliardi, E. Loescher, O. Scioldo, L, Fenocchio. VII, 54 p.16. 1 L. 


— La spedizione di Ciro, comm. da À, Bersi. Libro primo e secondo, 
con una Carta. Torino, Loescher. XXXIV, 155 p. 5. 2 L ἢ, 


— Anabasis ; books ΠῚ and IV; with the modern Greek version of 


y Ἐν CE , New 


τε . : Ce 
mel al dl ED τ 


νχϑεῖσα εἰς τὴν τ AI γλῦσεαν, on M. qubisve se Sp :ν Là 


de FA SA (texte. Pise contenant des song 


et des notes histor., géogr. et grammat, en on 
acquet. Paris, Ve Belin et fils. XIV, 172 p. 12. ; 


‘den Schulgebrauch erkl, ὃ. 1. Grosser. 2. 
τ IV. Ausg. A. Kommentar unterm Text. Gotha, ἣν À 
VIII u. 5. 87-186. gr. 8. 1 M. 20 Pf,; Ausg. B. Text u. χα, 
star getrennt in 2 Hitn. VIT, 60 u. 405. ie. 
“Pi 1M. 20 P£. (1 u. 2 : 2 M. 20 P£.) 


or aica or, treatise on household management. Trans. into 
English dr: A. Ponarrs aan LED Hall ; UT es 40 De ἐᾷ 


— Memorabilia of Socrates, Books 1,. τὰ Arranged δὰ interleavin 
“νὰ _ δεν © Text. mp (ox ford), Fenpii 8 sh. 6 ἢ 


18 sine par Ε. ΕΝ Paris, Ve Bain et lils. ᾿ 


ποῖ moiat, P., Xenophontis vitae spécimen, Posnañiae. 30 8, 8, (Diss, 
se mn ν. és k.) ιν 


ns pe Questions for classical date on the first books 
ns of 6 Ca 5 Gallie ar» and Xenophon’s « Anabasis »; with grama- 
+ 7, tical a Ἀρὰμ Boston, Ginn ἃ Co. 4, 148, 140 p. 12. 1 Doll. %5 c. 


_ Graeber, @., Die Attraktion des Relativums bei pr": me A 
feld. 24 5, 4. (Progr.) 


MHübner,lR,,C. G. Cobeti emendationes in Xenophontis Commenta= 
vios r Ponant. ars prior. Belgardiae. 16 5, 4. (Progr) : 


XÉNOPHON D'ÉPHÈSE. — Voyez Longus.  : Ed 


.—— 


VIII. AUTEURS DIVERS, — ANONYMES, 


 ANECDOTA BEKKERI. State ᾿ ἂν 
ἰ Din? C. Z, de, De tertio lexico Bekkeri, Lugduni-Bat, (Prill). 99 3. 
{Diss 


 ANECDOTA varia graeca et latina. Ediderunt Rud, Schoell et Guil- 
Studemund, Berolins, apud Weidmannos, 1880, gr. in-8, 
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: Vol, I. Anecdota varia graeca, musica, metrica, grammatica, Edidit 
G.Studemund. - τις τ 


Vol, II. Procli commentariorum in Rempublicam Platonis partes inedi- 
tae, Edidit Rud. Schæll. AE 


AUCTOR HEERENII. 


Skowronski, L-, De auctoris Heerenii et Olympiodori Alexandrini 
scholis cum universis tum 115. singulis quae ad vitam Platonis spectant 
capita selecta. Vratislaviae 1884, 54 S. ὃ, (Diss.) , 


BIBLE GRECQUE. The New Testament in the original Greek; 
text rev. by B. X. Westcott and F, J. A. Hort, New York, Mac- 
millan. 018 p. 16. 1 Doll. 10 c. 


- 


— Testamentum, novum, graece et latine. Graecum textum addito 
lectionum variarum delectu rec., latinum Hieronymi notata Clemen- 
tina lectione ex auctoritate codicum restituit Const. de Tischendorf. 
Ed, 11. cum tabula duplici terrae sanctae. 2 voll. Leipzig, Men- 
delssohn. LXXII, XXXVII, 1860 5. 16. 4 M. ; geb. in Lwd. 6 M. 


— Columbian Oxford double Testament. The New Testament, trans- 

 Jated out of the original Greek; containing the old and new wer- 
sions ; the marginal readings of the old version; notes on the new 
version; notes of the American committee, etc. ;“history of the com- 
mittee of revision; history of the three great authorities, by D. 
Curry; the parallel psalms, New York, Tibbals & Sons. 16, 189 p. 
12. | 


2 Doll, 
— Bugge, F. W., Apostlerne Peters og Judas’s Breve. Indledede, 
overs. og forkl. Steen. VI. 1 BI, 323 5, 8. 4 Kr. 


— New Testament. St. Paul's epistles in modern English; transl. 
direct from the original Greek texts, with the apostle’s own division 
of the subject-matter restored, by ÆF. Fenton. New York, de Witt 
C. Lept. 


— Boise, J. R., Notes critical and explanatory on the Greek text of 
Paul’s epistles to the Ephesians, the Colossians, Philemon and the 
. Philippians ; text of Tischendorf with a constant comparison of the 
text of Westcott and Hort. Cambridge, Mass., Wilson & Son, 
1884. 16. 50 c. 


— Greenfield, W., À Greek lexicon to the New Testament; in which 
the various senses of the words are distinetly explained in English, 
and authorized by references to passages of scripture. Boston, Has- 
tings. 3, 98 p. 12. 
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